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n  R  D*  B  D  T  queTherpsîchore  pré- 
^  side  dans  Paris  à  deux  cents  baL ,  et 
qu'Eraio  crève  par   jour  dix  tambou- 
rins; qui  croirait  qiie  la  Gaieté,  si  na- 
,,  -tarelle  aux  Français  ,  ait  été  si  iQHg- 
*!em.«  éloignée  de  son  domaine? 

QuflGeaie,ouqiicl  Dieu,  quel  Être  bicnfaiftur 
DfSffndu,  tout  eiprès.deUioûleEthiirce, 
Viut ,  monlfanl  de  Pallas  Voliie  inespéice, 
SauéiPHEr  rlei  {tuais  flétria  par  la  atupcur, 
El  Fûiamander  tajaie  un  dnTinnT.MR  bonheur? 

NdlaJlaanC  ilii,ftrat  etrubut  asperâmomum 

La  hienséanoe  renaît^  l'urbanité  si 
montre  ,  on  esl:  poli  partout  ,  eiceiiti 
dans  les  joumauz'  On  veutdes  mœurs. 


n  est  passé  le  tems  où  l'on  était  sûr 
d'être  rebuté  par  tout  libraire ,  ou  tout 
directeur  de  spectacle,  à  qui  l'on  n'of- 
frait pas  des  diableries ,  des  farces  ou 
des  atrocités!  Que  de  pièces  de  théâtre, 
que  de  brochures  de  ce  genre  !  la  France 
en  était  inondée. 

Parhy,  Boufflers ,  Hoffman,  Duault 
ist  quelques  autres,  réfugiés  dans  l'Ar- 
che, en  sont  sortis  comme  la  Colombe; 
O  comme  elle,  sous  un  ciel  purgé  do 
tempêtes,  ils  ont  trouvé  l'olivier  re- 
verdi :  comme  elle,  ils  ont  inspiré  H 
Confiance  et  donné  le  signal  du  calm«; 
ne  craignant  pas  de  faire  paraître  les 
fruits  délicats  de  leurs  amours.*.,  de  leur 
commerce  avec  les  Muses. 

(♦)  An  XI. 


Que  cet  exemple  nous  encouraf;e 
osons  l'imiter  ;  si  toutefois  il  nous  e^ 
permis  de  croire  que  l'apparition  de  iio: 
légers  passe-te/as  puisse  ajouter  à  la  cer- 
titude que  tant  de  monstrueuses  produc- 
lions,  qui  faisaient  le  désespoir  du  boi. 
goût,  sont  passées  démode,  et  que  uouj 
en  roilà  revenus  comme  d'un  réve< 
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it  écrivain  qui  meurt  santi 
re  à  ses  aSHÎres,  je  veux 
■oir  jeté  au  feu  les  deur 
enfans  ;  et  je  blâme  tout 
saé  qui  essaie  de  ressuscî' 
a  a  mis  à  mort.  Ce  D'est  ~ 
la  volonté  d'on  père  à  qui 
tant  plus  d'yards  ,  qu'un 
Q  homme  ex- 
l'il  énarpnft  un 
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génésie,  de  manière  à  prouver  quils  ne 
sont  pas  sorciers. 

Qu'importe  au  public  un  méchant  brouil- 
lon q^u'un  écrivain  sensé  a  sagement  jeté 
aux 'ordures!  L'homme  qui  veut  paraître 
«iraable  en  société ,  ^étage  ses  cheveux  j 
se  fait  la  barbe  et  les  oiigles  :  son  habil 
n'est  ni  trop  large,  ni  trop  étroit,  ni  trop 
long  ^  ni  trop  court.  Un  livre  exige  lei 
«iiéines  soins  :  le  lecteur  n'y  veut  rieii 
voir  qui. le  rebute.  Pourquoi . donc  resii 
lituer  à  un  auteur  ce  qu'il  a  cru  de- 
voir retrancher  de  son  ouvrage  ?  La 
plus  belle  femme  perdrait  la  moitié  4e 
ses  attraits ,  si  on  la  surchargeait  de  ce 
dont  il  lui  a  plu  se  débarrasser  à  su 
toilette. 

Les  Poètes ,  comme  les  Peintres ,  onl 
irois  tems  bien  distincts.  Les  productions 
de  Tâge  mûr  ont  un  avantage  marqué 
sur  celles  de  la  jeunesse  et  de  la  déca- 
dence de  Tâge.  Heureux  quiconque  a 
pris  le  tems  de  se  relire  et  de  se  cor- 
riger sans  cesse  l  II  réussit  à  faire  tom- 


DE  LTAUTEUR.  5 

berdans  un  tel  décri  ce  qui  lui  semble 
indigne  de  son  nom,  que  la  dernière  édi- 
tioD  de  ses  Œuvres  étant  la  plus  par- 
faite,  personne  (excepté  l'épicier),  ne 
s'accommode  de  ce  qui  a  vu  le  jour 
avant  sa  dernière  volonté.  C'est  le  Ver- 
à-soie  qui  mue  :  les  vents  emportent  sa 
dépouille. 

Ennujé  de  voir  que  Ton  porte  à  la  ré- 
putation de Ximenès un  préjudice  notoire, 
en  lui  attribuant  lz  fond  bu  sac,  petit 
fecueil  indigeste  ,  que  je  signai  jadis 
d'un  S ,  pour  laisser  à  Sartines  (  i  )  le 
plaisir  de  menacer  Cazin  de  la  Bastille, 
et  d'y  fourrer  Valade  (2);  je  m'avons 
aujourd'hui  l'auteur  de  cet  Opuscule  , 
dont  je  conserve  quelques  pièces  supor- 
tables.  Le  reste  était  un  bavardage  de 
circonstance  :  n'écrivons  jamais  pour  les 
circonstances. 
Si  l'on  était  curieux  de  savoir  à  quel 

(i)  Sartines  y  ancien  ministre  de  la  police. 
(2)  Ca^i/t^ ancien  imprimeur,  f^aladcylibr* 
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propos  rOpuscule  dont  je  parle  portai 
un  titre  aussi  bizarre  :  le  fond  du  sac 
ce  n'est  point  à  Ximenès  qu'il  faudrait  h 
demander  ;  il  n'en  sait  rien  ;  je  vous  ]< 
dirai ,  moi  :  ce  titre  singulier  était  un* 
Epigramme;  je  m'explique. 

Les  ouvrages  de  beaucoup  d'auteurs  n« 
sont  qu'un  composé  de  choses  qui  ni 
leur  appartiennent  pas ,  et  ils  nen  disen 
mot.  J'avais  aussi  fait  quelques  em 
prunts  ,  et  je  voulais  quqn  le  sût,  J'a 
vais  en  conséquence  intitulé  mes  pre 
xniers  écrits  :  le  fruit  de  ma  quéti 
Une  gravure  analogue  figurait  au  fron 
tispice  :  J  j  étais  représenté  en  Capucin 
revenant  de  sa  tournée  ,  et  vidant  s 
besace.  Il  s'agissait  de  contes  ,  qui  soni 
en  général ,  le  produit  de  ce  que  l'on  ei 
tend  dire  de  côté  et  d'autre  ;  en  sort 
que  tout  le  mérite  du  Conteur-  se  rédu; 
à  la  mise  en  œuvre.  On  conçoit  aisémer 
que  le  reste  de  mes  productions,  aprc 
cette   mise  dehors,  se  pouvait  appeler 

XS  FOND  DO  SAC. 
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Jai  vécu  trente  ans  de  plus  que  je  ne 
l'espérais.  Ce  Fond  du  sac,  je  puis  le 
détruire^  du  même    droit   qu'un  Potier 
brise  un  vase  d'argile  dont  la  forme  lui 
déplaît  :  j'en  use ,  parce  que  j  ai  eu  le 
tems  de  m*apercevoir  que  l'ouvrage  ne 
Talait  pas  grand'chose  :  je  le  recons- 
truis cependant,  et  le  donne  tel  que  je 
désire  qu'il  reste  quand  je  ne  serai  plus. 
Je  prie  mes  héritiers  de  jeter  au  feu 
toutes  ies  bribes  que  je  pourrais  laisser 
dans  mes    cartons.  Ainsi    j'éviterai   le 
déshonneur  quelquefois  attaché  aux  ou- 
vrages posthumes  :  c'est  assez  du  courant. 

Maintenant  je  dirai  deux  mots  de  ma 
naissance ,  de  ma  vie  et  de  mes  goûts , 
attendu  que 

Treize  lustres  bientôt,  sur  ma  tête  amasses. 
Me  poussent  au  manoir  où  sont  les  trépassés. 

J'appréhende  que  le  Nécrologe  ne  parle 
de  ma  sainteté  tout  de  travers.  Déjà  j'ai 
adressé  une  notice  ad  hoc  au  docteur 
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EDELMAN-Farion/Tn,  Colporteur-libraire 
dans  tous  les  coins  de  la  République  Ba- 
tave  'y  mais  il  n'est  pas  sur  que  cet  écrit 
lui  soit  parvenu.  Répétons-nous. 

Je  descends,  en  ligne  indirecte,  d'un© 
illustre  famille,  excommuniée  tous  les  ans 
en  grande  cérémonie ,  parce  que,  du  tems 
de  Philippe-le-Bel ,  Félix  Nogareù  duo 
d'Epernon ,  dont  naguferes  je  portais  eh- 
core  les  armes ,  harangua  le  Saint-Pèra 
à  poings  fermés ,  et  fit  chanceler  sur  son 
trône  pontifical  le  Serviteur  des  Servi- 
teurs de  Dieu,  pour  avoir  insulté  le  Roi 
de  France  dans  son  Représentant.  J'ai 
'  toujours  été  si  chétif  et  si  décharné,  quil 
n y  a  personne  qui  ne  pense ,  en  me  voyant, 
qu'il  faut  être  réellement  excommunié 
pour  avoir  profité  si  peu. 

Mon  grand-père  mourut  preiAier  échaa- 
son  du  Pharaon  de  France ,  le  terrible 
Louis  LE  Grand.  Mon  père,  qui  exerça 
les  mêmes  fonctions  près  de  son  succès* 
seur,  fut  obligé  de  vendre  celte  charge 
pour  subvenir  à  Téducation  et  entretien 
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de  trois  enfans,  dont  je  suis  le  dernier.  La 
nécessité  contraignit  mon  père  à  devenir 
faiseur  àeFetfa  (i),  sous  un  ministre  qui 
en  vendait ,  et  à  recevoir  les  certificats 
du  formulaire^  ce  qui  lui  donna  un  grand 
goût  pour  le  bienheureux  Paris ,  dont, 
en  mourant  y  il  nous  laissa  lès  gants ,  avec 
les  débris  de  son  haut-de-chausses    et 
de  sa  camisolle.  Le  tems  était  passé  où 
nous  pouvions  tirjpr  parti  de  ces  reliques. 
Que  faire?  La  Frillière  {2) ^  ne   dédai- 
gaa  pas  d'avoir  pitié  de  nous  ,  et  ce  fut 
une  grâce  qu'il  nous  fit  de  nous  tenir  at- 
tachés à  la  glèbe.  Nous  voilà  tous  trois 
plumitifs- 
La  fortune  qui  vit,  (sans  ôter  son  ban- 
deau) que  mon  aine,  filleul  de  Maurepas  , 
paré  de  très-grands  noms  ,  avait  un  trèvS- 
grand  goût  pour  la  finance ,  ne  tarda  pas 
à  en  faire  le  trésorier  d'un  Prince. 
La  Déesse,  en  tâtonnant,  rencontra  mon 

(i)  Lettres  d'emprisonnement  ou  d\xU, 
(a)  Mini&tre. 


/ 
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-  second  frère ,  Pantaléon  Armand ,  ce  qu 
suppose  encore  un  assez  beau  parraijd 
elle  le  tira  de  dessus  son  escabeau  d'era 
ployé  subalterne ,  et  vous  le  porta  sur  l 
siège  de  Greilier  d'une  Gommissio] 
royale. 

Quant  à  moi ,  François  Félix ,  fabriqui 
au  clair  de  la  lune,  sur  un  gazon  diapn 
de  pâquerettes,  mais  simple  filleul  d< 
Perrette  et  de  Jacques  Person,  sonamou 
reux ,  (  attendu  que  mon  père  converl 
était  revenu  des  vanités  de  ce  monde) 

/  la  Fortune  n  j  fit  pas  plus  d'attention  qu 

un  cadet  de  IN^ormandie^  et  ce  fut  mo; 
bonheur. 

"^  Apollon,  qui  voit  tout,  parut  mécontei 

de  cet  oubli  injurieux.  «  Pauvre  Fél» 
»  me  dit-il  ;  voilà  tes  deux  frères  toi 
»  ébaubis  :  ils  ne  pensent  plus  à  toi  i 
»  Tun  ni  l'autre  5  tu  n'as  rien  à  en  espi 
3)  rer  :  cependant  que  le  train  dont  il 
3»  vont  ne  te  décourage  pas.  Je  te  pré 
»  terai  de  tems  en  tems  mon  cheval ,  € 
»  celui-là  pourra  te  consoler  de  n'en  pa 


fir  ône  doosaîne  à  l'écurie^  Cest  pne 
06  admtnibie  de  chemiiiar  par  le9 
\.  Tu  ne  penseras  plus  aux  fiiveurs 
la  fortune.  La  terre  et  set  habitàns 
paraîtront  plus  à  tes  jeux  que 
une  un  point:  tu  perdras  toute  idée 
ssière  de  la  félicité  des  Publicains. 
De  pus-m'empécher  de  rire  à  l'an» 
de  cette  merveilleuse  {nromesse  : 
une  le  Dieu  de  l'enthousiasme  tou« 
voir  la  cause  de  ce  manque  de 
:t  apparent  :  f  appréhende ,  lui  dis- 
e  le  délire  dont  je  vais  vous  être  re- 
le  ue  ressemble  à  Tivresse  de  Bac- 
Un  ivrogne  se  crpit  Tégal  des  têtes 
mées  ;  il  n*a  besoin  de  rien ,  tant 
es  fumées  du  vin  lui  portent  à  la 
mais  Ce  tems-là  passé  !w..  Sois  plus 
mt  y  reprit  le  Dieu.  Alors  il  souffla, 
loi  ,  et  tel  fut  Teffet  de  ce  souffle 
même  tems  qu'il  développa  en  moi 
rme  du  goût  des  beaux  arts ,  *  il  fit 
ër  celui  de  l'ambition.  Je  lui  dis 
Inoierci;  car  ce  miracle  s  opéra  tout 
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d'an  coup;.  Tel  fut  mon  délire,  cpi'à  quel«- 
que  iems  d«  là  ,  quelcpi*dn  me  plaignant 
d'avoir  préféré  l'Hypocrène  au  Pactole  y. 
et  me  citant  un  riche  hébété  qui  avait 
pris  le  parti  contraire,  je  répondis  : 

Ami,  mon  modique  appanage 
N'annonce  point  des  Dieux  le  funeste  courroHX." 
Du  brillant  Lucullus ,  sans  en  être  jalonx, 

Je  verrai  long-tems  le  partage. 
Trunë  par  six  coursiers ,  dont  Plutus  Ta  doté,    • 
Qu'il  figure  aux  remparts,  qu'il  aille  ckezlesbelleit. 

Ensevelir  sa  nullité. 
J'ai  cinq  chevaux  demoins,  et  jesuismieuxmontë: 

J'obtins  Pégase,  il  a  des  ailes, 

£t  mène  à  l'immortalité. 

Voilà,  j'espère,  une  assez  forte  dose 
d'anaour  propre.  Je  défie  aucun  de  nos 
rimeurs  modernes  d'en  montrer  davan* 
tage.  Je  n'en  ai  pas  trop  rabattu  depuis, 
quoique  je  ne  sois  pas  instruit  au  degré 
où  je  voudrais  letre  :  mais  l'ignorance 
n'exige  plus  de  modestie  comme  au  tems 
passé.  J'aurais  tort  de  croire  que  l'on 
cesse  de  plaire,  quand  on  est  ignorant; 


SB   rAUTKDR.  n 

e  eontraire  :  beanooup  de  ibarbouil- 
le  nos  Jours  sont  à  même  d'en  juger* 

endaat  çopimè  la  rime  et  la  ca-^ 
né  sont  pas  du  goût  de  .tout  le 
!,  ]e  priai  Apollon  de  ne  pas  me 
îtemellemeut  sur  le  trépied  :  je 
luuidai  la  faveur  de  me  délasser, 
e  prosaïquement  de  tems  à  autres 
e  tour  '  d*espiéglerie  de  Cupidon. 
i  livre  cependant  pas ,  lui  qis^je^ 
)l  abandon  que  je  m'oublie  jusqu'i 
ler ,  dans  une  prose  rebutante ,  les 
les  des  marchandes  de  modes.  Je 
je  rien  ne  flatte  autant  les  goûts 
es  que  les  narratious  de  ce  genre; 
î  ne  porte  pas  Fambition  au  degré 
voir  dans  tous  les  carrefours  aux 
des  revendeuses.  Si  je  paj|^is  des 
is  aimables  des  savantes^ourti- 
grecques,  je  réussirais  peut-être  à 
par  moins  de  monde:....  c'est  mon 

lUon  satisEait  de  ce  que ,  dans  la 
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prose  même ,  je  désirais  conserver  une 
sorte  de  bienséance  et  de  dignité»  mapr 
parut  de  nouveau  et  me  dit  :  tu  seras  sa» 
tisjait.  Le  Dieu  me  tint  parole. 
-  Quelques  jours  après  ,  un  Juif ,  rêve* 
nant  des  bords  de  la  Fropontide,  se  pré»' 
sente  chez  moi  et  me  demande  si  je  veux 
achetet  un  œuftrouvé  dans  les  décombres 
de  la  ville  de  Nicomédie  ,  seule  curio- 
sité sortie  saine  et  entière  des  débris 
de  cette  ville  abimée  par  un  tremblement 
de  terre  il  y  a  huit  cents  ans.  J*accepte. 

Cependant  un  Prêtre  grec  m'ayant  dit 
que  cette  ville  avait  été  engloutie  par 
permission  de  Dieu  5  qu  elle  avait  mérité 
ce  châtiment,  et  que  ce  qui  avait  causé 
sa  ruine,  c'est  qu'il  ne  s  y  était  pas  trouvé 
un  philosophe  qui  ne  sentît  le  fagot  ^  Je 
crus  dpK)ir  me  débarrasser  de  mon  œnf  ^ 
et  me  rapprocher  (en  le  brûlant)  desintea- 
tiops  dé  la  Divinité.  Le  bûcher  étant  prél, 
j  y  mis  le  feu ,  et  j  y  jetai  mon  œuf.  Mais 
voici  ,  qu'à  mon  grand  étonnement  il  en 
sort  un  oiseau  sanspluaies,un  philosophe 


we  de  son  tems ,  rt  me 
in  de  me  (a ire  maître  : 
Mucteur!  Je  le  lus  et  le 
ïe  Ungw.  Je  raupaeit- 

ois  :  j'espère  bien  que 
era ,  car  f  en  ti  dîl  cent 
la  aeToîldansqaelque»- 
>liques ,  puisqu'il  mat 
d'autres ,  de  chanter  1& 
rhfime  deKrytomdot, 
T  DiaraÉ,  où  mon  pbi- 
tir  d'un  Prince  )  >  ae 
IX,  qu'il  veut  que  toute 
iBiixroém^.  se  courbent 
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Fleuves,  les  Autans,  les  Zéphyrs,  tou 
parle  le  langage  majestueux  du  sublima 
Ossian.  Cependant  comme  on  critiqiM 
jusqu'aux  bonnes  œuvres,  rien  ne  voui 
empêche  d'ajouter  que  pour  avoir  faî 
FËléphant  dévot ,  il  n'y  a  pas  de  quoi  n» 
vanter:  que  le  poète  Sannazar  a  étébeaa 
coup  plus  loin  dans  sa  description  de  i 
naissance  du  Sauveur,  où  il  fait  faire  dé 
génuflexions  à  un  âne  et  à  un  boeuf,  j 
l'aide  d'un  ceuton  qui  m'a  fait  crier  :  < 
voleur  1 

0  rerum  occulta  potestas  ! 
Procumbit  agnoscens  Dominum ,  p.rocumbit  hami  B< 
Cernuus  ;  et  mors  nulla  simul  procumbit  Asellus 
Submitiens  caput  ^  et  trepidanti  poplite  adorât  ^  etc. 

Sannazar  l'emporte  sur  moi,  j'en  coq 
viens  3  mais  enfin  chacun  son  mérite.  N 
m'ôtez  pas  la  consolation  de  penser  qu 
j'ai  un  peu  réparé  mes  torts  (3). 

(3)  Si  je  pouvais  détacher  mon  Hymne  de  se 
«adre^  etiui  donner  place  parmi  des  productZQj 
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Je  reviens  à  mon  texte  >  qui  est  qu'un 
braire,  ouïes  héritiers  d*na  auteur  queU 
>Dque,  ou  ses  prétendus  amis,  ne  doivent 
ire  imprimer  sous  son  nom  rien  de  plus 
ne  ce  qu'il  avoue  lui  appartenir ,  et  que 
est  i'oatrager  que  de  l'ensevelir  dans 
a  linge  sale. 

Je  finirai  donc  par  donner  ici  la  liste 
»  production^  sorties  de  ma  plume, 
insi  j'éviterai  le  double  inconvénient  de 
voir  mes  péchés  attribués  à  d'autres,  ou 
\  me  voir  surchargé  des  péchés  d'autnii. 
B  lecteur  présent  ou  futur  pourra  reje- 
r,  comme  u  étant  pas  de  moi  ,  tout  ce 


otiqnes ,  je  Tinsëreraîs  dans  ce  recueil  ;  mais 
1  serait  en  droit  de  me  dire  :  non  erai  his  locus, 
oiei  la  strophe  sur  F  Eléphant  : 

L*EléphaBt,  chaque  jour,  Ters  le  flambeau  du  inonde, 
S'arattce. ...  et  le  salue  ,  humble  et  religieux  : 
Bvoit,  STCc  respect,  ce  globe  radieux, 
Q«i ,  repoussant  la  nuit  profonde  , 
IcapOl  de  sa  splendeur  riamensité  des  Cieux. 
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q[ui  ne  sera  pas  compris  dans  ma  confei 
sion  générale. 

Péchés  de  F  Auteur. 

1®.  L'aristejîète  Français.  Il  paraî 
tra  avec  le  grec  et  le  latin.  Ce  ne; 
poinCun  libraire  français  qui  fait  ceti 
entreprise  (nota  bene)  :  c*est  un  Aile 
mand.  Il  a  pensé  que  les  savans  mena 
pourraient  s'en  accommoder^par  la  ra 
son  peut-être  que  Tamour  de  la  scienc 
n'exclut  pas  l'amour  des  femmes. 

a®.  La  Terre  est  tjn  Animal, ensea 
ble  diverses  épîtres  à  BufiTon^Sage,  < 
autres  naturalistes. 

3^  PODALIRE    ET    DiRPHÉ ,   OUVragO    C 

les  phénomènes  de  la  na  ture  remplaçei 
le  merveilleux  invraisemblable.  Deu 
volumes  dédiés  au  célèbre  Adanson. 

49.  Le  nouveau  Ribadénéira,  c 
Contes  en  vers  du  révérend  père  P 
dalire.  Deux  volumes  divisés  eu  quati 
parties  y  avec  prologues  et  épilogues. 


LE 


FOND  DU  SAC 


RENOUVELE. 


ARISTENÈTE  A  VÉNUS. 


XlEiNE  de  Gnide  et  de  Cjthëre! 
B^ponds  au  vœu  de  la  beauté  : 
Viens ,  le  boudoir  est  apprête  ; 
Les  parfums  de  la  volupté 
Brûleot  pour  loi  chez  ma  Glicère. 

Amène  ton  aimable  enfant: 
Ce  Dieu  malin  et  pétulant , 
J'aime  à  le  voir  avec  sa  mère. 
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GrXces  ,  vous  trouverez  des  fleurs 
Venez ,  filles  de  la  nature  ; 
Bt  que  le  frère  ôte  à  ses  sœurs 
Les  agraffès  de  leur  ceinture  ! 

Suivez  la  reine  des  plaisirs , 
Nymphes ,  Hébé,  douce  Espérance  : 
£t  que  la  pudeur  qui  balance 
Accorde  à  mon  impatience 
Le  prix  qu^exigent  mes  soupirs  ! 


f 
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"      I  n       <  '        '  "  ■    I       ■        I     ■  .   .    

ÉpÎTRE   a  L'HIVER. 


i/ AX7T-IL  que  Zéphyr  le  bannisse , 
Hiver  charmant  !  saison  du  jeu? 
Oh  !  qu'à  mes  yœux  tu  fus  propice , 
Quand  tu  tenais ,  loin  de  Ciarice  y 
Sa  bonne  Tante  au  coin  du  feu  ( 

La  jeunesse ,  active  et  bouillant* , 
JTe  garde  guère  le  foyer. 
A  quatorze  ans  on  danse ,  on  cbante. 
On  rit,  on  aime  à  s'égayer. 
De  Cupidon  la  flamme  ardente 
Perle  dans  Tame  impatiente 
Va  feu  vif  et  séditieux  : 
Ce  feu  pétille  dans  les  yeux , 
£t  sa  chaleur  surabondante , 
Passant  de  l'Amant  à  l'Amante, 
Se  perd,  se  refrouve,  s'augmente. 
Par  cent  baisers  délicieux. 

Tournez  le  dos,  parlez  nouvelles, 
Vieillards,  et  vous  ,  Sempiternelles 
Qu'affiige  V^sfect  des  plaisirs. 
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Toussez,  grondez,  prenez  querelles; 
Occupez  vos  trisjtes  loisirs  : 
Bon  !  renversez  pelles  ,  pincettes  ^ 
Tout  ce  vacarme  que  vous  faites 
Est  favorable  à  nos  soupirs. 

Juste  ciel  î  quelle  diJBTërence 

De  voir  ainsi  tous  nos  Barbons 

Le  corps  penche  sur  les  tisons, 

Lorsque  sur  nous,  à  toute  outrance ^ 

Soufflent  les  fougueux  Aquilons  ; 

Qu'à  nos  toits  pendent  les  glaçons  ^ 

Et  que  Vesper,  de  connivence 

Avec  les  jeunes  amoureux. 

Leur  fournit  tant  de  petits  jeux. 

Qui  ne  le  sont  qu'en  apparence  ^... 

i  '  Ou  de  voir  .ces  mêmes  Papas, 

Assis  dans  JeurS  fauteuils  à  bras  , 

Faire  tous  face  à  l'assistance  ; 

Lorsque ,  plus  près  de  nos  climats  » 

Phébus ,  ami  de  l'abondance , 
Fait  succéder  par  sa  présence 

Les  tendres  fleurs  aux  noirs  frimats  ! 

-      / 
.^  '  Une  imposante  contenance 

A  fait  cesser  les  jeux  de  mains. 

Quels  surveillans!  ciel  !  quand  j'ypens 

Je  crois  yol:  dea  Censeurs  Bonaina 


•  I 
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Sî^geans  daoa  leur  chaise  cunile  : 
Plus  de  gai  té  ,  l'Amour  recule  y 
£t  pense  à  fuir  dans  les  jardins. 

Il  part ,  suiti  des  jeoqes  filles. 
Où  coureZ'Toos ,  folâtre  essaim  ? 
£d  rain,  pour  orner  votre  sein^ 
Vos  Amans  cueillent  des  jonquilles  : 
Vous  verrez  rompre  leur  dessein  : 
Vous  êtes  toutes  si  gentilles  ; 
£t  Cnpidon  est  si  malin  ! 
Les  Soapçons^  d'un  pas  incertain  y 
Sons  les  berceaux,  prës  des  charmilles , 
Errent  d^à  dans  cet  Eden 
Pour  sauver  l'honneur  des  familles  :. .  • 
Tous  vos  Argus  sont  eo  chemin. 
Le  corps  porté  sur  des  hé({uilles. 

Ils  vont  nuire  à  vos  rendez-vous  ; 
Ils  vont  troubler  vos  hadinages  ; 
Si  espèrent  faire  des  sages 
D*une  bande  d'aimables  fous. 
L'Hiver  scellait  si  bien  vos  goûts. . . . 
Combien  le  Priotems  vous  dérange  ! 
L^HiYer  est  froid,  nud  ,  ténébreux; 
Tout  cela  tourne  à  sa  louange  : 
Il  1  cent  fois  voilé  mes  feux  j 
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SUiil  qt)*on  est  officieux, 

On  tint  pour  moi  beau  comme  un  Ange. 

Oii  t  ((u*ili  sont  bien  moins  soapçonnei 
(Jm  <iM((?lli(pa  de  Cythèr^, 
Lnni(|U*on  Janvier,  cloués  chez  eux, 
fis  font  lentement* bonne  chère; 
Kt  (|Uf ,  souvent ,  d'un  vin  fumçuz  » 
Qui  les  rend  encor  plus  goutteux, 
Nous  les  voyons  boire  à  plein  verre! 
Ou  tient  alors  table  long-tems: 
Bncohus  met  la  vieillesse  en  joie  ; 
L*ennui  gagne  les  jeunes  gens; 
Le  dessert  vient  ;  on  les  renvoie. 

Ri  A  malins  ,  Jeux ,  Plaisirs ,  Gaité  ^ 
Que  votre  escadron  se  déploie. 
On  ouvre  exprès  ,  tout  à  côté. 
Un  grand  salon  bien  parqueté. 
'  Tout  pied  mignon  couvert  de  soie^ 
N*est  pas  là  fort  en  sûreté. 
L'Amour  de  l'oeil  y  suit  sa  proie. 
Ce  qu'Amour  guette  est  bien  guetté. 
Mais  c'en  est  fait,  la  troupe  vole, 
£t  les  Barbons  en  liberté 
Disent  entre  eux  la  gaudriole. 
Laissons-les  rire  de  Tidole 
Dont  leur  cœur  est  désenchanté. 
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La  jeunesse  empressée  à  plaire , 
Tombe  aux  genoux  de  la  beauté  , 
Agit  beaucoup ,  ne  parle  guère  ; 
Son  but  est  la  réalité. 
Insensible  aux  goûts  du  vieil  âge. 
Qu'amuse  une  stérile  image. 
Va  souvenir  de  volupté; 
Elle  met  en  activité 
Ses  attraits ,  ses  feux ,  son  courage. 
Quelquefois  la  témérité; 
£t ,  malgré  sa  frivolité , 
Constante  où  le  plaisir  l'engage, 
Elle  arrive ,  en  bravant  l'orage  • 
Au  port  de  la  félicité. 

Eloignez- vous,  beaux  mois  d'Été. 
Fêtons  Janvier,  fêtons  Décembre: 
Quand  l'assemblée  est  dans  la  chambre  , 
Ce  qui  s'y  passe  est  peu  suspect. 
Tout  Papa  croit  que  sou  ai^pect 
Hetient  les  jeux  et  les  saillies  : 

On  a  beau  faire  des  folies. 

Ils  jugent  tout  dans  le  respect. 

II  n'est  point  là  d'épciis  feuillage 

Où,  s'exposant  à  des  hasards, 

Les  filles  puissent,  sous  l'ombrage, 

^  dérober  à  leurs  regards  ! . . . 
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O  les  subtiles  créatures 
Poujr  qui  des  murs  sont  des  remparU 
Contre  les  douces  aventures  ! 
*   L'Amour,  habile  à  les  tromper  y 
Fait  auprès  d'eux  mille  blessures  ^ 
Et  souvent ,  las  de  les  duper  y 
Ne  prend  pas  même  ses  mesures. 

Mais  si  parfois  on  est  surpris 
Baisant  la  main  de  sa  maîtresse^ 
Bientôt  les  Grâces  et  les  Ris 
Vont  réparer  la  maladresse. 

En  vain  un  spectre  à  cheveux  gris 
Vieux  pécheur  au  fait  du  mystère , 
Un  oncle  ,  Argus  atrabilaire , 
•Ladre ,  jaloux  ,  impérieux , 
De  :peur  d'avoir  trop  de  neveux , 
Ou  gronde,  ou  montre  un  œil  colèn 
L'encàanteresse  de  ces  lieux , 
Clarice  aborde  le  fâcheux  ; 
D'une  main  badine  et  légère 
Flatte  son  menton  chatouilleux; 
Va  déridant  ce  front  sévère , 
En  lisse  les  sourcils  épais; 
Le  baise,  chante  des  couplets; 
Lui  donne  de  petits  soufflets  ,  . 
Endort  l'Argus ,  et  le  fait  taire. 
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L'adroite  Fée  !  elle  sait  pliire 

Dans  toas  lea  tems  ,  dans  tous  les  lieux  ; 

Sitôt  ^'eUe  ouvre  ses  grands  yen»^ 

On  est  muet ,  le  charme  opère. 

Jamais  la  Heine  de  Cjtiière , 

Jamais  Nymplie  y  jamais  Bergère 

N'eut  un  pouvoir  si  merveilleux. 

Dans  son  fauteuil  voici  notre  homme 
Bien  étendu  ,  bien  accoté  , 
Dormant,  et  du  plus  profond  soinme  ; 
Jugez-en;  il  est  enchanté.... 
Un  tel  dormeur  peut  faire  enWe  : 
Nos  Vieux  seront  de  la  partie  : 
Dormir  le  soir  tient  à  leurs  Us  ; 
Et  puis  la  vapeur  de  Bacchus 
Dans  ce  moment  les  y  convie^ 
Morpht'e,  avec  facilité  ^ 
Étend  sur  eux  la  léthargie  : 
Chacun  s'endort  de  son  côté  ; 
Adieu  ,  bon  soir  la  compagnie. 

O  jour  !  ô  moment  à  saisir  ! 
Amans  ,  jouissez  en  silence  , 
£t  qu'une  heureuse  intelligence 
Vous  empêche  de  vous  trahir. 
Sur  mes  genoux ,  viens ,  ma  Glarice  , 
Viens  \  à  mes  vœux  l'Amour  propice^ 

5 
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Te  liv^re  à  mea  embrassemens. 
Sois  faible  pour  celui  qui  t'aime  ; 
Couvre-moi  de  baisers  toi-même  ; 
Eoivre-moi  ;  trouble  mes  sens  : 
Meurs,  en  voyant  mes  yeux  mourana 
Et  goûte  le  bonheur  suprême. 


Mais  pourquoi  d'un  plaisir  passé 
Me*  retracer  la  douce  image  ? 
O  combien  je  suis  insensé  ! 
Elle  rouvre  mon  cœur  blessé  ; 
Et  je  l'aime  !  et  je  l'envisage  î 

Hiver  ,  témoin  de  mes  plaisirs  ^ 
Ah  !  rends-moi  ces  longues  moirées  ^ 
A  mon  ivresse  consacrées , 
Ou  bien  emporte  mes  désirs. 
Mais  tu  fuis  loin  de  nos  contrées. 
Le  Printems^  vainqueur  des  lades, 
A  fait  jaillir  dans  les  vallons 
Les  sources  pures  des  Naïades 
Qu'emprisonnaient  tes  dura  glaçons. 
Tu  ne  peux  ralentir  sa  course  ; 
Tout  Fattendait ,  tout  lui  sourit  : 
Impatient  il  te  poursuit 
Par  delà  les  astres  de  l'Ourse. 
4^  n'entends  plus  ton  sifflemeat  ^ 


L'air  eit  oalnieV  ^  <ûel  i^épim  ; 
Les  flenrt  aniineiit  la  TeiMara;   ~ 
Les  jonra  puMDt  plas  leDlnotnl  ' 
Bui  ton  ehar  de  nacre  et  d'argent 
Diane  étale  sa  parore  ; 
Rien  ne  Toiki  âon  front  lirillaat  :, 

l^oos  n'aront  plût  de  nuit  oJbaenfe 

Que  je  perdf  à  ee  changement , 
Qdî  cliaime  toute  la  nature  I 

HsuBSUS:  cent  fois,  matin  et  soir^ 
Ces  latorit  de  la  Fortune, 
Qui  n*ont  point  la  chaîne  importune 
Que  le  besoin  donne  au  deroir  ! 
Moi  qui  dédaignais  les  richesses, 
J*en  désire  les  agrëmens. 
J'aspire  au  sort  de  ces  amans 
Libres  de  choisir  les  momens 
De  se  rendre  chez  leurs  maîtresses. 
Les  jours  en  yain  sont  longs  ou  courts  : 
Comme  moi ,  dans  une  entreprise , 
Si  l'omhre  aussi  les  favorise , 
Us  suivent  la  marche  des  jours; 
Bs  peuvent ,  à  Theure  précise , 
Aller  caresser  les  Amours. 
Peu  leur  importe  de  l'Automne, 
Ou  de  rHxrer ,  ou  de  l'Été  : 
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Auprès  de  letjr  Divinité 
Ils  prennent  Theure  qu'on  leur  donne. 
Moi  qui  dérobe  un  levas  compté  ; 
Moi  qui  frémis ,  quand  l'heure  sonne  ^ 
Et  i^ui ,  gêné  par  la  clarté , 
Ne  pouvant  prendre  en  liberté 
.  Uo  baiser  que  j'ambitionne , 
Laisse  là  ma  triste  beauté»  ^ 

M'enfuis  loin  d'elle,  et  m'emprisonne: 
Ah  !  si ,  dans  ces  cruels  momens , 
Je  bais  les  beaux  jours  du  Priiitems  • 
J'en  ai  sujet,  qu'on  me  pardonne. 

Toxrs  les  soirs ,  cinq  heures  sonnant, 
Vénus,  par  moi  tant  honorée, 
M*apparaissait  fidellement, 
Au  haut  de  la  voûté  azurée. 
La  Déesse  à  présent  me  fuit  ! 
LesCieux  pourmioi  n'ont  plus  d'étoiles: 
Je  m'imagine  que  la  Nuit 
£st  au  loin ,  dans  quelque  réduit  y 
Sans  coursiers, sans  char, et  sans  voilos. 
Je  vois ,  vers  l'astre  du  Bélier, 
Que  l'important  Phébus  s'avance  ; 
Gomme  je  maudis  sa  présence  , 
Quand  le  traitre  est  dans  l'escalier 
Où  m'éclairait  ma  tendre  amie! 
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Noos  n Vtioos  pas  sur  le  pallier 

Que  je  lui  soufflais  «a  bougie. 

Alors  plus  foQ ,  plus  transporté  , 

Je  prenais  plus  de  liberté; 

Certain  que  la  fine  Clariee,, 

£a  ae  plaignant  de  tna  malice  , 

Approovertffit  l'obseiirilé» 

Aujourd'hui  y  nulle  jouissance  ; 

Je  n'ai  qu'une  Taine'espërance  ; 

Tout  est  contraire  à  mon  amour. 

Quand  je  m'en  vais,  comme  il  fait  jonr^ 

Nos  adieux  se  font  à  la  porte  ; 

£l  le  voen  du  plus  prompt  retour 

Est ,  hélas  I  tout  ce  que  f  emporte. 

Ah  !  peur  me  rendre  mes  esprits  , 
Pnisse  le  Dieu  de  la  lumière. 
Ou  s'égarer  dans  sa  carrière , 
Ou  mourir  au  sein  de  Thët  s. 
Paisse  encor ,  puisse  un  téméraire  , 
Moolé  sur  le  char  d'Apollon  , 
Essayer  d'éolairer  la  Terre , 
Et  s'ahjrmer  sous  l'horizon  ! 
Mais ....  sans  embraser  l'atmosphère. 
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A   M.    DE    TRESSA  N, 
De  r Académie  des  Sciences. 


Vcrsaflles ,  lanyier  178t. 

X/EMAIN  chez  moi  fai  les  trois  Grâces, 
'  Je  les  attends  à  déjeuner  ; 
Mais  à  ma  table  j'ai  cinq  places. 
Et  la  cinquième  est  à  donner  : 
Acceptéz-la...  les  trois  Déesses 
Vous  y  verront  avec  plaisir. 
Voudriez-vous  ne  pas  saisir 
L'instant  de  revoir  vos  maîtresses? 
Elles  aimaient  Anaçréon , 
Et  souriaient  à  son  grand  âge  : 
Il  savait,  dans  une  chanson  , 
Philosopher  sans  bavardage , 
Et  joindre ,  avec  discrétion  y 
Le  sérieux  au  badinage. 
Son  talisman  fut...  la  raison. 
Vous  avez  le  même  avantage  ; 
Car  on  vous  dit  fils  d'Apollon  , 
£t  vous  n'en  êtes  pas  ïnoins  sagf; 
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Viwiz  rëyeiller  l'appétit 
Des  trois  charmantes  Immortelles  ; 
Venez-yous  asseoir  auprès  d'elles  : 
Vous  V  serez  seul  en  crédit. 
Vous  les  verrez,  quoique  tituides. 
Vous  prévenir...  vous  présenter 
Les  pommes  d'or  des  Hespérides 
Qu'un  nouvel  an  vient  d'apporter  }    . 
On  la  boisson  très-pectorale 
D'un  Moka  fait  pour  vous  tenter 
Par  la  douce  odeur  qu'il  exhale  ; 
"Et  y  dans  le  cristal  qu'il  ternit  , 
Le  flot  de  l'onde  blanchissante 
Où  l'amande  rafraîchissante 
Laisse  son  baume  et  son  esprit. 

A  qui  sert  Phébus  et  Bellane  , 
£t  chante  en  vers  si  bien  tournés 
Cvpris  et  l'amant  d'Erigone, 
Que  les  honneurs  soient  décernés  ? 
Venez ,  Tressan  ;  c'est  moi  qui  donne 
Tout  ce  qu'il  faut  pour  la  couronne 
Dont  vos  cheveux  seront  ornés. 
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LA    MAIN    CHAUDE. 


0 


'tJAND  ta  main  ,  Confesseur  charma 
Me  voilait  hier  la  lumière  ; 
Je  la  fixai  sur  ma  paupière  i 
Je  dësirai  dans  ce  moment 
Etre  aveugle  éternellement. 

Qttel  était  mon  bonheur!  Quelle  était  i 
ivresse  ? 
Je  préférais  mon  sort  à  celui  de  l'Amour. 
La  gaze  qui  le  ceint  Timportune  et  le  blesse 
Il  en  murmure  ;et  moi,  transporté  d'allègres 
Moi  !  je  baisais  la  main  qui  me  privait  du  j( 

Votre  bonheur  est  un  problème^ 
Arbitres  des  humains  !  Rois  puissans  !  de: 

bieux  ! 
J'ai  vu  vos  fronts  ornés  du  bandeau,  radieux 
Il  ne  m'annonçait  rien  que  le  pouvoir  suprêi 
Ah  !  quand  la  main  de  la  Beauté  que  j'a 
Ceignait  mon  humble  front;j'enattes(elesCl( 
Je  n'aurais  pas  changé  ce  voile  précieux  , 
Four  le  plus  riche  Diadème. 


fiMLt  y  coupable  Eglë  ,  répondi-moi  :  les 
remords 

i!roiit-iIs  point  agite  ton  ame  ? 
^te  fit  sur  mon  front  mouvoir  la  main  alors  ? 
hi-ce  le  Dieu  puissant  dont  je  ressens  la  flamme? 
Oui;  de  tes  doigts  mignons  il  guidait  les  ressorts. 

Puisqu'ils  m'ouvraient  la  jeux  de  l'ame 

En  me  fermant  les  jeux  du  corps. 

■ 

O  l'agrëaUe  pénitence  ! 
Qu'avec  plaisir  j'ai  suM  cette  loi  , 
K^condant  mes  vœux,  sans  blesser  la  dëcence, 
le  tiat  aussi  long-tems  abaissé  devant  toi  I 

Toute  ma  vie^  à  cette  place, 
Xanrais  sur  moi  laissé  pleuvoir  les  coups* 

Que  je  désolai  de  jaloux  !.«. 
s  coDcentrais  mon  feu  ;  je  paraissais  de  glace  : 

•Tendu rais  tout  à  tes  genoux  r 
^oès  de  mon  plaisir  m'j  servait  de  cuirasse. 

Tels  sur  les  enclumes  ardentes 
sCjclopeseotr'euz  font  tomber  les  marteaux  ; 
^frappaient lourdement  certains  acteurs  bru- 
taux : 
ntua.  brûlante  main  tombaient  leurs  mains 

pesantes  ; 
'Mitaisà  leurs  coups  qu'ils  étaient  mes  ri?aux. 
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Un  Lucifer  femelle ,  armé  d'une  pincëllè  ,    • 
La  chauffe  et  sans  pitié  me  brûle  en  maugréanti  ^ 
Une  autre  succède  à  Tin&tant ,  ^ 

Tenant  un  in*quarto  de  la  froide  Gazette  '\ 

Dont  Marin 9  vrai  Lapon,  nous  glaça  constam^'.r 
ment  :  /     ' 

Elle  frappe ,  et  dans  le  moment 
Je  sens  ma  guérison  parfaite. 

Mais  gare  de  nouveau  ,'gâre  à  mon  épiderme!. 
De  l'Encyclopédie  un  volume  assassin , 
Par  deux  femmes  porté  ,  vint  écraser  ma  main  : 
Ebranlé  sous  le  faixT,  je  ne  pus  tenir  fehne  ; 
Il  fallut  cette  fois  aller  baiser  ton  sein. 

Victime  dévouée  auxfemmes  mécontentas  ^'  , 

J'éprouvais  le  dépit  que  ressentait  leur  cœur.  ^ 

Tel  Orphée ,  en  proie  aux  Bacchantes  ,  ; 
Pour  l'amour  d'Euridice  endura  leur  fureur. 


Tu  fus  témoin  de  ma  constance  : 
Je  les  pouvais  nommer  et  ne  les  nommais  paa  ;  . 
Je  te  disais  leurs  noms  tout  bas ,  <    ^ 

Et  les  laissais  tirer  vengeance 
De  mon  mépris  pour  leurs  appas. 

Mais  ,  ô  moment  fatal  à  ma  tendresse!    ' 

J*eus  à  la  iin  la  maladresse 
De  nommer  l'un  de  mes  bourreaux.... 
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0  me  félicita  sur  la  fin  de  mes  maux  : 

1  commençaient  alors...  je  mourais  de  tristesse. 

Morne  et  pensif,  en  un  coin  ëcartë, 
ûlant  d'amour  ^  soumis  au  double  empire 
de  la  Poésie  et  de  la  volupté  : 
•rcé  de  t'adorer ,  forcé  de  te  le  dire  ; 
iTamant  des  neuf  Sœurs  j*osai  toucher  la  Ijre. 
me  sentis  plus  calme ,  étant  plus  agité  : 

Je  crus ,  dans  mon  heureux  délire , 
ifanter  les  doux  sons  d'un  amant  qui  soupire  ; 
s  sons  lents  et  plaintifs  qui  touchent  la  beauté. 

If  Aïs  peut-étremes  chants  n'auront  pas  l'aTan- 
tagc 
De  plaire  à  l'objet  de  mes  Toeux  ! 
1  degré  des  transport  de  mon  cœur  amoureux 
ai  jugé  de  l'effet  que  ferait  mon  langage. 

Ah  !  s'il  manque  à  mes  vers  ce  charme  séduc- 
teur : 
l'aveu  mal  formé  du  trouble  de  moù  cœur 

Te  fatigue  autant  qu'il  m'allège  : 
mon  amour  enfin  excite  ta  rigueur  ; 
uuis  ;  mais  pense  au   moins  ,  pense  ,  aimable 
Tengeur, 
Que  j'aurais  fait  un  sacrilège 
De  le  taire  à  mon  Confesseur. 
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LHEURE  DU  BERGER. 


yJvJlL  momeDt  !  le  jour  fyit...l' ombre  et  le  do 

zëphyre 
Oot ,  avec  les  parfums ,  ameoë  la  fraîcheur. 
'  Amélie  !...  elle  accourt  :  je  la  vois  me  sourire 
Celle  dont  un  regard  fait  palpiter  mon  cœur  ! 

CssT  toi  !  viens  sous  ce  myrte...  Avec  m< 

Amëiie 

Des  longs  travaux  du  jour  j'aime  à  me  reposeï 

TamainsèchemoD  front  [Ah!  bienfaisante  ami 

Bends-moi  ma  force,  achève;  il  suffît  d*unbaisi 

Jouis  de  ton'  triomphe,  embellis  la  nature. 
Hëbé,  la  jeu  De  Hébë,  n'a  pas  le  teint  plus  frais  ! 
Mes  doigts ,  en  cercle  unis ,  embrassent  ta  cei 

ture  : 
Ofl  croit  Vénus  aux  cieuzj  je  la  voisdanstes  trar 

•  Quand  l'épaisseur  du  bois  te  dérobe  à  ma  vu 
Je  te  vois  sans  te  voir  ;  je  sais  te  retrouver. 
L'air,  embaumé  par  toi,  porte  à  mon  amelému 
Le  parfum  virginal  qu'ils  lu  conserYCr. 
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d'Ani^Iie^D  doux  je  ce  s 
deau  léger,  qui  U  renilit 
!tt  ÎDclio^ ,  el  ÏDC  parie  év  toi. 


i  met  jeux  emmiic  an  l:«al«o  de  roM, 
jue  et  pouriuïl  ramoureoi  papîUoa* 

I  dei  Roiiignoli  me  chame  ea  cr«pu>- 

ruie; 
■  doDce  toix  MÎi  bïe>  mieui  me  raritt 
i  Ion  wtuffie  ,  et  je  mai  que  ïe  l>iâ]e_. 
lucbJ  du  doigt....  je  Frémii  de  plâttir. 

:  oficusÉe?  O  ciel!  d'où  aaissest  let 

'.  (u  reui  Tuir  !,..  laisie-rooi ,  par  pi!:--. 


le  Ljcidas  la  loucbaale  ëo-j^er.ce 
.  soD  arnoor  a  Tobjel  de  ses  vœux, 
qui  souïeot  égare  rinrocecce, 
d' Amélie...  et  l'Amant  fut  Leuieux. 


* 
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t.  '      ■  = 

A  M.  DS  MONTESQDIOl 

De  rAcadëmie  française  5 

Sur  la  complaisanjce  quHl  a  eue  de  fi 
émonder  un  bosquet  infesté  de  c 
miles  y  dont  le  voisinage  nuisait  à  i 
jardin, 

Vaoinus  ne  cresceret  z 
Extînxit  Sohoîem, 


JL/ÉFX'OYEZ-vous,  jritPt  feuilla|;e^ 
parure  aimable  djes  Jardins, 
Lilas ,  embaumez  moirbocage  ; 
J^siasez ,  croisse;^ ,  souples  jasmins. 

Bravant  le  souHle  de.Bocée, 
Le  fils  rampant  des  Papillons, 
L'Insecte,  sous  ht%  pavillons , 
Tient  sa  Xaadik  conceAtrée  , 


airnl  ces  légions, 
ui  lies   bois  de  noi  caiitODi, 
uilte  eût  été  d^Toriif 
la  pluj  belle  des  sbièods. 

aBHES  que  le  zëphjr  carme, 
nés,  où  vole  se  ptarer 

ite  et  fuit  avec  adresie 
piiux  qu'elle  cjurche  à  BrM  : 

it  le  liraochage,  avec  snupleise. 
mon  froDt  vieiil  se  balancer 
gcé  de  l'amour  qui  le  presse.... 
II  asj'Ies  ,  bois  resprclri, 
i^seide  TOlrenvaiilage; 
s  apprenez  qu'il  est  un  Sage, 
Il  les  regarda,  sur  tous  porl^s, 
rs  ont  préserré  du  domiuage. 


e  demi-jour  du  Gcépuicule, 
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Le  souffle  embaumé  d'un  veut  frais  ; 
De  vos  pareils  le  faible  ombrage 
,  Sur  le  sable  ,  de  tous  côtés , 
Offre ,  plus  loin  ,  la  triste  image 
De  leurs  fronts  nuds  et  dévastés. 

Complaisance  ,  vertu  divine 
Que  u'a  point  la  fausse  Grandeur  ; 
Du  bon  Seigneur  ijui  m'avoisine, 
Elle  me  prouve  l'origine  : 
J'ai  lu  ses  titres  dans  son  cœur. 
Sans  lui  vous  languissiez  en  proie 
A  ces  insectes  i^doutés  , 
Qui,  destructeurs  de  vos  beautés , 
Troublaient  mes  plaisirs  et  ma  joie. 
Ils  vous  avaient  environnés. 
Protecteur  de  mon  bermitage ,    ^ 
MoNTESQUioir  prévient  le  ravage 
Auquel  vous  étiez  destinés  : 
Courbez  vos  têtes  odorantes  ; 
Vous  lui  devez  les  fleurs  naissantes  , 
Dont  vos  rameaux  sont  couronnés. 

Dieux  !  pourquoi  cette  foule  obscur 
D'insectes  toujours  renaissans  , 
Qui  déshonorent  la  parure 
Qu'étale  à  nos  jeux  le  Printems  , 
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Jaloux  d'embellir  la  nature 
5i  chère  alors  à  ses  Amans  ? 

Ainsi  l'infâme  jalousie  , 
Préparant  ses  poisons ,  ses  dards  y 
5e  cache  un  tems ,  se  multiplie  , 
Poor  assaillir  de  toutes  parts 

Le  vrai  mérite ,  le  Génie, 

La  Beauté ,  la  Vertu  ,  les  Arts  , 

Tout  ce  qui  flatte  dans  la  rie^ 

Tout  ce  qui  charme  nos  regards. 

Des  traits  d'une  critique  amère,    - 
L'Impudent  détracteur  d'Homère  , 
Est  puni  par  Fhilopator  : 
Il  meurt  couvert  d'ignominie  ; 
Et  d'âge  en  âge  on  voit  encor 
Des  héritiers  de  sa  manie  ! 

Plongé  cent  fois  dans  le  bourbier 
Qui  l'arrête  au  bas  du  Parnasse  , 
^somentanus  long-tems  croasse. 
Jaloux  de  l'immortel  laurier 
Qui  couronne  le  front  d'Horace  ! 

Sombre  et  barbare  Inquisiteur , 
Cédant  aux  conseils  de  la  haine 
Et  de  tout  un  peuple  en  fureur. 
Un  Caloyer  énergumène 
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Monstres,  tombez  en  sacrifice, 
Cninme  ces  animaux  hideux, 
Qu'un  instinct  destructeur  anime, 
Et  dont  l'aspect  blessait  mes  jeux 
•Sur  les  arbres  majestueux 
Dont  ils  déshonoraient  la  cime. 
Le  fer  les  en  a  séparés. 
}^u  faite  des  ormeaux  sacrés. 
J'ai  vu  tomber  leurs  nids  perfides 
Je  les  ai  vus  en  pyramides  : 
La  flamme  les  a  dévorés. 


Ainsi  pour  jamais  disparaissent 
Ces  Lestrigons  et  ces  Serpeus  , 
Persécuteurs  bas  et  rampans 
Des  Arts ,  des  Vertus  qui  les  bless 
Et  puissent  de  brillans  succës 
Donner  un  nom,  vainqueur  des  âg 
A  qui  mérite  nos  hommages 
Par  des  talens  ou  des  bienfaits  ! 


BENOUVELÉ. 


A  MON  PROPRIÉTAIRE. 


ROIS  Auteurs ,  dans  votre  maison  , 
Depuis  peu  tienoeut  leur  ménage. 
De  ces  messieurs ,  deux  serrent  Apollon. 
Ils  célèbrent  dans  leur  langage 
L'Amour  constant ,  l'Amour  yolage  : 
Les  Ris  ,  les  Pleurs ,  les  Zépb jrs ,  l'Aquilon  ; 
Pliébus  embrasant  l'Horison  y 
Les  Nympbes  dormant  sous  l'ombrage; 
«  prodigue  Plutus  et  l'avare  Caron  : 
is  pa«6Pnt  des  Enfers  à  la  céleste  plage  : 
s  parlent  de  Minerve,  et  puis  d'un  Papillon. 
Le  délire  est  leur  apanage  : 
Dans  leurs  vers  la  rime  en  prison 
Attend ,  par  fois ,  la  raison  qui  vojage. 

Le  troisième  est  monté  sur  un  bien  autre  ton. 
.  parie  de  Thémis  le  tortueux  jargon  , 
Sans  condamner  le  riant  badinage 

Dés  Causeuses  de  l'Hélicon. 
Bon  praticien  ,  zélateur  de  Bacon  ^ 
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De  ses  talens  il  fait  un  noble  usage. 
Ce  n'est  point  un  anthropophage 
Sous  le  beau  titre  de  Patron  ; 
Cesf  un  penseur  ,  un  vrai  Oaton, 
Ecrivant  pour  l'Aréopage  (i). 

Mon  ami,  soit  dit  entre  nous  ^ 
Vous  logez  un  Sage  et  deux  fous  ; 
Mais  n'appréhendez  pas  qu'ils  se  fassent  la  gae: 
Chez  vous  Achille  même  eût  perdu  son  courro 
Votre  hôtel  est  un  sanctuaire. 
Où  par  les  nœuds  de  l'amitié , 
Sage  et  fou ,  chaque  loeataire 
Est  l'un  à  l'autre  étroitement  lié. 
Des  amours  et  des  jeux  toujours  plus  de  mo 
Pour  vos  jardins  a  dé^rté  Cjthëre. 
Comas  aux  Cienx ,  souvent  trës-ennu  je 
De  voir  Junôn ,  convive  atrabilaire  y 
Boire ,  dans  l'or ,  un  nectar  envié , 
Quoique  âfirei  le  siit  bien  c&ntrefaire, 
*A  nos  soupers  fait  tiatet  la  fougère  , 
Boit  y  chante,  rit,  comme  un  ami  prié. 
Tant  que ,  par  fois ,  Jupiter  en  eolère 
Tonne  sur  nous ,  se  rôjant  oublié. 

(i)  M.  Roussel  de  Bourety  rédacteur  des  C 
tûmes  générales  d*j£rtoîsy  livre  estimé. 
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Kuichst  !  yen  dirais  trop  ;  certeyinaiotf  panuites 
Autour  de  nous  rôderaient  désormais. 
Soigneux  d'éviter  leurs  poursuites  ^ 
A  huis  clos  savourons  nos  mets. 
Chez  TOUS ,  heureux  ami ,  vous  ne  verrex  jamais 
Xi^uerelles  d'auteurs,  ni  combats  d^  Lapithes. 
L'étendard  de' l'aimable  paix 
Flotte  arboré  sur  nos  guérites. 

J*l8FÈREy  dans  een tans, porter  en eor  chex  Yout 
Et  mon  loyer  et  mon  estime. 
Ce  deriAer  tribut  est  plus  doux  : 
U  est  tout  aussi  légitime. 

A  UNE  DEMOISELLE, 

Çui  m'i^crivit  en  vers^  et  me  surprit  par 
ce  nouveau  talent  que  je  ne  lui  con» 
naissais  pas. 


\  'avais  juré  de  vivre  indifférent  ; 
I* Amour  était  blessé  par  ce  serment  coupable, 
£t  De  pouvait  trouver  d'objet  assez  aimable 
Poor  me  brûler  encor  d«  sqa  feu  dévorant. 
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Phébits  m^a7aîtsouri,jeIe  choisis  pour  maitv 
J'écoutai  de  son  luth  le  son  harmonieux  : 
Je  chantai  le  bonheur  de  pouvoir  méconnaitn 
Le  dangereux  vainqueur  desHommeset  desDi^iu 

On  pense  fuir  son  joug,  et  souvent  on  s'abnii 
Je  ressens  de  nouveau  son  pouvoir  souverain. 
Pour  régner  sur  mon  cœur  ilme  donne  u  ne  Muse! 
Il  est  sûr  désormais  de  régler  mon  destin. 
Oh  !  que  je  lui  sais  gré  de  sa  charmante  ruie  l 


A    LA    MÊME. 


HÉifiRE ,  aimez  qui  vous  adore. 

L'amour  est  le  plaisir  des  Dieux. 
.  ,     Sans  ce  ti'ansport  délicieux, 
Dans  la  nuit  du  néant,  tout  dormirait  eD*ëot9, 
Je  ne  chérirais  pas  le  feu  qui  me  dévore  , 
Ce  feu  que  dans  mon  sein  allument  vos  appas; 
Quel  malheur  cependant ,  quelle  idée  accablante 
L'Amourforma  Thémire, oh  le  voit } mais  hélM 

Il  fit  Thémire  indiiOférente. 

Thémirç  existe  et  ne  vit  pas. 
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LES  TROIS  COULEURS, 
BOUQUET  A  CLAUDINE. 


NecU  tribus  nobis  temos  A.nutriUi  colores» 

(  ViRO.  ) 


OKBSZ  ,  à  peine  ouverts  eneore , 
[<ilas  ,  ^i  de  Junon  parfumex  les  bofqneU. 

Lys  fastueux,  pompeux  Œillets , 
tombez ,  et  des  jardins  passez  dans  les  Palais. 

Je  ne  demande  rien  à  Flore; 

Je  ne  yeux  rien  que  de  Cérès. 

Sous  un  chapeau  de  violettes 
bœbus ,  galant  berger,  fit  oublier  Paies. 

Chasse  da  ciel,  pour  sts  bienfaits, 
te  trèfle,  en  s'^gayant ,  il  para  maints  corsets  , 

Et  de  festons  de  pâquerettes  , 

Il  vit  orner  ses  flageolets. 

Eh  f  que  m'importe  un  lourd  parterre 
tonffa  que  l'Aurore  y  voit  tarir  ses  pleurs! 
Ai'je  besoin  de  tant  de  fleurs  ? 

*  5 
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Non,  non  ,  j'en  trouve   assez   chez  nos  bon 
laboureurs  : 
-J'y  vois  «ouripe  më  bergère 
A  mes  bouquets  de  trois  couleurs. 

Naissez,  empressez -yo us  d'éclore  , 
PoDceaux  ëblouissaus  et  célestes  Bleuets  : 

Joints  à  l'albâtre  des  Muguets, 
Du  beau  sein  de  Vénus  vous  avez  lès  attraits: 
Il  est  blanc  ,  l'azur  lé  décore , 
Le  carmin  brille  aux  deux  sommets. 

Oui  ,  de  la  Nympbe  que  j'adore  , 
Fleurs  des  champs  ,  yous  flattez,  tous  coznjiili 
.  "  les  souhaits. 
^Prés  ondoyans  et  gazons  frais  , 
C'est  par  goûtqu'elle  accepte  et  porte  vosbouquet 
Donne,  dit-elle  hier  encore  ; 
J'y  vois  les  couleurs  des  Français. 

SVK  l'herbe  alors,  près  de  Claudine  , 
Assis  au  bord  de  l'ean  ,  qu'agitait  le  moulin  ^ 

J'admirais  son  front  de  jasmin  , 
Ses  lèvres  de  corail,  son  œil  d'un  bleu  serein. 
Je  fis  plus...  Ah  !  dit  la  lutine , 
Ah ,  cruel  ! ...  Je  t'attends ....  demain. 
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ÉPITAPHE  DUN  MARI  (i). 


X  ASSAT7T  ,  arrête  ici  tes  pas  ; 

NoD  pour  rendre  hommagb  à  ma  cendre  : 

A  tes  larmes ,  à  tes  h^las  ! 

Je  n'ai  point  le  droit  de  prétendre  : 
Qre  ;  mais  pleure  un  mal ,  qui  fit  mon  em- 
barras , 
mal ,  dont  Tainemeiit  je  voulus  me  défendre  ; 

Qui  prend  aux  Bois  ,  qui  doit  te  prendre , 

S'il  te  reste  encore  à  l'attendre. . . 

Un  mai  sûr....  comme  le  trépas. 

Ma  femme  avait  quelques  appas  : 

Je  la  chéris  d*un  amour  tendre  : 

Je  fus  cocu  I  Qui  ne  Test  pas  ? 


[l)  Imitation  du  grec  :  o*est  le  mort  qui  parle* 
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A    UNE    COQUETTE, 
Qui  me  pressait  de  prendre  une  médeci 


iOrsqtt'a  Socrate  ,  en  sa  prison  , 
Un  Garde  apporta  le  poison  ; 
Donne ,  dit-il ,  ami  5  voici  qui  me  délivre 
D'un  monde  oti  je  n'ai  vu  qu'injustice  et  qu 

reurs  : 
Dieu  veuille  ouvrir  les  yeux  de  mes  persëcutei 
Et  de  la  Vërité  leur  présenter  le  Livre  ! 
Alors ,  sans  nulle  émotion  , 
S'il  but  d'un  trait  la  potion , 
C'est  que  la  mort  devait  s'ensuivre. 
Si ,  deva'ht  vous ,  d'aussi  bon  cœur^ 
Je  ne  bois  pas  cette  liqueur. 
C'est  qu'elle  doit  me  faire  vivre. 
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HORACE    A   JUPITER. 
Jam  satis  terris.  .  .  . ,  etc. 


\À  *EST  parler  trop  loog-tems  par  la  voix  des 

tempêtes  : 
Cesttrop  à  rUuivers  imprimer  la  terreur: 
Tes  foudres  ont  frappé  dos  temples  et  dos  têtes, 
Cesse  enfin  ,  Dieu  tonnant ,  d'exercer  ta  fureur. 

BoME  a  craint  le  retour  de  cet  affreux  déluge 
Où  Prolée,  entouré  de  prodiges  nouveaux  , 
Jusqu'au  sommet  des  monts  lit  gravir  ses  trou- 
peaux, 
Désespérant  encor  d'y  trouver  un  refuge. 

Cet  arbre,oùse  plaisait  l'Oiseau  cher  à  Vénus, 
Pour  la  première  fxjîs  des  poissons  fut  l'asyle; 
Xt  de  ses  bois  chassé,  le  Quadrupède  agile  , 
Tenta  contre  les  flots  des  efforts  superflus. 

Le  Tibre,  ô  jours  d'effroi!  dans  sa  course  fatale, 
Eenversa  les  palais  de  nos  Dieux  immortels  : 
Sa  longs  habits  de  deuil  nous  vîmes  la  Vestale 
Arion  impur  limon  demander  ^t^  autels. 
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Le  Fleure ,  artc  fracas  ^  déserte  ses  rirages  !    ' 
Il  venge  ainsi  l'affront  de  son  épouse  en  pleurs; 
ï!t ,  malgré  Jupiter  ,  qu'irritent  ses  ravages  y 
II  promène  en  tyran  ses  flots  usurpateurs. 

Nos  enfans ,  si  le  Ciel  en  épargne  la  race. 
Apprendront  que  nos  mains  ont  tourné  coAti* 

nous 
Le  fer...  mieux  employé  ,  si  du  Parthe  jaloux  ' 
Il  eût  humilié  la  trop  heureuse  audace. 

Désormais  de  quels  Dieux  implorer  les  secônnl?'^ 
Comment  ,  par  qui  seront  nos  pertes  réparées  ? 
N'attendons  rien  des  vœux  de  nos  vierges  sacrées; 
Ce  n'est  plus  à  Vesta  qu'il  faut  avoir  recours. 

Nos  sacrilèges  mains  o^t  frappé  son  erand* 
prêtre  ! 
Viens,  divin  Apollon  ,  expier  nos  forfaits  : 
Va  nuage  à  nos  yeux  pourra  voiler  tes  traits; 
Mais  là  honte  du  Dieu  le  fera  reconnaître. 

Tv  j»ourrais^  6  Vénus  !  dissiper  notre  efficC»!: 
Descends  avec  ton  fils  et  son  riant  cortège. 
Mais  qui  t'éloigne?  ô  Mars  !  Rome  existe  par  tôt 
Parais  :  ne  permets  pas  qu'on,  autre  la  pxotégt».'^ 


\ 
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lit  des  boacliers,  la  furèiir  des  soldats , 
sang,  la  mort ,  charment  les  jeux  tran- 

guilles  : 
?  soit ,  Dieu  cruel ,  ton  goût  pour  les 
combats , 
ir  trop  long-tenls  de  nos  guerres  civiles. 

rmpe  à  mipsyœux  accorde  un  d^enseur  î 
,  TOUS  le  Yojez,  c!est  le  divin  Mercure! 
os  de  vingt  ans  il  a  pris  la  figure  ; 
?  à  Gësar  ,  il  en  est  le  vengeur. 


N   MÉCHANT  RIMEUR, 

COMPLIMENTEUR.  )i 


je  n'ai  pas  beaucoup  d'argent, 
ie  manque  pas  de  fumée. 
lenarcHère^  bomme  indulgent, 
:ciip€  dé  ma  renommée. . . . 
t-on  rien  de  ^los  obligeant  ? 
^JB  lui  dire  ^u'il  s'abuse? 
! ,  de  sa  part ,  c'est  une  erretir 
nagincnr  ifu'un  V%rs  flatteur 
plaist  encor,  quand  je  m'aocQV» 
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D'avoir  trop  pris  de  ce  poison  ? 

D'autres  ont  caressé  ma  Muse. 

Tressan  ,  Arouet  et  Bufifon  , 

Lui  fredonnant  même  chanson  , 

L'ont ,  un  beau  jour ,  changée  en  Buse 

L'imbécille  à  des  riens  s'amuse. 

Plutus  a  fui  âe  ma  maison  : 

La  pauvre  Nymphe  en  est  confuse  ; 

mie  en  gémit  :  las  !  à  quoi  bon  ? 

A  ce  malheur  point  de  remède  : 

Je  vois  arriver  la  Raison  ; 

Mais  elle  vient  seule  à  mon  aide. 

Je  la  retrouve  en  un  pays 

Dont  elle  a  fait  son  domicile. 

N'AtLEZ  pas  me  croire  à  Paris: 
J'en  suis  bien  loin..é..  Je  suis  à  Lille. 
J'y  vois  de  solides  esprits , 
De  bons  Bourgeois  aimant  leurs  fils  j 
Leur  femme  même,  et  leur  logis; 
Quoique,  le  soir,  dame  Cypris 
Rôde  et  les  tente  par  la  Ville  I 
Quoique ,  dans  les  Estaminets  , 
Le  Dieu  joufflu  de  la  vendange 
Jouisse  du  concert  étrange 
Que  forment  dififérens  couplets 
Tqus  entonnés  à  sa  louange. 


X 
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Çooîçne^  rûtnt  d*tni  ri^  malin  , 
&>Ds  le»  berceaux  de  rATZ9Tiru(ji}, 
Erato  danse  et  mette  eif  train 
Cent  Griaettes ,  dont  la  figure 
S'anime  a  a  son  do  tambbnrin  , 
Qui  leur  inspire  une  tintre  allura.  • 

Mais  œs  plaisirs  rifs  et  brujai^ 
Sont  ^ur  la  Jeunesse  étourdie , 
Qui,  par  fois,  tue  ainsi  le  tems^ 
£t  pour  la  Vieillesse  engourdie 
Qui  cherche  à  retrouver  ses  sens. 

L'âge  mûr  use  des  momens 
Toujours  si  chers  à  l'industrie  ! 
Il  fuit  tous  ces  amusemens. 
Le  Concert  et  la  Comédie 
Sont  les  nobles  dëlassemens 
Auxquels  le  livrent,  par  instans. 
Les  éclairs  de  sa  fantaisie. 

Pays  charmant  !  quelle  magpie  ! 
Tout  se  meut ,  tout  est  animé  ! 
Tout  vient  s'offrir  à  l'œil  charmé 
Pour  le  bien-être  de-  la  Vie. 

(1)  Bosquets  où  la  jeunesse  fa  8*égajer  les 
Ifei  de  fêtes. 
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De  toutes  parts,  les  Citoyens , 
Hommes  doués  d'intelligence, 
Hommes  instruits  des  bons  moyens 
D'avoir  les  gros  ëcus  de  France, 
Gaiment  vous  cloitrent  rAbondahce 
En  Cave  et  dans  leurs  magasins. 

Grâce,  à  ce  goût  héréditaire , 
Dans  son  séjour  marécageux , 
Sur  une  platte  et  froide  terre. 
Où  dort  le  germe  paresseux. 
L'actif  Lillois  fait  bonne  chère  , 
Boit  du  bon  vin  et  vit  heureux. 

Ici  Vàn  raisonne ,  l'on  pense  , 
On  calcule,  en  prenant  son  thé. 
Le  grand  bien  que  fait  à  la  France 
Le  Commerce  en  activité. 
L'honnête  médiocrité 
A  presque  l'^ir  de  l'opulence. 
Esclave  de  la  propreté  , 
On  y  persiffle  l'indolence 
Et  la  quêteuse  oisiveté. 

A  ce  spectacle  d'une  aisance 
Si  dédaignée,  en   apparence. 
Par  les  Renards  de  l'Hélicon  ; 
Moi  qui  regrette  la  finapce 
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« 

Dont  m'a  privé  Sire  i^poUon  , 

Kn  m'at  la  chant  à  sa  cadence  T 

Moi  qui  me  trouve  être  un  Papa, 

«Texamine  ma  conscience , 

Et  je  dis  mon  meà  cutpâ. 

Je  fais  connaître  ,  à  qui  m'encense  , 

Que  la  fumée  et  les  lauriers 

Vont  mieux  aux  Jambons  de  Majence 

Qu'à  nous  autres  particuliers  , 

Vieux  BimeurSy  pères  de  famille  : 

Que  Linus  ,  le  premier  des  fats , 

Malgré  le  clinquant  dont  il  brille  , 

£st  moins  que  rien  dans  certain  cas*.». 

Que  je  voudrais  être  Midas      , 

Pour  faire  un  pont  d'or  à  ma  Fille  5 

It  qu'an  Rimeur  ne  l'aura  pas. 
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VERS 

Destinés  a  l'interprétation  dun  Tableai 

où  M.  GlROUST y  sur^inîendant  de  ï 

musique  du  Roi ,  est  représenté  compc 

'sant  à  côté  de  sa  femme ,  et  entourée 

ses  enfans  qui  le  caressent. 


^V  milîeti  des  soins  du  ménage  y 
Ainsi  GiROUST  fit  ces  divins  Mottets, 
Qui ,  toujours  admirés,  et  chantés  d'âge  en  âg« 
Le  rendront  célèbre  à  jamais. 

4 

Le  Dieu  du  Ciel  et  de  la  Terre 
Ressuscita  sous  ces  pinceaux. 
L'ennemi  des  Hébreux,  englouti  sous  les  eaux 
Sembla  du  Ciel  encore  éprouver  la  colère. 

Séduisant  et  terrible ,  il  sut,  au  sanctuaire 
Tonner,  toucher, ravir  par  ses  talens  vainqueui 
Chez  lui  fidèle  époux,  ami  tendre  et  bon  père 
Il  sut  captiver  tous  les  cœurs. 
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-  ■ 

UST  SAUVÉ  DU  NAUFRAGE. 


de  cent  Poètes  ont  essayé  de  luN 
s  Horace ,  en  imitant  ou  tradui- 
morceau  difficile.  G  est  parce  que 
î  lus,  que  je  n'ai  pas  craint  d'en- 
is  la  lice  après  eux.  Je  ne  dis  pas 
plupart  n  ai^nt  réussi  :  je  ne  pré- 
is  l'emporter  sur  eux.  Les  rappro- 
is  seuls  pourraieut  mettre  à  portée 
cider.  J*ai  cherché  à  joindre  la  fi- 
la grâce.  Fuisse- je  avoir  réussi  ! 


est  l'objet  nouveau  qui,  de  nardparfumëy 

S  des  grâces  du  bel  âge  , 

m  lit  de  rose,  et,  se  croyant  aimé, 

le  ses  baisers  colore  ton  visage , 

le  où  tu  m'admis  et  que  tu  m*as  ferme  ? 

KRZUSX  Circë  !  malheur  à  qui  t'ëcoute  ! 
it  lui  rit  :  c'est  pour  loi  sans  doute 
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enfin  permis  de  le  compiinienter  :  j'oy 
vous  charger  de  aies' félicitations.  ': 

I 

A  Monsieur  SAGE,  de  t Académie, des* 

Sciences ,  sur  le  secret  qu'il  a  de  titsf  ' 
de  Eor  des  cendres  du  samient.       /.  ^^ 


N       . 


f 

Xj'or,  Monsieur,  ne  vous  coûte  guère;  ' 
Voas  m'en  donnez  pour  du  clinquant !>._ 
Vous  trouverez  facilement  * 

De  ces  mauvais  marchés  à  faire.  > 

Pour  des  riens  Sage  m'enrichit  î  .  T 
Des  riens  sont-ils  faits  pour  lui  plaire?   \ 

Non  ,  je  le  vois ,  la  chose  est  claire  y  Ç 

Son  cœur  lui  parle  et  seul  agit.  *[ 

Car  il  n'est  pas  de  ces  barbares  (i)    '  j 

Qu'un  colifichet  éblouit   (2)  ,  \ 

Qui,  maladroits  sur  leur  profit ^  1 
Alourdissent  nos  mains  avares 
Du  sable  d'or  de  leurs  climats  ; 

Fâchés  encor  de  n'avoir  pas  ' 

A  nous  donner  de  l'or  en  barres.  * 


.    (i)  Les  Africains. 

(a)  Avec  de  la  Quincaillerie  et  surtout  des  miroiks 
poche,  on  a  toujours  ixi  sur  de  faire  fortune  avec 
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Que  y  le  cœur  plein  d'un  doux  espoir, 
Nos  Lemaignans  (3)  aillent  les  voir. 
Ces  mines  noires,  stupi^faites , 
Qui  se  laissent  prendre  au  miroir 
Comme  des  bandes  d'Alouettes  : 
Moi,  je  rends  grâce  à  rëcriyain 
Qui ,  luttant  contre  rig;noraiice  , 
Fait  du  bien  à  toute  la  France  ; 
£t  vient  de  me  donner  pour  rien 
Son  livre  et  toute  sa  science. 

Compte  sur  la  reconnaissance. 
Toi  (|ui  trouves  de  l'or  partout , 
Qui  le  fais  voir,  et  qui,  surtout, 

I<e  sais  extraire  en  abondance 

lia  guerre  ,  malgré  Y ^liiance , 

Nous  eu  emporte  un  peu  beaucoup. 

Des  Biens  engagés  la  Finance, 

Ou  la  rentrée  est  un  grand  coup  : 

Mais,  mon  cber,  qu'il  faut  d'or  en  France! 

Gloire  à  l'utile  Professeur, 
Au  Chimiste  par  excellence  , 
Modeste  manipulateur, 
Qui,  par  l'effet  de  sa  science. 
Sauve  la  ville  des  vapeurs 

(3)  JoaUUcr. 
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Dont  elle  ëtait  empoisonnée  (4), 
Et  fait  gagner ,  par  chaque  année  , 
Vingt  mille  francs  aux  Affineurs  ! 

/   Je  me  ferai  peu  de  scrupule 
De  consonimer  du  bois  l'hiver. 
Comment  f  le  hêtre  que  je  brûle 
Contient  de  l'or  ! . . . .  Je  suis  crédule  f 
Je  m'en  vais  faire  un  feu  d'enfer. 

Calculons Le  quintal  de  cendre 

Donne  deux  gros  trente  grains  d'or. 
.  Ah  !  ce  n'est  pas  un  gros  trésor  : 
Je  serais  fou  de  l'entreprendre 
Ce  mojen  là  d'être  un  Mylord.... 
Oui  •  mais ,  avec  le  tems  encor , 
Ces  deux  gros  là  sont  bons  à  prendre. 

S^AGE ,  j'approuve  ton  larcin. 
Agis,  commande  à  la  Nature. 
Que  ton  art  trompe  son  dessein  ; 
Qu'il  découvre  l'or  dans  son  sein  , 
Et  l'en  retire  avec  usure  ! 

A  tes  travaux,  à  tes  leçons, 
Tu  vis  la  sombre  j^alousie 
Semer  le  trouble  et  les  soupçons. 

^4)'  n  à  donn^  les  moyens  de  prértûlr  les  dangeri 
fD^phitisme, 
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Fit-on  jamais  grâce  au  génie? 
L'utile  Abeille  a  ses  frelons  : 
Hïe  nous  donne  l'ambroisie, 
Comme  toi  Tor  de  nos  jettons. 
Ah  !  quand  elle  est  persécutée  y 
Applaudîs"toi  d'avoir  ton  tour  ; 
Ce  fat  le  sort  de  Prométbée 
D'être  rongé  par  un  Vautour. 

Rendons  hommage  à  la  physique 
Qoi  nous  consacre  ses  talens. 
Pour  tant  d'énigmes  qu'elle  explique, 
Soyons  du  moins  reconnaissans. 
Nous  payons  d'un  trait  satirique 
Ceux  qui  nous  font  de  beaux  présens. 
Dupés  encor  par  l'art  magique, 
Qui  prisons-nous  ?  des  Charlatans. 

Si,  pour  juger  du  vrai  mérite, 
Nous  n'avons  pas  d'assez  bons  yeux,. 
Pour  notre  honneur  changeons-en  vîte^ 
^'ous  le  devons  :  tout  nous  invite 
A  bien  voir ,  à  prononcer  mieux. 

Mon  œil  s'égarait  dans  l'espace  ; 
L'art  des  Dolon  m'ouvre  les  yeux. 
Je  vois  ces  grands  corps  lumineux 
Se  mouvoir  on  rester  en  place: 
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Ce  que  j'apercevais  en  masse. 
Se  développe ,  se  dëtasse , 
Et  m'offre  un  ordre  merveilleux. 
Sans  ce  long  tube  acromatique. 
Qui  me  fait  voir  si  nettement, 
Et  de  si  près  l'anneau  changeant 
Du  gros  Saturne  toujours  lent  ; 
Fardoifne  ,  à  sublime  Physique  ? 
Au  nez  ^ .^nseaume  j'aurais  ri  : 
En  beau  grison  venu  d'Afrique, 
J'aurais  parlé  de   Cassini, 
Et  de  la  classe  académique 
Qui  converse  avec  l'Infini. 
Ils  m'ont  instruit  ;  je  leur  rends  gra^ 
Sans  leur  secours  tout  m'embarrasse. 
Que  mon  organe  est  peu  perçant  ! 
J'ai  quitté  le  tube  un  moment  ;. 
Tout  se  confond  ,  fuit  et  s'efface 
Sous  les  lambris  du  Firmament. 

L'art  fait  des  Ijnx  de  nos  Myopes 
Le  savoir  succède  aux  erreurs. 
Connaissons-nous  nos  bienfaiteurs  ? 
Des  lunettes ,  des  microscopes 
Qui  nonmiera  les  Inventeurs  ? 

Voyons  des  yeux  de  nos  penseurs 
Ils  ont  percé  les  .enveloppes 
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De  la  nature  et  de  nos  eœars. 
CouIoDs  en  bronie  nos  Esopes, 
£t  inffonons  les  Hjdroscopes  y 
Toas  ignonms  et  tous  menteurs» 

Tu  non*  arraches  des  hommages^ 
Ami  y  fais  grâce  à  nos  travers  : 
Nous  étions  fous  ,  nous  voilà  Sag^  ; 
Ton  nom  m'assure  les  suffrages 
De  toas  ceux  qui  liront  mes  vers* 

Malgré  l'envie, au  regard  louche ^ 
Qui 9  dans  Paris,  t*a  maltraité; 
Ta  deviens  la. pierre  de  touche 
Qui  dit  le  mieux  la  vérité. 


A     LADRETTE. 


r  RipoNif E ,  pour  qui  je  respire  , 
Règne  sur  mon  cœur  amoureux  : 
Je  ne  dois  aimer  que  Tempire 
De  l'objet  qui  me  rend  heureux. 
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A  Paphos ,  à  Guide ,  à  Cjthère  , 
J'ai  tout  quitté  pour  te  servir. 
Toi  seule ,  aujourd'hui ,  tu  m'es  .chère ^ 
£a  t'adorant  je  yeux  mourir. 

CotTRONNES ,  sceptres ,  ditdémes  ^ 
Bien  ,  à  mes  yeux,  ue  yaut  ton  cœur. 
Laurette,  dis-moi  que  tu  m'aimes  ; 
J'en  ai  besoin  pour  mon  honheur. 

Saturne  armé ,  presse  l'aurore, 
Qui  doit  luire  à  mon  dernier  jour:... 
Et  Laurette  est  trop  jeune  encore  ', 
Pour  renoncer  au  tendre  amour. 

Plutus  viendra  tenter  Laurette  : 
Elle  est  sans  biens ,  il  l'obtiendra  : 
Il  pense  que  l'amour  s'achète  !..: 
L'intérêt  seul  l'écouter  a. 

Au  trône ,  où  règne  qui  sait  plaire  , 
Laurette,  qu'il  se  place  en  vain  !... 
Pense  à  moi,  baisse  ta  paupière  : 
Fais-moi  revivre  dans  ton  sein. 
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DÉFI    ACCEPTÉ. 

r  peut ,  jouant  do  Inth  ou  de  la  eiarineittp 
er-là  ^el^efois  le  latin  et  le  grec, 
igf  ne  doit  pas  rivre  en  rnarionnetie; 
comme  on  s'ennuierait  démanger  du  pain  see^ 
l'i  taille  un  fiaisan ,  une  anguille,  uneiourte^ 
saillant  le  palais  ,  réreillent  Yappétit,.. 
liTan  long  trayail^ur  sa  TÎe  un  peu  courte^ 
Ms  délassemens  l'homme  trouve  un  profit, 
e  le  pensait;  sur  ce  yomX  "sans  gageure 
nit  à  quia  mis  les  plus  entêtés,  ' 
loiz,  son  are  tendu ,  ses  Fables  sans  enflure j 
tprouYësansTépliqueauxhumains«nc/uiii//x. 


A    FÉLICITÉ, 

Artiste  du  Théâtre  de  l Opéra, 

AaiSTEKJ^TE     RAJEUNI. 

CRTAiN  roi  d'Iolchos ,  à  la  face  ridée  , 
a,  le  vieil  Eson  ,  grâce  à  l'art  de  Médëe, 
iigea  du  noir  au  blanc,  et  redevint  nerveux 
liiage ,  dit-OD  9  brilla  d«8  mêmes  f«ux 
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Dont  le  front  se  colore  au  prinfems  de  I 
Ce  fut,  de  pied  en  cap,  un  beau  ûls  jeune  ei 
Qui ,  comme  au  tems  passé  ,  put  form< 

projots  , 
Oser  beaucoup  encore  9  et...  passer  son  en^ 
Mais  la  Sorcière  prit  une  peine  infinie  : 
Ce  miracle  exigea  du  tems  et  des  apprêtj 
Tu  n'en  as  pas  besoin  ,  toi  que  chacun  àdi 
Ta  grâce  et  tes  talens  ont  de  plus  prompts 
Je  me  trouvais'  au  terme  où  la  nature  ezp 
Je  t'ai  fixée...  et  je  renais  ! 

A  LA  BEAUTÉ   MODEST 


l 'ÉTAIS  hier  chez  l'aimable  Immortelle. 
De  (jui  Zéphyre  est  l'amant  et  l'époux  ; 
Dans  SCS  jardins  plus  d'une  ileur  nouvelh 
£n  me  charmant  me  fit  penser  à  vous. 

A  mon  côté  j'en  voulus  placer  une. 
Qui  vous  offrit"  à  mes  yeux  trait  pour  tr< 
Prends,medit  Flore,  et  crainsl'erreurcom 
Ou  tu  n'auras  qu^un  rapport  imparfait. 
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h  ris  de  loin  la  rose  éblouissante  ; 
«Mtéd'uo  jonr  ,  reine  de  mille  amans, 
viurorepasse  et  la  rend  triomphante; 
^oper  reffeuiile  et  montre  ècb  piqua ns. 

Jk  la  laissai ,  daDgerense  coqnette , 

"nota  toiu,  perdre  ainsi  tous  ae»  droits. 

ik  te  cachais ,  modeste  violette  ! 

'Bt'aperçus  ,  et  tu  fixas  mon  choix. 


^POXSE  au  reproche  qui  m  est  fait 
d avoir  mis ,  dans  ma  bibliothèque  ^ 
les  Voyages  J'Ai!  ténor  à  côté  de  ceux 
<fAnacharsis. 


P 

*  ïÈs  de  Barthélémy ,  chez  toi  je  vois  Lantier  f 
*>! pour  le  coup,  Félix,  le  bon  goût  le  condamne, 
■"là,  là,  mon  ciier  censeur:  pourquoi  vous 

récrier  ? 

fcû'instruis  avec  l'un  ;  l'autre  sait  m'égayer  ; 
■dnire  RaphaSl  9  je  souris  à  l'Albane. 


1  !    tONn  DU  SAC 


.VrX   MAHES  DE   JU 


f  r^ 


I  u  uVi  )«)ui ,  nu  Julie  ;  ô  toi  dont  la  oen^ 
\.M  U\\w\\JkUX  ahauUon^  le  gracieux  sonrirap 
i)Uarm«'i  lie  riuiiooeuce^  invitaient  an  boali" 
l.'aiiuut  10UUÙ&  A  ton  empire  ! 


T.  V  toinlM!'  A  iK^'onr  la  jeunesse  en  sa 
Q ï\m:^&  ^\viï{\v%y  Amours  ,  à  mes  jeiu;  f* 

oxpire 

^)iie  iiis-ivV  Ail!  Ioutrxi$te,ettoute8tdânsxnon0 


A  nËUX  DEMOISELLES, 

Qui  fxjchetaient  gaiment  leurs  gages, 
Sf*  donmnit  fune  à  l'autre,  pourpé* 
tvncti,  [ordre  de  m  embrasser. 


OURQUOI  me  careMer  encore  ? 
Je  B«  uiëril«  plu<  des  baiicn  aussi  doux. 
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tt!  il  c'est  mon  destin  d'être  (raité  par  toih  , 
Comme  le  vieux  TUon  par  la  dirine  Aurore  ; 
Briracez  ù  mes  jeux  %ei  regrets  ,  sa  douleur. 

Jeunes  beautés ,  utiez  comme  elle  , 
&Ua  fléchir  les  Dieux  jaloux  de  mon  bonbeur. 
laitez,  en  tout  point,  cettb  aimable  immortelle, 
^otrp  pouvoir  est  grand  ;  c'est  celui  de  l'Amour  ! 
Ihprintems  de  ma  vie  obtenes  le  retour. 

Et  que  mon  sang  se  renouvelle. 
^■e  suis  point  ingrat  ;  les  biens  que  i*obtîendraî 
Veti devinez  comment  je  les  dispenserai. 

Je  ne  serai  que  trop  tôt  quitte.... 
TUoo  n'eût  qu'une  belle>,  et  moi  f  en  aurai  deux. 

Si  je  meurs  une  fois  plus  vite, 

Je  serai  deux  fois  plus  heureux. 


LA   GORGE    DE   MIRZA. 


V 

'   "  lytz  ,  rians  Plaisirs ,  enfans  qui  de  Félix 
f  «idis,  en  folâtrant,  avez  conduit  la  phime  j 
Venez  peindre  un  amour  posthume 
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."~  .;/    Qui ,  revenu  des  bords  clu  Stiz , 
!Est  tout  entier  à  Mirza  qui  l'exhume. 
ii<  renaît  cet  autre  Fhëniz, 
Beau  du  désir  qui  le  consume, 
Plus  fier  que  le  Paon  de  Junon  : 
Il  renait...  Chacun  rit  !  Lecteur,  c'est  un  mirae 
U  est  vrai  celui-ci. ..  clair,  naturel  en  soi. 
Approchez  :  de  Mirza  voyez  le  tabernacle  5 
Ce  beau  sein,  cette  table  où,  pour  vous  et  pourn 
£t  pour  tous  les  mortels,  l'enfant  Pontife  etB! 
Le  Dieu  des  Dieux ,  l'Amour,  mieux  que  par 
Oracle , 
A  transmis  sa  divine  Loi. 
Approchez,  Mécréans...  une  robuste  Foi 
Aura  bientôt  levé  tout  doute  et  tout  obstacle 

Que  vois-je  !  de  quel  feu  se  couvre  votre froi 
Pj'^rrhoniens ,  je  le  devine. . . . 
A  l'aspect  de  ce  double. mont 
Qui  se  soulève,  se  mutine. 
Et,  fatigiK?  d'être  en  prison , 
Perce ,  brise  la  mousseline  ;• 
Quel  homme  engourdi,  quel  Barbon 
Pourrait  d'abord  ne  pas  revivre, 
F.t,  rajeuni  comme  Titon, 
Ne  pas  perdre,  avec  la  raison. 
Age ,  santé,  vigueur ,  et  ce  qui  doit  s'ensuivi 
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7T,  gémeaux  charmana  y  qui  de  ma  nullité 
lot  tonl-è-coup ,  m'avez  £iit  Totre  apôtre, 
i  TOOA  fixera  sans  en  être  enGhaiilé? 
iFaoz!  Tojcz-Ies  s'ériter  l'un  et  l'autre  f 
la  jalousie  et  Taniinosité  I 
,  gooHé  d'orgueil ,  s'en  va  de  son  côté  , 
place  à  l'époux  qui,  saintement  posté, 
/aise,  entre  deux,  dire  sa  patenôtre. 

!  que  TOUS  êtes  fortunés, 

lî,  par  un  Barbet ,  dans  Paris  promenés, 

1  de  l'iiarmonie  estropiez  roctave 

z  ais  de  sapin  ,  en  lyre  façonnés  ! 

;  les  voyez  pas  ces  deux  prédestinés, 

de  pèlerins,  mal  cncapuchonds  , 

aque  mouvemcut  nous  provoque  et  nous 

brave  ! 

yeux  vous  perdraient.  Hélas!  imaginez 
double  cryslal  qui  m'enfourche  le  nez , 
luffi  pour  m'en  rendre  esclave, 
perdraient ,  vous  dis-je:  oui,  vous  seriez 

damnés  : 
damneraient....  tout  un  Conclave. 

irodige!  je  n'étais  plus, 

je  sens  que  je  ressuscite  ! 

î,  oui  ,  Mirza  , mon  cœur  perclns, 

S  tout  à  coup ,  vers  eux  so^récipite. 


7» 
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Tel  Tamoureux  Oiseau  ,  précurseur  de  V 
Dans  les  aitf  qu'il  parcourt  se  balance  et  ; 

Il  vole  aux  bosquets  enchantés 
Où  tout  aimé  et  jouit ,  et  dont  Vénus  est  '. 
Le  désir  le  précède  ,  et  le  plaisir  Teutraii 

Vers  le  torrent  des  voluptés. 

Globes  à  qui  l'Astronomie 

Donne,  à  huis  clos,  la  primauté 

Sur  tous  les  globes  d'Uranie  ! 

Préservatifs  de  l'insomnie.... 
Ah  !  que  vous  irritez  ma  curiosité  ! 
De  ces  coussins  douillets,  faits  pour  la  vo! 
Mirza  ,  je  ne  connais  que  la  superficie; 

J'en  veux  voir  la  tofalité. 

Tu  ris!...  c'est  une  cruauté. 

Prends  garde  que  ma  main  coupable 
Ah  !  de  grâce  ,  fuis-moi  ,  fuis ,  car  je  suii 

D'envoyer  le  respect  au  diable. 


Peu  maître  de  mes  sens  tavis^ 
J'en  reçois  de  secrets  avis 
De  reprendre  mes  habitudes. 
Mes  heureux  gotits  du  tems  jadis. 
Mirza  fait  plus  sur  mes  esprits 
Que  toutes  les  béatitudes 
£t  lea  yytt^^s  da  Paradis. 
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Daks  le  lien  saint,  snr  nos  lanbris, 
J^aime  &  voir  Ocile  en  extase  :  ' 
Je  Tondrais  avoir  allumé 
le  feu  cëieste  qui  Tembrâse , 
£t  dont  son  coeur  est  consamé. 
Sar  des  rondeurs ,  que  Tart  dévoile^ 
lia  main  se  porte...  mais  en  vain. 
Ces  globes,  d'un  contour  divin. 
Us  j'appla tissent  sur  la  toile.... 
Quel  supplice  pour  un  mondain  ! 

Ici  c'est  bien  un  autre  pi^ge  ! 
Oh!  que  le  diable  est  donc  malin  ! 
«Teri  troavedeiiz,  blaucs  comme  neige  ^ 
Saillans!...  à  ne  pas  s'y  tromper: 
Eh  bien!  faute  d'un   privilège. 
Ils  vont  encore  m'écbapper  : 
Tn  seul  mortel ,  qu'Hjmen  protège, 
Un  seul  a  droit  de  les  palper! 

Adieu  donc,  adieu  double  Cime, 
Monts-Brûlans,  source  déplaisir, 
Vers  qui  m'emporte  un  vain   désir, 
Hetenu ,  vaincu  par  l'estime. 

Mais  l'ingratitude  est  un  crime. 
Comment  vous  aimer  et  vous  fuir, 
Doux  vainqucnrs  de  ma  léthargie  ?  • .  • 
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"  Vous  venez  de  me  rajeunir, 
Se  peut-il  que  je  vous  oublie  ? 
Non ,  non  ;  que  tout  se  concilie  ! 
Dieu  paternel ,  fais-infoi  mourir 
Au  sein  qui  m''a  rendu  la  vie. 


A   UN   PRÊTRE   MARIÉ, 

Ci'dei^ant  Maître  de  Musique- Chapei 
en  lui  envoyant  une  pendule.  » 


(Messidor,  an 7») 

X  01  qtii  9  jadis  ,  chantant  la  messe  > 
Aurais  rougi  d'être  un  papa  • 
Toi  que  le  Dieu  du  goût  fdrma 
Pour  enseigner  à  la  jeunesse 
L'art  des  Linus  ,  gouverne-la 
Comme  le  siècle  l'autorise..,.! 
Tu  fis  des  sujets  pour  l'ëglise  , 
Aujourd'hui  pense  à  l'OpcJra. 
Le  chant  français  réussira , 
Je  le  croirais^,  quoi  qu'on  en  dise. 
Toiit  fait  peAScr  qu'oo  guérira 
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'  rinconcerable  aottiae 

dédaigner  le  bien  qo'on  a. 

tontes  parts  on  se  ravise  : 

ne  dit  pins  de^/i^era, 

»  n'est  sur  la  marchandise 

i  nous  Tient ,  et  qni  nous  Tiendra 

it-être  encor  de  la  Tamise. 

K  le  Pape  on  sympathise , 

it  comme  aTec  le  grand  Lama  ! 

is ,  dans  Paris ,  par-ci  par-là  ,     , 

te  le  Juif  on  fraternise. 

)es  ëcus  d*or  adroit  rogneur  , 

Ht  ilote  a  l'impertinence, 

rgueil  d'un  ci-devant  Seigneur, 

e  surpas.se  en  opulence  ! 

ccord;  mais  plus  d'un  roturier, 

18  son  cœur  puisant  sa  science , 

it-à-coup  semble  un  vieux  guerrier , 

roit  (pour  prix  de  sa  vaillance, 

is  ce  régime  singulier  )  , 

t  front  couronné  de  laurier  , 

is  être  Maréchal  de  France  ! 

Reconnu  comme  Etre  pensant, 
laboureur  lève  la  tdte  : 
le  traitait  comme  une  bete , 
le  Toilà...  Représentant  ! 
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Ainsi  finissent  nos  misères  ; 

Ainsi  s'éteignent  de  nos  pèrtt 

Les  erreurs  et  Tatrocité. 

La  raison  avec  les  liyniëres 

A  ramené  rhumanilë. 

"Dana  nos  mains  ,  à  la  vérité  , 

Bay  on  nettes  et  cimeterres 

Brillent  encor  de  tout  côté  ; 

Mais  aussi ,  pour  prix  de  nos  guerres  f 

Je  vois  toute  l'Antiquité 

Dans  no  Palais  et  nos  Parterres  ! 

Et  puis,  si  nous  perdons  nos  frères^ 

La  nature  a  repris  ses  droits  : 

Nous  n'avons  plus,  comme  autrefois  , 

De  ces  faussets  involontaires  , 

Bomains ,  Lombards  ou  Modénois  ; 

Plus  de  vauriens  célibataires  , 

Ni  de  pieux  atrabilaires, 

Trompant  Vénus  en  tapinois.... 

Jeunes  Nonains  ,  vertes  commères  y 

Moines  sanguins,  soumis  aux  lois, 

Grands  Saints  et  Vierges  d'autrefois , 

Forgent  de  nombreux  adversaires, 

A  tel  qui  nous  croit  aux  abois. 

Marmots  appren tifs-volontaires, 
Vous  me  charmez  quand  je  vous  vois  I 
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I<*air  déride  de  leur  mii^ois , 
l^urs  fusils ,  leurs  sabres  de  bois, 
leurs  marcbes  ,  Jeun  jeux  militaires  ^ 
Font  frissonner  nos  vieux  bourgeois  , 
Ft  les  papas  et  les  grand-mères  , 
Tenaut,  par  routine  ou  par  choix  ^ 
A  Tniicien  culte  de  nos  pères. 
^n  Dieu  fait  homme  et  mis  en  croix  f 

ï'W 

Cependant  ,  contre  les  cfaimèrds  ^ 
Le  bon  sens  lutte  tous  les  jours. 
Toi-même  , prêtre  des  Amours^ 
Autrefois  triste  mîsogame , 
Nous  t'avons  vu  changer  de  gomme 
Dans  tes  mœurs  et  dans  tes  discours  : 
L'alcove  où  repose  ta  femme 
Fripon  !  est  le  Temple  où  tn  cours 

Germon  ,  sorti  de  ton  école , 
Préfère  aux  Dieux  de  Constantin 
Le  Jupiter  du  Capitule, 
Plnlon  ,  Neptune,  le  Destin  , 
Précurseurs  ,  aux  pays  latin  , 

(0  ^e    fais    ici    quelques    sacrifices    par    esprit   de 
Mtrucisae  et  par  respect  pour  la  croyance  d'autrui. 


•    ^ 
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Des  Diables  et.de  mainte  idole. 
Du  laharum  et  de  Tétole 
Qui;  vont  touchant  à  leur  déclin. 
U  a  déjà  chanté  Diane  (i) , 
On  peut  juger,  p^r  ses  essais  y 
Que  le  savant  petit  profane 
N'iocline  pas  pour  les  Motets. 
Je  le  vois ,  en  homme  qui  pense  , 
Préférer ,  pour  l'iionneur  de  l'art , 
Les  vers  d'Ovide  et  de  Bernard 
Aux  pseaumes  de  la  pénitence. 
Voilà,  certe  ,  un  maitre  écolier  ! 

Un  bon  office  en  vaut  un  autre. 
Onm'^:  dit ,  qu'au  tems  du  papier. 
Ta  bonne  montre  de  Lepautre  (2) 
A  passé  chez  un  farinier 

De  qui  F était  l'apôtre. 

Ce  meuble  manque  à  ton  désir  : 
Permets  à  la  reconnaissance 
Le  doux,  le  céleste  plaisir 
D'éloigner  de  ton  souvenir, 
Et  tes  regrets  et  ta  soufErance. 
J'aimé  à  donner  :  mon  tems  s'avance. 

'.    (O  >Çai^a^e  de  J.  B«  RouMeaut 
(1)  Qa  LeptttM. 
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Pour  quiconque  est  5ur  le  retour  y 
Donner  est  une  jouissance 
Qui  dédommage  de  l'absence 
Besyoluptés  et  de  l'amour. 
Place  ,  çn  un  coin  de  ton  séjour  > 
Ces  ressorts,  éprouvés  d'avance  ^ 
Qo'un  honnête  horloa;er  de  Franco 
Emprisonna  dans  un  tambour. 
Cect  un  joujou  sans  importance  ^ 
Sinou  qu'il  mesure  le  jour  y 
Lambeau  du  tems  qui  paraît  court 
A  gui  s'occupe  ^  agit  et  pense. 

J'ai  consulté  mon  intérêt, 
£n  t'offrant  cette  bagatelle. 
Je  n'ai  plus  la  fraîcheur  qui  plaît , 
Ma  pendule  n'est  pas  fort  belle  ; 
Mais  elle  est  bonne,  elle  est  fidelle: 
Je  mets  sous  tes  jeux  mon  portrait. 
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A  MON  PROPRIÉTAIRE,    ^^ 

En  lui  envoyant ,  à  la  fin  de  Septembrcfi 
un  petit  Bouquet ,  composé  dun  bouiak 
de  Rose,  et  de  quelques   boutons  dà 
fleurs 'd  Orange. 


j 


E  pourrais  à  Michel-Vîgnon , 
Qui  tient  encore  à  son  Patron  , 
Donner ,  aujourd'hui,  pour  sa  fêle  ^. 
Un  Bouquet  gros  comme  ma  tête  \ 
Et ,  f  en  ai  fait  un  si  mignon 
Qu'à  grand'peine  Taperçoit-on  ! 

Déjà  Michel  s'est  mis  à  rîre. 
Je  crois  le  voir.  Je  l'enteuds  dire  : 
»  Que  signifie  un  tel  Pompon  ? 
»  Les  suivans  du  docte  Apollon 
a  Font  toujours  preuve  de  délire. 
»  Le  beau  Bouquet  pour  la  saison  ? 
»  Pas  une  fleur  !  tout  est  bouton  I 
»  Pourquoi  cela?  je  m'en  étonne; 
9  Cur^  enfin ,  mon  Divin  Patron 


nDCDt  ;  lUspradfE  ,CoinpÏTe, 

lent  prompt  et  léger. 

iTSDlde  le  jugeT, 

an  peu  ,  daui  quel  Piilerra 

liaia  Fa  fourrager. 

pDÎDl  aux  jardina  de  Flore; 

jardin  de  l'Amilié  : 

it  peu  de  fleuri  ^elore. 

ua  aeo ,  tDoiaa  Tsrij  ; 

,  point  d'Eirer,  point  d'Automne  ; 

n  ipw  l'Amitié  donne 

rt'pas ,  n'eat  paa  oublii 

OQ  fait  de  ce  qui  feiaonoe. 
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A    UNE    DAME, 

Çui ,  S* apercevant  que  je  la.  lorgnai 
ferma  sa  jalousie  avec  humeur. 


vTrace  ,  Madame ,  au  pauvre  Diable 
Que  sert  mal  un  œil  nébuleux  : 
Un  œil,  que  dis- je?  il  en  a  deux  , 
Qui  n'en  valent  pas  un  passable. 

Les  aveugles  sont  curieux. 
Concevez  le  supplice  aifreux       . 
D'être  auprès  d'un  objet  aimable  , 
Sans  en  jouir ,  au  moins  des  yeux  ! 
Ah  !  votre  humeur  est  incroyable. 
Et  votre  Epoux...  qu'il  est  coupable  y 
S'il  n'est  pas  charmé  ,  glorieux  , 
Qu'on  lorgne  de  son  choix  l'objet  très-agréab 
Comme  on  lorgne  Vénus  aux  Cieux! 

LANature,pour  moi,n'étant  qu'un  noir  abiii 
De  l'art,  pour  m'éclairer,  j'emprunte  les  secoti 
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!sse  nn  peu  d'être  yi<;tiine 
ja'an  moment ,  dans  tout  leur  jour , 
iûj^es  heureux  contours , 
its  sëduîsans  où  la  grâce  s'exprime 
qui ,  je  crois,  nous  damnera  toujours. 
i  an  courroux  qui  tous  anime, 
i  fit-on  jamais  un  crime 
3nsidérer  les  Amours  ? 

las  n'eût  pas  déposé  ses  armes 
pieds  de  la  belle  Cypris, 
'avait  pas 9  comme  Paris, 
^dérë,  lorgné  les  charmes 
e  des  Jeux ,  des  Grâces  et  des  Ris. 

à  voir  là  Beauté  :  je  serais  u  n  profane , 
dëtonrnais ,  si  je  la  voulais  fuir, 
où  vous  vivez,  vous  devez  rembellir... 
er,  c'est ,  Hébé,  lui  voler  son  plaisir  : 
our  s'en  fâche  et  vous  condamne. 
Elose  a  brillé,  quand  sa  feuille  se  fane, 
erche  à  la  voir ,  et  ne  vient  la  cueillir. 
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H  0  M  MAGE 

A     LA     RECONNAISSANCB* 


VJ  éleste  aliment' des  bons  cœurs  , 
Viens,  touchante  Reconnaissance, 
Me  sourire  en  versant  des  pleurs  : 
Je  nourris  tes  douces  ardeurs  ; 
Tu  centuples  mon  existence; 
Je  vis...  dans  tous  mes  bienfaiteurs. 

Reconnaissance  ,  Pieté , 
Religion  de  la  nature, 
Culte  cher  à  rhuroanité  ! 
Sans. vous,  tout  est  calamité, 
Sans  vous  la  haine  et  le  parjure 
Enfantent  la  férocité. 

O  terre  !  ô  globe  malheureux  ! 
De  toutes  parts  on  se  menace  ; 
Les  humains  s'égorgent  entr'eux  ; 
Quand  tout  ce  qui  croit  sous  nos  yeuz 
Se  cherche ,  s'unit ,  s'entrelace  • 
Et  nous  instruit  par  ces  doux  noeuds  f 


nt  de  ce  c6teaa  , 
,n.etlef««      • 

aubotaaeVeau, 
,lança»t.atêie, 
,et  le  RuiMea«  « 

talen.etae»««»"' 
lorete,»»*"»»'- 

:u.Muse,i--«"^^«'' 
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flatteurs  de  la  voxx  , 
.fjoigue  sou  langage , 
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NOTICE 


s  ir  & 


M.  L>K  tAMOIG^X>:N[  DE  MATT5HKI 


M 


.  i)«  M\i.£5HBRBBS  est  peul 
lo  î*iHil  ^  lie  tous  les  anciens  Minii 
nui  *^lt  quitté  son  poste,  par  suite  d 
îies(K>ir  il  être  forcé  de  faire  le  mal. 
Mue  vîiose  dtntt  i\iiété  le  témoin  en 

Il  Kt  y  î\  ma  coiinaissance ,  la  visit 
}>risv>us  d*Etut ,  avec  le  projet  d*en  1 
It's  portos. 

lios  prisonniers  dont  il  tronva  W 
idU'ntr'y  ou  qu*on  lui  désigna  comme 
lurent  envoyés,  par  lui,  dans  des  ma 
on  la  société,  t exercice  et  les  atter 
qu'il  avait  soigneusement  prescrites 
vaient  les  rendre  à  la  raison. 


]venlions  posâb\es,  pouriftouf^ 
telles  prisons  d'État  étaient  la 
te. 

aillé ,  sons  ses  ordres ,  au  relevé 
les  lettre 8-de-carhet  expédiées 
:{uaDte  ans.  Beaucoup  avaient 
s  pour  cause  de  Jansénisme; 
tirrappelerà  la  cnnCiacucede 
qui  avaient  une  Agar.  Ils  a- 
dénonces  par  de  gros  bonnets 
it  pire,  et  marchaient  tête  le- 
•-  que  l'opulence  et  le  rang  les 
I  l'abri  des  dénonciations. 
i  le  Lecteur  entrevoit  des  pré- 
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dîées ,  sans  qu  aucune  note  marginale  îô 
diquât  le  pourquoi. 

J*ai  dit  ailleurs  une  autre  vérité ,  c'a 
que  le  Prince  signait  les  ordonnances  d 
comptant^  sur  son  trésor  royal,  et  quu 
employé  subalterne  signait  (au  nom  à 
prince)  les  lettres  de  détention  ou  d'exi 

La  retraite  précipitée  de  Malesherbe 
fut  une  preuve  frappante  qu'on  ne  pou 
vait  mettre  un  terme  aux  iniquités  don 
les  lettres-de-cachet  étaient  fintarissabl 
source. 

Il  créa  une  Commission  pour  Texamei 
des  causes  particulières,  en  vertu  de» 
quelles  «  on  pourrait  (  sans  injustice  , 
»  soustraire  un  Citoyen  à  la  Société,  i 
Mais  Jes  Seigneurs ,  mais  les  Robins ,  mai 
les  Évéques,  mais  les  Ministres,  et  Je 
Familles  opulentes  cessèrent  dy  trouve 
leur  compte  ,  ainsi  que  les  premiers  com 

mis,  ravisseurs  de  jolies  femmes  (i).  G 

«  ■  ■  -  , ,., — -. 

(i)  Voltaire  en  garait  quelque  chose.  Il  \ 
peint  ces  horreurs  dans  le  Hfiron. 
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salutaire ,  la  Commission  dont 
,  ne  survécut  pas  au  Ministre 
homme. 

3  que  je  fis  alors  de  lui  pa- 
peu  long  ;  je  pourrais  l'abrëger: 
^rai  cependant  rien  :  j'en  suis 

par  la  crainte  de  faire  dispa- 
3  sorte  d'abandon  qui  n  appar- 
L  la  bonne  nature.  Malesherbes 
it  de  son  estime  :  peut-être  même 
our  moi  quelque  affection  ;  car 
ecii  de  moi  un  livre  asse^  mé- 
l  il  lui  arriva  plus  d'une  'fois  de 
►nnez-nioi  mon  Félix." 

on  n'écoute  que  la  reconnais- 
1  est  un  peu  bavard.  Je  ressera- 
I  amant  de  bonne  foi  ,  qui  ne 
is  à  appeler  Fart  à  son  secours  5 
î,  qui  parle,  et  se  reproche  cn- 
n  avoir  pas  tout  dit. 

ou  mauvaise ,  il  faut  que  cette 
?paraisse.  Jy  tiens  d'autant  plus 
rare  de  trouver  un  Ministre  dont 
B  faire  Téloge  sans  mentir.  - 
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A  M.  DE  MALESHER 

Philosophe- Naturaliste  ,  appelé  au 
de  l'Intérieur,  en  1775. 

Ht  mores  animorum ,  kdPc  duri  immota 
Steta  fuit ,  servare  modum ,  fnemqvu  U 
NATURAMque  scqvLi^  PAT&iAqac  impci 
NiC  sibi ,  sed  toto  genitum  st  cudtre'l 


JliNFANS  du  Dieu  de  rharmonii 
Préparez  de  brillant  concerts  : 
Voici  le  règne  d'tJranié. 
De  Lamoignon  ,  dans  les  revers 
Les  beaux  arts  ,  les  talens  divers 
Formaient  le  séduisant  cortt^ge  : 
Ne  doutez  pas  qu'il  ne  protège 
Le  haut  savoir  et  leibons  -vers. 

Descendez  de  la  double  cime 
Venez  fêter  Pômi'des  arts  :    ' 
Que'  votre  verve  se  ranime    ■ 
Au  feu  dont  brillent  ses  regards 
D9f  T9ri,us  de  sa«oblo  raov. 
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L'auemblage  henreaz  brille  en  lui  : 
Dn  coopable  il  confond  l'audace  ; 
De  l'innocent  il  est  l'appui. 
Qai  pourrait  craindre  la  pnissanct 
De  ce  Minîstre-^natenr  ? 
L'amour  du  peuple  le  devance  ; 
U  est  son  guide  et  son  licteur. 

Allez  ,  attestes  sa  clémence , 
Vous  qui ,  depuis  long-tems  proscrits  ^ 
Passiez  vos  jours,  loin  de  vos  fils. 
Dans  l'amertume  et  la  souffrance. 
Le  yrai  bien  qui  vous  fut  dié, 
La  liherté  vous  est  rendue... 
0  jouissance  inattendue  I 
Quel  trésor  que  la  Liberté!... 
Aimex  celui  qui  vobs  la  donne; 
Cest  ce  Min  os,  que  rien  n'étonne  ^ 
Noble  victime  du  plus  fort , 
Qui,  dans  des   crises  délicates, 
Relégué  loin  de  ses  pénates  , 
Fut  aussi  le  jouet  du  sort. 
Hais ,  plein  d'un  généreux  transport , 
Soutien  de  la  cause  commune. 
Comme  il  brava  son  infortune, 
Q  eût  aussi  bravé  la  mort. 

Tel  on  vit  le  fils  de  Latone , 
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Alors  qnUl  fut  banni  des  Cieux, 
Par  des  taleas  victoriens 
Régner  sans  -sceptre  et  sans  couronnt 
Et  mériter  ,  en  divers  lieux , 
L'empire  que  la  vertu  donne ,  .    • 
Le  seul  illustre  et  glorieux;... 
Tel ,  en  dépit  des  envieux , 
Et  des  foudres  partis  du  trône, 
LAUOiGNONsut ,  loin  des  grandenri 
Mériter  par  ses  mœurs  antiques. 
Et  ses  vertus  patriotiques, 
Les  hommages  de  tous  les  cœurs. 

Dans  une  paix  inaltérable 
Il  jouit  ilps  solides  biens  : 
Français  J  vous  Tavez  vu  semblable 
A   ces'  stoïques  Argiens 
Dont  la  vie  est  si  mémorable. 
Comme  eux  dès  fenfance  éclaire  , 
Biche  des  trésors  de  Tétude  , 
Il  ne  fut  .jamais  dévoré 
Par  l'ennui  de  la  solitude  : 
.Tout  l'aidait  à  le  repousser. 

Nature  !  il  connut  tes  myslè 
T  u  lui  permis  de  les  percer  : 
C'est  toi  qui  sus  le  délasser 
Du  poids  importun  des  B£faires 
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CHAOïnr  lui  crnt  des  goûti  nonreainc. 
De  cet  œU,  à  qui  rien  n'ëcluppe, 
ShcrcluDt  partoat  les  yrégévmx , 
l  tUait ,  nonvel  Etcnlape , 
itifltr  ce»  valnquean  de  nos  maux. 
\fwu  dont  les  peirioofl  l^rei  ■ 
înfojit  -des  herbiers ,  des  tableaux, 
Peutt-Tous  qne,  fOQf  des  eryatanz, 
Imit  cea  plantes  salolairesV... 
^jouê  aiios,  et  non  leurs  caraotërea 
Etaient  l'objet  de  aes  traranz. 
Seetateor  dn  Dieu  d'Epidanre  j 
[Ttile  ami  du  genre  bnmain  , 
3n  l*a  TU  le  aervir  encore , 
U,  des  dons  mélanges  de  Flore, 
Tontrerle  baume  ou  le  Tenin. 

FouA  l'assoupir  ,  en  vain  Morph^ 
«ntà  pas  lents  des  sombres  Bords; 
xoiGNON  veille....  Cest  alors 
e  sa  grande  ame  est  échaufiiiFe. 
reod  le  compas  de  Ne^vlon  ; 
s  un  cercle  il  ferme  les  sphères  y 
es  systèmes  planétaires. 
ge  la  combinaison. 

JIEUX  dans  l'art  des  Zoroastres , 
se  l'ëfonne  à  l'horison. 
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Le  Fleing  ,  préparé  par  Dollon  , 
L'aide  à  mieux  lire  dans  les  Astres. 
Il  découvre  ces  millions 
D'Orbes ,  de,  "Sphères  animées , 
De  Feux,  moteurs ,  de  Tourbillons  f 
Qui  des  célestes  régions 
Peuplent  les  voûtes  enflammées. 
Il  poursuit  ces  globes  divers  , 
Il  les  voit. tracer  leurs  orbites 
Dans^les  vastes  plaines  des  airs  y 
Sans  s'écarter  de  leurs  limites: 
Il  nous  révèle  ,  toîir  à  tour, 
Et  les  lois  qui  leur  sont  prescrites  y. 
Et  leur  dislance ,  et  leur  contour. 

Doux  trésors!  charme  de  la  vie  t 
Beaux-^rts  !  vos  fruits  consolateurs 
Lui  restaient  après  tant  d'honneurs. 
Jouets  des  tems  et  de  l'envie... 
Ses  goûts  et  sa  philosophie 
Partout  le  pouvaient  rendre  heureux. 
S'il   çût  été  moins  vertueux  ^ 
S'il  eût  moins  aimé  sa  patrie. 
Sa  disgrâce  eût  comblé  ses  vœux. 

/  • 

/ 

Mais  un  jeune  Roi  le  rappelle. 
Le  Souverain  connaît  son  zèle  y 
Son  intérêt  dicta  son  choix. 
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0  )iMtice  !  6  reconnaissance  ! 
Louis,  en  lui  donnant  sa  yoix  , 
Vit  applaudir  toute  la  France. 

Veniz  9  timides  Orphelins. 
Approchez ,  Veuves  d^solëes , 
Vous  ,  dont  les  douleurs  signalées 
Devaient  attendrir  les  destins. 
Thémis  triomphe  de  nouveau  ; 
Elle  a  tiré  de  son  fourreau 
Le  fer  qu'invoquait  l'innocence. 
Contre  la  coupable  opulence , 
Que  Tor  sauvait  de  Téchafaud. 
Le  sommeil  fuyait  vos  paupières  : 
La  nuit  vous  disiez,  l'œil  en  pleurs  t 
«  Ciel  !  l'héritage  de  nos  pères 
s  Passe  dans  des  mains  étrangères  ? 
a  II  est  en  proie  aux  ravisseurs  f 
a  Qui  nous  rendra  nos  défenseurs? 
V  Qui  relèvera  les  barrières, 
M  Jadis  Teffroi  des  oppresseurs  ? 
a  Ah  !  notre  espoir  peut -il  renaître  ! 
s  Loin  de  nos  villes,  Lamoignon 

>  Rend  la  justice  ,  an  pié  d'un  hêtre, 

>  Comme  le  simple  Fhilémon  ! ...  » 

Le  ciel  le  rend  à  vos  prières , 
Cet  homme  intègre  et  bienfaiiant. 
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Il  a  toujours  ses  mœurs  premières  , 
Quoiqu'il  occupe  un  plus  haut  rang. 
,  Volez  à  lui. . .  son  tçmple  s'ourre  : 
Empressez-Tous;  il  vous  attend* 
Que  chacun  de  vous  lui  découvre 
Les  chagrins ,  les  maux  qu'il  ressent 
D'un  mot  il  bannit  la  contrainte  : 
Nul,  devant  lui,  n'est  interdit; 
L'air  de  bonté  dont  il  sourit , 
ILivite  à  lui  parler  sans  crainte. 
Par  l'excès  de  votre  malheur , 
Bussiez-vous  la  langue  glacée  ; 
Allez  :  il  )uge  la  pensée  ; 
Jl  interprête  la  douleur. 
Verser  des  pleurs  en  sa  présence. 
Est  employer  une  éloquence 
Qui^  dans  l*instant,  parle  à  son  ca 


Que  vois-je  !  ils  restent  immobil' 
îln  vain ,  par  l'espoir  du  bonheur. 
Je  presse  leurs  pas  indociles...! 
Bebut  constant  de  la  Grandeur  , 
Ils  doutent  d'un  rapport  sincère  ! 
Ils  tremblent  ! ...  Dans  le  sanctuaire 
Leurs  yeux  à  peine  osent  errer  ! 
Ah  !  c'est  à  vous  d'y  pénétrer , 
Cœurs  abattus  par  la  misère  l 
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Laxoignon  sait  tous  prëfërer  (i). 
£n  raia  Plutus  est  à  sa  porte  ; 
En  TaiD  sa  brillante  cohorte. 
Se  montre  en  hâte  sur  ses  pas  : 
Indigens ,  c'est  vers  vous  qu'il  vole  ; 
Le  peuple  seul  est  son  idole , 
Et  c'est  à  lui  qu'il  tend  les  bras. 

Lamoignon,  ta  solide  gloire 
A  déjà  frappé  toijs  les  yeux. 
Déjà  la  Muse  de  l'histoire 
A ,  dans  le  temple  de  mémoire , 
Répandu  tes  faits  glorieux. . 
Poursuis.. . .  Tu  sais  que  l'opulence , 
Le  faux  zële^  la  dignité, 
De  tous  les  tems  n'ont  enfanté 
Que  le  mépris ,  l'intolérance , 
Et  l'abus  de  l'autorité. .  . . 
Des  lois,  Soutien  incorruptible , 
Esprit  fécond  ,  ame  sensible, 
Digne  appui  de  l'humanité  ; 
Détruis  tout  préjugé  nuisible, 
Par  l'ignorance  accrédité. 


(0  II  n'y  a  pas  ici  un  mot  d'exagération.  A  ses 
■fiences,  M.  de  Malesherbes  abordait  de  préférence 
***  personnes  Têtues  le  plus  simplement. 
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Gënie  ardent  et  tutélaire , 
Apporte  y  répands  la  lumière  , 
Mets  au  grand  jour  la  yérité. 
Combats^  détruits  no5  faux  systèmes  ; 
Rends-nous  la  paix  ,  la  liberté  : 
Ton  siècle  et  la  postérité 
Ont  des  droits  aux  talens  suprêmes. 
Dont  les  Immortels  t'ont  doté. 

Mais  ,  tandis  que  ma  faible  yenre 
T'invite  à  de  nouveaux  succès  , 
'    Tu  devances 9  par  des  effets, 
Les  desseins  lents  de  ma  Minerre  ! 
Pour  la  publique  utilité,  "^ 

Tu  fais  d'utiles  tentatives  (2)  ; 
L'essor  de  tes  vertus  actives  j 
T'emporte  à  l'immortalité. 


(1)  Lettre  en  faveur  des   Protestans,  sous  le  t 
d*ua  Cur4. 


A  M"'  DUCHAMBOW. 
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'Ha  frsol ,  â  ces  mois,  la  gaze  u 
'«iangBrea  lurbao,  e(  nini ,  jp  rae 
W  piedi  de   la  Sautiaie  humble  c 


Turq 


u.,. ■„];„, 


'I.VI,  , 
1.4,1, 


v^ulu. 


l- 


i 


1  --  ■ 


^'   ""■■--.  i^?^^^*'     la  vérité'-      . 
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ira  charmant  I  je  veadrai  ta  morale, 
UQ  matin  ,  au  chantre  de  Tëos  : 
pens  ,  certes  ,  je  me  régale , 
pajé  tout  le  prix  que  tu  Taux. 

maint  Journal ,  où  j*ai  fait  cette  an- 
nonce, 

roqué  nos  Crésus  d'aujourd'hui: 
us  là  m'oDt  laissé  sans  réponse, 
venus  n'ont  pas  pitié  d'autnii. 

eur  importe  un  Nourrisson  du  Finde, 
i  usé  sous  les  doigts,  de  Rousseau  ! 
jr  grec ,  chantant  le  Dieu  de  l'Inde  ! 
toN  ,  pour  eux  ,  c'est...  Rampc^neau. 

escompteurs!  engeance  famélique  f 
Perron  qu'ils  vont  chercher  leur  Dieu, 
'ier  se  rit  de  ma  relique  ! 
udrait...  lehras  de  Saint>Mathieu  (i)- 

.EUSEMENT  ,  loin  de  la  populace 
ripons  devenus  des  Messieurs, 
^eu  ,  littérateur  en  place  , 
îtsert  les  Arts  et  les  Neuf-Sœurs. 

|«r  das  tsas  apostoUqucs* 
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Je  puis  eufîia. ,  comme  le  vieux  Gër 
D'excellent  vin  m'acheter  un  tonne 
Anacréon  à  sa  source  remonte, 
Et  ya  sourire  aux  goûts  de  Neufcha' 


GAIETÉ 

Sur   la  pièce   intitulée  :  Le    Lov 

français. 


E  désespoir  exemplaire 
De  madame  Michelin  , 
Pourrait  avoir  de  quoi  plaire  ; 
Mais ,  dans  toute  cette  affaire , 
Ce  qu'on  voit  de  plus  certain  ^ 
GVst  qu'ell»  se  laissa  faire. 


A  UN  BON  SEIGNEUR. 

!  du  terrain ,  et  qui  m'en  a  donné 
vingt-quatre  mille  Jrancs. 


qui  peut  avoir  un  p«lit  jardioet  f 
Maraiirber,  souvent  ]e  porleeoTÏD, 
rte  auPriatems  d'avoir  iio  cabinel? 

plat-fond  pendre  maint  Amphibie: 
'BisembUble ,  et  seutant  la  magie, 

toinbeaqde  défunt  Mahomet. 
nille  oiwaui  ;  leur  cotlége  f,t  in  net  ; 
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Ces  squelettes  froisses,  qui  m'ont  été  yentlus.i 
Ke  passent,  après  tout,  que  pour  des  ba^atjll 
Ah!  tantd'autresyuuësdes  couleurs  les  plus  bf II 
Satisferaient ,  vivans ,  mes  désirs  empressés.^! 

Le  Printems  vous  éveille ,  insectes ,  TenaiMl 
Sortez  de  vos  tombeau^  ,  développez  vos  ailet,: 
Volez ,  en  fan  s  de  l'air ,  hâtez- vous  ;  paraisseï» 
Que  vos  corps  ondoyans.,  vos  mobiles  denteliéf 
De  rOr  et  du  Rubis  l'un  dans  l'autre  enchaMéi^ 
Fassent  luire  à  mes  yeux  les  vives  étincelles  , 
Et  de  l'astre  du  jour  le  spectre  dispersé  (i),  •  . 
Mais  le  lys  fastueux  va  languir  effacé  ; 
Vous  allez  triompher  de  cent  roses  nouvelles 9; 
Et  moi ,  loin  du  théâtre  offert  à  votre  amour 
Je  ne  vous  verrai  pas ,  sur  le  soir  d'un  beau  joQi 
Cent  fois  amans  heureux  ,  et  cent  fois  infid^ 
Sous  mon  toit  je  dirai,  plein  d'un  juste  regr#| 
Heureux  qui  peut  avoir  un  petit  jardinet  I 

Il  va  dans  son  parterre ,  au  lever  de  l'Anréfl 
Considérer  les  feux  dont  l'Olympe  le  dore. 


(i)  Spa/ctre  est  le  mot  propre  en  physi^ 
il  estplns  exact  que  le  mot  rayon.  Si  \9&  Pofll 
ne  négligeaient  pas  trop  souvent  le  mot  ^ 
pre,  les  Savans  les  goûteraient  davaintagtb'^ 


A  kk  dota  "ptLThats  qu'exhalent  mille  fleuri. 
I  kar  win  la  Déesse  a  répandu  tes  pleurs. 
U  ces  diamaos  dont  elle  embellit  Flore  : 
ige^-il  de  posture  y  ils  changent  de  couleurs* 
difl^reos  aspects  il  veut  les  Toir  encore  ; 
idfe  jaloux  Phëhns,  dont  le  feu  les  colore  , 
ai  dérobe  enfin ,  et  les  change  en  vapeurs* 

«m'importe  Midaiet  les  biens-qu'il  posskie! 
ille  tout  le  jour  :  un  long  ennui  robsëde. 
une ,  sans  desiry  ^  est  en  proie  aux  dégoûts. 

polte  le  traraiUft^  il  en  sait  le  remède 

parc ,  iCê  prés,  9tê  bois  sont  moins  à  lui  qu'à 

BOOi. 

APPLAUDIS  au  vieillard  venu  de  Gilicie  (ci)  , 
•d'an  terrain  ingrat ,  sous  le^  murs  d'CEbalie'^ 
•rce  de  travail ,  avait  fait  des  jardins , 
ileseta  beaux  fruits,  qu'enviaient  ses  voisins. 
loin  des  bords  heureux  que  le  Galeze  arrose, 
^eece  disparut ,  et  fit  place  à  la  rose. 
Mal  et  satisfait ,  tantôt  dans  sa  cabane , 
iBtôtsous  le  dais  d'un  mobile  platane,    i 
leoaitses  repas ,  composés  pour  tous  mets  , 
piéiens  de  Pomone  et  des  dons  de  Cérës. 

'Am  à  voir  Cnrius  ,  ce  citoyen  utile , 
Miltear-guerrier,  qui,  quand  Rome  est  tran« 
qniOe, 
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Grossièrement  vêtu ,  seul  et  content  de  peu  , 
Dans  sn  maison  des  champs,  s'atable au  coiirdaft 
Il  vit  de  v^g<^taux  ;  sa  vaisselle  est  d'argile  : 
L'or  ne  peut  le  tenter  ;  pour  lui  c'est  un  bonhoj 
De  pouvoir  commander  à  son  vil  possesseur. 
Il  dédaigne  l'argent  qu'apporte  le  Samnite  , 
Et  le  fait ,  en  parlant ,  rougir  de  sa  visite.  > 

Le  Poète  élégant  (f)  ,  qui  fit  la  Syphilis  (c)  , 
Aux  plainesde  Baldo,  sansTrouble etsans  eanai 
Peu  jaloux  des  plaisirs  enviés  de  Véronne  y 
Servit  sur  ses  vieux  jours  et  Bacchus  et  Pomoq 
Souvent  de  pampres  verds  il  couronnait  ses  filj 
Lui-même  ornait  son  front  de  la  feuille  et  d 

fruits 
Que  ces  Dieux ,  qui  l'aimaient ,  lui  donnaient  I 
Automne.  ' 

Horace,  à  Tivoli ,  sous  ses  rians  berceaux 
Méprisa  les  beautés  de  Mjcène  et  d'Argos- 
Ennemi  du  tumulte,  ennemi  des  affaires , 
Il  plaça  le  bonheur  loin  de  ces  mercenaires, 
Çui  vendent  à  Plutus  leurs  jours  et  leur  repof« 
Il  vécut  plus  heureux, plus  souverain  qu'OctaTl 
Le  Poète  étnit  libre  (i),  et  l'Empereur  esclaroJ 

CO  11  refusa  à  Auguste  d'être  son  Secrétaire. 
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Jà  Toif  que,  de  tout  tems,  les  amans  des  neuf 
Serara , 

êgoûlés  des  faux  biens  y  ne  prisant  que  l'étude, 

at,  dans  tous  les  pa js ,  aimé  la  solitude. 

est  U  que ,  de  leur  siècle ,  ils  ont  frondé  les 
mœurs  , 

i  des  premiers  homains  tant  prdné  Thabitude. 

isensës  !  nous  crojonsle  bonbeur  dans  les  cours! 

MM  rjr'chercbons.en  rain  :  il  régit  nos  Do- 
maines ; 

babite  les  bois,  il  cultive  les  plaines  : 

Wlà  qu'il  nons  in  rite  à  passer  d'beureuz  jonrs. 

L'aimable  indépendance  est  le  trésor  du  Sage  : 
oî-méme  il  se  maîtrise, il  se  fait  seul  la  loi 3 
[arrête  le  tems ,  dont  il  prise  remploi, 
esplaisirs  de  l'étude,  et  ceux  du  jardinage, 
^  ses  jours  fortunés  font  un  égal  partage.' 
aran  arpent  de  terre  un  Philosophe  est  Roi. 
«Tolgalre  ignorant,  qui  voit  ses  goûts  cham- 
pêtres , 
e  croit  seul  et  le  plaint  :  le  peuple  augure  mal. 
A,  comparant  nos  mœurs  aux  mœurs  de  nos  an- 
cêtres , 
Adjugeant  les  vertus ,  les  vices  de  ses  maîtres , 
lltt peint  d'un  crayon  ou  propice  ou  fatal. 
I  aommande  en  despote  à  la  foule  des  êtres  , 
Iks  fidt  arriver  tous  à  son  Tribunal. 
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La,  de  sf  s  espaliers,  souTent  la  moindre  ffiMlg 
Lui  fait  trouver  uu  monde  auprès  d'on 

qu'il  cueille. 
Quel  sujet  tout-à-coup  d'admirer  l'Etemel! 
Dans  les  moindres  objets  sa  grandeur  se  signal 
De  l'insecte  au  lion  ,  quel  immense  in tervalel 
Le  Sage ,  en  ce  moment,  àu-d'essus  d'un  moi 
A  l'aide  du  crystal  qu'a  poli  dom  Noël  j        ; 
Admirant  leur  jttructure ,  accuse  tout  profai 
De  ces  êtres  sans  force ,  orgueilleux  destroi 
Il  eu  connait  le  prix  :  dans  leur  corps  diapliai 
Ses  yeux  ont  distingué  le  jeu  de  chaque  orgai 
Plein  de  respect,  il  tremble,  et  bénit  leur  aul 

Il  s'occupe  ,à  toute  heure,  en  ce  paisible  ai 
Il  est  ,  sous  ses  tilleuls  ,  au  travail  excité, 
Par  les  conseils  qu'il  prend  d'Horace  et  de  Vii 
Il  fronde ,  en  liberté ,  le  luxe  de  la  ville  ; 
Et ,  la  bêche  à  la  main  ,  appelant  la  santé, 
Il  goûte  un  bien  plus  vrai  que  n'est  la  Rojautéi 


Oui,  leplus  doux  plaisir,  le  plaisir  qu'on  îgiioH| 
C'est  celui  de  bêcher  ,  de  cultiver  son  champ.  ', 
On  ne  conserve  pas ,  sans  chagrin  dévorant^  ' 
Un  titre  fastueux,  un  rang  dont  on  s'honora^ 
Mais  les  dons  précieux  de  Cérës  et  de  Flore^^ 
Sont  toujours  les  doux  fruits  d'un  UaTailaimiiwl 
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OnÛlllA.irTB  illaiioa  I  volupté  douée  et  parel 
^Kneles  enfaotét  par  la  prompte  calture  I 
|»Toit  le  ëooz  jano%n  ombrager  mes  berceaux. 
pfODplechèTTCfeville,  y  mêlant  «es  rameaux, 
Temne  lea  tnbet  d*or  de  ta  fleur  panacbëe. 
m  braacbe  de  Lilaa  «  négligemment  penchée , 
m  gerbea  qu'elle  enfante  embaume  an  loin  lea 
aire. 

Êjrrièiiieles  flenn  ;  la  terre  en  eat  jonebée. 
^auifl  plui  œoirtel ,  je  jie  sens  plus  mes  fers  ; 
JeipiTé  reneena  des  Dieux  de  l*Un i vers. 

AiOMM  knr  eea  tapis ,  oà  la  sage  nature 
hm  Toa  eorps  délieals  étale  sa  rerdure. 
Ukiy  beurenx  enfans,  doux  fruit  de  mes  amouré, 
ISS  fourreau,  sans  lisière,  et  surtout  sans  atours. 
'assister  à  tos  jeux  Totre  mère  se  pique  ; 
<s plaisirs  innocensfont  son  plaisir  unique, 
in  des  pëdans  fâcheux ^  coulez  vos  heureux 
jours. 

L  leur  plaît ,  ce  réduit  que  mes  treilles  en- 
tourent i 

Itre  de  la  joie  et  de  la  liberté. 

et  comme  ^  en  riant ,  ils   s'élancent  y  il» 

courent  f 

upides  Zépfa  jrs  ils  ont  l'agilité. 

TÎiage  riant  y  ^ue  la  santé  colore. 
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Le  dispute ,  en  fraîcheur  ,  aux  plus  beaux  don 

de  Flore  , 
Et  fait  pâlir  au  loin  tout  éclat  emprunté.  \ 

.     .  .1 

J'entretiens  à  propos  cet  exercice  utile»  ^^J 
Me  voilà ,  comme  un  but ,  à  leurs  yeux  préseï 
Voyons  de  mes  enfans  quel  est  le  plus  agile  j^^ 
Dans  mesbras  jel'attends....Lise  est  vive  et  subtil 
Elle  part ,  elle  accourt  :  son  frère  ,  à  son  tôle,  * 
L'anime  et  rit  sous  cape;  ilperdletems,plaisanftj 
Sur  sa  vitesse  en  vain  mon  Marmot  a  compté.  ^  J 
Ma  fille  touche  au  but ,  ma  fille  est  triomphante 
Elle  pend  à  mon  col  ;  un  baiser  la  contente:  à 
Un  baiser!  ah!  quel  prix,  quand  il  est  souhaita' 
Près  de  là  mon  voisin  ,  à  l'échelle  monté  ,  i 
Voit,  par-dessus  le  mur,  cette  scène  amusantl 
L'arrosoir  à  la  main  ,  messire  Biaise  en  rit, 
Et  de  son  belvéder  Jean-Jacques  m'applaudit. 

Mais  le  tems,  à  mesyeux,  vien  t  déployer  son  aîlB 
De  l'horloge  qu'il  tient ,  le  formidable  son 
Effarouche  ma  Muse ,  et  jusqu'à  l'Hélicon , 
Lieu  fort  distant  de  ceux  où  pkis  d'un  sol 
m'appelle ,  ,J 

La  chasse  aux  pieds  du  trône  où  s'assied  ApoUoI 


Comte  ,  puis-je  espérer  que  mon  vœu  ^H 

complisse  ^ 


BENOUVELt  XX7 

traits  pra  flatteurs  d'une  grossière  es- 


isse, 


•ntletatitlieureuz  que  t'ont  donué  les  arts  ! 

aïs  puisepie  tu  sais  que  ce  lieu  deplaisance 

montre  qu'en  songe  à  mes  jaloux  regards  ; 

ela  Térité  succède  à  l'apparence. 

it  mal  ce  qu'on,  voit  à  trayers'  les  brouil- 

rds. 


ÉCLAIBfCISSEMENS, 

trouve  la  preuve,  sinon  que  les 
IX  sont  vindicatifs,  au  moins  que 
euple  les  a  toujours  vu  tels  j  et  que 
Rois  s'en  moquent, 
rigine  de  la  fatale  peste  dite  :  le 
'■  honteux. 


applaudis  au  vieillard  veau  de  Cilicie. 

r  celui  dont  parle  Virgile  dans  le  quatrième 
:  ses  Géorgiques. 

fu  lub  Œhaliœ  memini  me  turribus  altîs 
iwn  vidiise  stntm. 


y". 

T 
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/ 

{hj  Le  Poète  élégant  qui  fit  la  Syphilis. 

Fracasidr  né   à    Véronne  sur  la  fin  du  qainzièi 

siècle.    On  lit  dans  sa  vie  que  lorsqu'il  vint 

inonde  ,   ses   lèvres    étaient  tellement  unies  <p 

semblait  n'avoir  point  de  bouche  ,  et  qu'il  fallut 

servir  d'un  rasoir  paur  la  lui  former.   On  y  ri 

porte   encore  ,  que  sa  mère  le  tenant  dahs  ses  b 

fut  écrasée  du  tonnerre,  sans  qu'il  en  reçût  la  mo 

dre  atteinte.  Sur  la  fin  de  se^  jours  il  se  retira  di 

sa  maison  de  campagne  ,  située  à  Cafi^  au  pied 

mont  Baldo.  On  a  de  Ini  beaucoup  d'ouvrages. 

dédia  ,  au  Cardinal  Bembo  ,  sa  Syphilis ,  ou  po€ 

sur  le   mal  vénérien.   Il   eut  pour  coniempor; 

Sannaiar ,  poète    latin    et  italien  ,  si  connu  pai 

galanterie ,  et  par  l'originalité    de   son   De   fê 

Virginis.  L'élégance  et  la  pureté  du  style  de  Sanna 

lui  avaient  fait  une  telle  réputation  ,  que  le  cardii 

Bsmbo  le  fit  juge   de  la  Syphilis  :  il  n'en  fut  pO 

jaloux  ;  il  ne  dépeça  point  son   confrère  ;  il  n< 

déprisa  point  :  il  eut  au  contraire  la  modestie> 

dire  de  cet  ouvrage',  qu'il  était  supérieur  à  tl 

les  siens.  * 

Si  Fracastor  se  plaisait  dans  la  retraite  ,  Sannê 

l'aimait  encore   davantage.    On   sait  qu'il  eut 

chagrin   mortel   de   ce    que   Fhilihert  de  Xasu 

-  firince  d'Orange  ,  général  des  armées  de  l'Em 


<»• 


té 
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mir ,  wnat  nâuè  ta  maitoo  de  campagoe.  Il  se 
loavenait  apparemmeiit  du.  rctpcct  qu^AUxêndn 
Mut  lémoijraé  à  Tàiits  poar  celle  de  findart  ; 
b  PriMC  ttc  gignaic  pai  A  la  comparaîiov  ; 
wtd  ^jumd  SMOÊMUtr  apprit  la  mort  ,>il  t'tfcria  : 
)r  «•wTflf-  tentent  ^  puis fu*-  Mars  m  pmù  c#  hafhûu 
nwmiétt  Musit, 


(c)  Smnus.  Par  ce  mot  il  faut  entendre  ToTi- 
IJBc  fntiptt  dn  Mal  bontem. 

f  nrPHIUS,  dérivé  de  5>^it7«s,  nom  d*un  l^erger 

,  f  Aiaériqac  que  Fntesitêr  cite  comme  le  premier 

^,iîu  auaqoé  de  ce  mal ,  pour  avoir  iojarit  le 

Soleil  on  jour  de  canicule.  Une  chaleur  excessive 

luit  ce   jour  là   les    boeufs  ,  les  momoos ,  les 

kommes  ,  tops  les  êtres.  Les  prés  et  les  bois  étaient 

«a  fien.   Pas  nue  haleine  de  vent  ;  nnl  abri  ;  on 

a*e&t  pas  troavé  à  »e  mettre  à  Tombre  ,  rocmc  dans 

kt  foréu.   Sjpkilus   apostropha  le  Soleil  un  peu 

traitement.  On  a  bien  tbrt,  lui  dii-il ,  de  te  regarder 

pfMnme  le  père  de  la  naiure ,  pnisque  tu  en  as  si 

[fcn  de  pitié.  Je  ferais  mieux  d'adorer  mon  roi , 

je  vois  que  la  terre  et  la  mer  sout  réellemeut 

;  qui  commande  à  nombre  de  peuples , 

icuplxu  poissant  que  toi  et  que  tons  les  autres 
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Mettons  le  latin  soas  les  yeux  des  Amateurs.}  il 
Ae  peuvent  le  revoir  qa  avec  plaisir. 

Syphilus(utfamaeit)  ipsa  hac  ad  flumina  P(t$H 
Mille  hûve^  ,  nivgàs  mille  hac  per  pabula  Rigi 
Alcithoo  pascehat  oves  .•  et  forte  sub  ipsum 
SoUticiûm  urebat  sitientes  Syrius  agros  : 
Urebat  nemora  :  et  nullas  pastoribus  umbrûS 
Frahebant  sylvœ  :  nullum  dabat  aura  levantin.' 
îlle  gregem  miser alus  ,  et  acri  concitvs  astu  ,  ' 
Sublimen  in  solem  vuliw  et  lumina  tollens  ; 
Kavi  quid  sol  te  ^  inquît ,  rerum patremque  Devmfi 
Dicimus  ,  et  sacras  vulgus  rude  poninus  aras\ 
Mactatoque  bove  ,  et  pingui  veneramur  acerrâ; 
Si  nostri ,  nec  cura  tibi  est ,  nec  Regia  tangunt 
Arment  a  /  .  .  .  . 

Démens  ,  quîn  potiùs  Régi  divina  facesso  , 

Cui  tôt  agri ,  tôt  sunt  populi;  cui  lata  minisirant 

JEquOra  ;  et  est  superis  ,  ac  sole  potentia  major! 

Syphilus ,  de  ce  moment ,  renonce  au  calte  d 
Soleil  :  il  dresse  nn  autel  à  Alcitkous  ,  son  Rm 
dont  il  était ,  avec  raison  ,  fâché  de  voir  mourir  h 
troupeaux.  Les  autres  Bergers  en  font  autant  ;  Ta 
cens  fume  ,  des  taureaux  sont  égorgés  cn'sacrifici 
et  Von  eu  fait  rôtir  les  entrailles. 


•HEWatTVELl  Tix 

^  n  était  qae  Roi  nn  moment  aiipa- 
irit«  avec  grand  plaisir  ,  qa'on  venait 
>iea.  De  penr.qoe  le  Peuple  ne  fît  na 
lui-même ,  il  défendit  sur-le-champ , 
d^enconrir  ta.  vengeance  ,  qu'on  adorât 
que  lui  :  reconnaissant  qa*en  efiFet  il 
re  ce  qnil  y  avait  de  phu  poissant  ;  qne 
]ni  avaient  le  ciel  poar  département , 
i*à  %y  tenir;  que  ce  qui  se  passe  -au- 
'X  ne  les  regarde  en  rien  ;  qa*ainsi  ils 
à  Tavenir ,  A  dispenser  de  s*en  mêler. 

\êM  Rex ,  M  solio  ium forte  sedtret 
Inter  populot  ,  turhamtim  JrepLtnUm 
Ymum  exhihito  gavisus  konon , 
t  tellure  coli  ,  se  yindice  ,  numen 
'.sse  nihil  terra  se  majus  in  ipsâ  : 
\areDeos^  nec  eorum  hoc  esse  quod  injra  est. 

ion  tient  lien  de  fait  :  supposons  que 
:  soient  passées  de  la  manière  qu  on  les 
que  dit  Syphilus  et  ce  que  fit  le  Roi  , 
a  colère  d'un  immortel  ? 

e  peut  étrangler ,  d'un  conp  de  dent  , 
|Ui  le  harcèle  ;  fait-il  autre  chose  que 
œil  de  mépris  sur  le  chétil  animal  ?  Un 
a  nca  de  sa  majesté  lionne  ;  le  roi  des 

II 
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aaimaa?^  dédaigne  dcTécraser.  Un  Gëant  tit  dc 
insultes  d  un  Pygmée  c  il  loi  snfEt  de  savoir  que 
s'il  le  vem,  de  deax  doigts  il  broiera  le  policliinel; 

La  clémence  n'est-elle  donc  le  partage  qae<  d 

.  THomme  et  des  Animaux?  Quand  cesserons-noi 

de  faiie  les  Dieux  vindicatifs  ?  Cest  cette  réfleno 

qi;ii  m'oblige  à  vous  arrêter  sur  cette  fiction  «  qi 

ressemble  à  tant  d'autres  aussi  absurdes. 

Nous  ignorons  d'où  vient  le  mal.  C'est  là ,  San 
doute  ,  ce  qui  donne  lieu  ,  paimi  nous  ,  à  ceU 
éternelle  supposition  de  vengeance  et  de  colèr 
céleste.  Nous  voulons  des  Dieux  qui  nous  effraient 
il  faut  qu'ils  soient  jaloux  et  cruels  ;  sans  cela  n(M 
douterions  de  leur  pouvoir. 

Le  Père  du  jour ,  qui  voit  tout ,  ne  manqua^  p| 
d,e  voir  ce  qui  se  passaità  son  désavantage.  Indigfi^ 
il  donne  une  influence  maligne  à  ses  rayons  s  i 
corrompt  sa  lumière.  L'Air ,  la  Terre  ,  les  Mcn 
tout  est  empoisonné.  Le  «Globe  se  trouve  rafig 
par  la  plus  afireuse  des  maladies.  Syphilus  cit  J 
premier  couvert  de  postules.  Le  fléau  afflige  d 
suite  toute  la  ville.  Le  Roi  lui-même  ncst  pjî 
épargné. 

Viderai Kacqvd  cuncta  videt ,  quisingula  lustrsi^ 
SolputiT^  atqui  animo  ucum  indignatus  ,  inifitêi 


.  Bsnouvsiii.-         ta 

lâi^^t  rsiiûs^  tt  nnmnt  Jkleit  êtirkê. 
ii/fcAi  pi§  Ttrrm  pMiwi  ^  eorrtptë^ut  p9Mti 
JBftêrm  t  f «o  U€t%s  vit»  tuk€andmt  ur. 
Tntiwms  illitwits  terris  ignêia  pro/mnis 
Eurilwr»  Trimn^  ,  rt^  fui  tmifmmtjusê 
hsHhit  éhinm  «  smcriufuf  »  mniUmM  étrss  , 
Sfphiliu ,  osienëii  tMrptsper  têrpmt  ackùrês, 
huimnes^rmus  uêcUs ,  ^nvulisfut  mimhm 
Snsit ,  .#/  «  primo  trûMti  €Og»omnm  uorHs, 
Et  ■#!«  jûm  vulg9  €M»ctêt  difusë  ptr  mrhes 
FtsHs  irmê^  Rtgi  nte  ssvm pêptrurst  ipsi. 

Q|Bi*cst<e  qn*im  hcunnie  compara  aax  dieoz? 
in.  Sa  colère  ctt  c«Ue  d*iin  enfant  de  deux  jours 
ail  hm  laisser  crier.  SyphUut  fot  puni  ;  il  le  fat 
Qoiqn'il  eût  raison  de  se  plaindre  et  de  porter  ail- 
!tn  son  hommage  :  car ,  quand  on  souffFe  sous 
hmaîtie  ,  il  est  naturel   de  le   lui  dire  ,  et  d'en 
langer  si  on  peut.  An  lieu  d'infecter  Sypkilui  ,  et 
tftoi ,  etTUnivers  très-innocent ,  le  Père  du  jour 
poumnifié  «  n'avait  qu  i  se  faire  reconnaître ,  en 
nversant  le  trône  de  son  rival ,  et  en  faisant  revi  - 
■e  son  culte  aboli.  Le  Berger  méritait-il    d'être 
|tn  ?  le  poison   devait-il  passer  du  coupable  à 
fâinocent  ?  Non  ,  sans   doute.  Ni  la  reine ,  ni  la 
de  Sypldlus  ne  devaient  le  pomper  ,  et  tron- 
k  mort  dans  les  bras  du  plaisir.  Le  veuin  de- 
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vait  encore  moins  s'étendre  ,  se  perpétaer  et  passe 
des  pères  aux  enfans.  Goudamner  cette  propaga 
tien  comme  un  acte 'abominable  de  la  part'di 
Dieu  ,  je  conviens  que  c'est  sapper  la  base  di 
Poème.  Il  a  fallu  à  Tantenr  un  moyen  d'établi 
nos  droits  à  Tinfernale  succession  de  Sypkilus,  C 
moyen  il  Ta  trouvé  dans  Tidée  d'une  vengeant 
sans  bornes.  Je  n'aime  point  cela  :  je  suis  l'admi 
rateur  des  vers  de  Fracasior  ;  mais  j'en  veux  béav 
coup  au  Solfcil  de  nous  avoir  enlevé  François  fn 
mier  ,  le  restaurateur  des  Àr(s. 

Quoiqu'il  soit  difBcile  de  souffrir  sans  se  plaîfl 
dre,  comme  de  ne  pas  accepter  des  honneurs  don 
on  se  voit  comblé»,  sans  les  avoir  brigué»  ;  f  ca 
Alcit/io'ùs  n'est  pas  représenté  ici  avec  le  caractèr 
d'Alexandre  ou  de  César  ;  )  accordons  ce  que  non 
devrions  refuser  :  passons  aii  Soleil  la  vengeanc 
qu'il  exerce  coritre  Syphilus  ;  excusons  son  ressed 
timent  contre  le  Roi ,  qui  s'égaie  de  se  voir  sub 
stitué  à  lui  :  mais  le  peuple  ?  et  les  descendans  d 
ce  peuple  ?  et  les  peuples  qui  communiquèrciri 
avec  eux  dans  la  suite  ?  Ëtait-il  juste  que  tout  d 
monde  là  se  re^seniit  de  la  colère  du  Dieu,  qui! 
fût  la  victime  du  reproche  bien  fondé  ,  sorti  de  I 
bouche  d*un  seul  homme  ?■  Applaudissons  à  ctlÉ 
qui  a  dit  :  ' 
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V  PérUse  enfin  cette  maxime 

»  Doni  Tinjoste  sévérité 

«>  Va  ponnnivre  Tamenr  d'nn  crime 

>9  Jnsqne  dans  sa  postérité ,  etc.  » 

Quand  le  peuple  ,  &  rezemplc  de  Sypkiius ,  an- 
dt  adoré  son  roi  ;  le  peuple  est-il  antre  chose 
i*«tt  troapcaa  de  moutons  qui  se  laisse  entraîner 
ar  l'exemple  ,  qoi  obéit  à  celni  qail  reconnaît 
oor  le  plos  fort  ?  A-t-il  une  portion  de  lumière , 
Be  dose  d'intelligence  qui  le  mette  dans  le  cas 
Cfse  guider  par  loi-aiéme  ?  Passif  comme  il  est , 
ifta*il  ne  pas  faire  ce  que  son  roi  lui  ordonne , 
Htpmt  de  punition  f 

Non  ullum  telluu  coli ,  se  vindice  numen 
Imperat., 

SU  j  avait  eu  alors  des  Malagrida  dans  le  pays , 
iin*aiiniientpas  manqoé  de  dire  ai^  peuple  :  Tuez 
f)|^A)7ai  ;  brûlez  un  impie  qui  adore  son  Roi. 
Anassiuez  le  Roi  qui  est  sensible  à  Tamour  de  ses 
A^lSfCt  aux  honneurs  qu*on  lui  rend.  Mais  il 
tf  en  avait  point  encore  de  ces  têtes  à  trois  cor- 
Ml;  en  sorte  que  le  Roi ,  conservant  ses  jours  et 
il  lOQte-puissance  f  il  fallait  bien  qne  le  peuple 
ItKgardit  comme  son  Dieu  ,  et  Tador&t. 
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Ce  troisième  Chant  de  la  Syphilis  me  parai 
av^c  nos  idées  sur  la  Religion.  Un  homme  p< 
il  faat  que  toat  le  monde  en  pâtisse.  Les  A 
cains  reçoivent,  et  transmettent  à  leurs  descei 
Taffreux  présent  que  le  Soleil  a  fait  à  un  F 
parce  qae  ce  Pâtre  lai  a  reproché  de  tuer  les 
tons. 

Si  nous  avons  participé  à  ce  présent  ftu 
c  est  peut-être  aussi  parce  que  nos  Prêtres  se 
moqué  des  Prêtres  du  Soleil  dans  cette  terre  < 
gère  ,  et  s'y  sont  montrés  iconoclastes  à  leur  { 
Autant  vaut  croire  cela  ,  et  même  mieux 
d^imaginer  que  nous  devions  aussi  pjprter  la  ] 
d'une  faute  commise  à  six  mille  lieues  de  no) 

La  fiction  de  Fracastor  est  très-po clique  ; 
pourquoi  nourrir  Terreur  ?  cela  n'est  point 
losophique. 


'  BEVOtryxLl 


»*? 


AU  MEME  SEIGNEUR. 


IS  tems  de  la  distribution  des  terreins 
nroche  :  vous  m'en  avez  promis  un  $  ]e 
m  y  compter.  Je  n'en  suis  plus  que  sur 
ipantitë.  Par  la  réponse  dont  vous  m'a- 
K  honoré ,  vous  ne  m*avez  pas  donné 
«yd'espérer  un  espace  bien  vaste.  Il 
Bible  que  vous  ayez  eu  l'intention  de 
proportionner  à  la  petitesse  de  mon 
dividu  :  ce  peu  vaudrait  mieux  que  rien, 
ependant  une  place  entière  me  con- 
tendrait  beaucoup  mieux  qu'une  moitié  ; 
ir  je  pense  à  jouir,  et  point  du  tout  à 
evenir  possesseur  d'un  coin  de  terre 
iMrr  me  faire  enterrer. 

Jl  brigue  un  lieu ,  que  la  riante  Aurore  , 
Avec  plairir  contemple  à  son  r^^veil'; 
Oà  les  prësens  de  Pomone  et  de  Flore 
Soient  étaléf  dans  tout  leur  aj^reil  : 
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Un  sol  heureux,  une  terre  dVlite, 
Où,  de  Bacchus  recevant  la  visite,  ' 
J'aie  un  berceau  de  pampres  décoré. 
Séjour  profane  5  à  ce  Dieu  consacré; 
Où  je  sois  sûr  que  Monsieur  le  Curé 
Ne  viendra  point  m'asperger  d'eau  bé] 

Je  VOUS  l'avoue, M.  le  Comte,  j'esp 
et  beaucoup. 

Ce  n'est  pas  ^ns  raison  que  j'aime  à  me  fl 
La  Bible  nous  apprend  qu'on  perd  tout  à  de 
Du  fils  de  Jocabed  la  foi  trop  indécise,    . 
Le  priva  des  raisins  de  la  Terre  promise: 
Sur  le  mont  Abarim  il  fut  réduit  à  voir 
Le  beau  bien  qu'il  devait  avoir. 
Sans  doute  il  paya  cher  un  moment  de  sur 
Le  Patriarche  !  il  le  faut  avouer. 
Pour  l'éprouver ,  Dieu  le  fit  échouer 
Dans  son  utile  et  louable  entreprise 
De  rafraîchir  les  Hébreux  murmuran 
Criant  la  soif  dans  des  déserts  brûlaj 
Il  avait  cru  que  d'une  roche  dure, 
Sous  sa  baguette,  il  verrait  l'eau  jaill 
Anpremiercoup....reàumanqua!jevov 
Qu'en  pareil  cas  tout  homme  peut  fa 
Pauvre  Moïse  !  Ah  !  c'est  chose  assuré 
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*il  eiit  régi  sa  superbe  Contre, 

.  dans  le  tems,  an  lieu  d'un  dur  rocher  , 

a?ait  eu  votre  cœur  à  toucher. 

obtenu  ce  Terrain  :  je  l'ai  vendu ,  dans 
y  à  rente  rachetable ,  avec  hypothèque 
>I.  Cela  meproduisaitiAoo  fr.  de  revenu, 
papier!  cVtait  bien  la  peine  de  rimer* 
remboursé  avec  les  papillotes  sorties  des 
débarquées  à  Quiberon.  ) 


COMTE  DE  TRESSAN 

A     l'a  U  T  E  U  R  , 

Il  Epître  :  A  un  bon  Seigneur  qui 

DONNAIT  DU  TERRAIN. 


li^^i^^i^  ^^^  ^ 


Franconville ,  le  3  Mars  1781. 

Tài  pas  voulu,  Monsieur,  vous  ré- 
re  sans  vous  avoir  lu.  Vous  êtes  du 
nombre  de  ceux  auxquels  ou  est  siir 
avoir  motiver  les  choses  honorables 
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qu'on  doit  leur  dire.  Nul  poëte  ne  i>£ 
86  parer  d'un  ouvrage  plus  agréabla 
d'une  plus  grande  force  de  coloris ,  if 
celle   que  j'ai  admirée  dans  cette  pièi 
où  vous  demandez  un  jardin  (i). 

»  Le  Frintems  vous  éveille,  insectes  renaisseii  fj 

Tout  ce  morceau  est  d'une  poésie  vn 
ment  sublime.  Plusieurs  de  mes  amisi 
sont  joints  à  mes  enfans  pour  me  demi 
der  ce  que  je  désirais  vivement  mcj 
même,  c'est  de  les  leur  relire,  c'est  i 
les  graver  dans  leur  mémoire.  Ce  80 
morceau  suffit  pour  vous  assurer  un  no 
parmi  les  peintres  du  Parnasse. 

Que  je  vous  sais  de  gré-,  MonsieiC 
d'avoir  mieux  fait  connaître  le  célèb 
Fietro  Angetto  Mauzolli^  que  le  triste 

(i)  La  bieosëance  nous  conseille  de  retrandl 
ici  quelques  lignes.  Les  critiques  curieux  ' 
savoir  si  nous  n'affectons  pas  une  fausse  M 
destie,  pourront  s'assurer  du  contraire  ,cli4 
cit.  Barbier^  bibliothécaire  du  Conseil -'d'Sq 
entre  les  mains  de  qui  nous  déposons  l'origHI 


'  RENOVTELt.  i3x 

•rie  ne  l'a  fait ,  en  tradoisant  son 
itto  Palingehio,  nom  qui  nest  que 
ranune  du  premier.  Vos  beaux  vers 
ndu  les  siens,  qui  feraient  honneur 
rèee.  Il  est  étonnant  que  ce  poëte 
peu  connu  dans  notre  littérature; 
it  dans  un  siècle  où  l'on  se  prête 
Eaçon  de  penser. 

ites  vos  notes  sont  instructives  :  sou* 
le  gronderais  de  ce  que  vous  ne  les 
S2  pas  d'un  ton  assez  séneux.  Je  les 
e  bien  étoffées ,  pour  un  siècle,  oii 
conviendrons  entre  nous  ,  que  le 
solide  de  la  littérature  manque  à 
iXHip  d'écrivains ,  et  à  presque  tous 
icteurs. 

ne  peux  encore  quitter  les  bottes 
ées.  Cependant  mes  amis  m*appel- 
demain  à  Paris  ,  et  f  irai  pour  une 
)e  où  nous  déterminerons  le  jour  où 
remplacerons  M.  de  Sainte-Palaie. 
me  ferait  désirer  qu'il  le  fut  par 
»  et  vous  devriez ,  si  ce  n*est  pas 
k  place  vacante  ^  faire  du  moins 
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quelques  premières  démarches  pour  ceUaf 
(^ui  vaqueront  avant  peu.  II  est  précieua(. 
pour  l'Académie  de  conserver  dans  804 
sein  l'esprit  de  Chaulieu,  de  Chapdlfii 
et  des  jeunes  années  de^M.  de  . .  •  •  ($)H 
Personne  ne  l'a  saisi  comme  vous.         ^^l' 

Les  vers  de  M.  Dorât  étaient  Iiarmo^ 
nieux  et  faciles ,  mais  vides  d'idées  y  tti 
manquant  de  cette  fleiu^  d'imagination  iSR 
de  cette  force  que  vous  entre-mêlez  av«f 
un  badinage  d'un  excellent  ton. 

Je  ne  suis  point  absolument  en  étal: 
d*aller  encore  à  Versailles  ;-  et  je  remetv 
ce  voyage  du  20  au  2.0  mars.  Je  reviendrai 
jeudi,  après  la  séance,  dans  mon  herinî<« 
tage.  J'y  ramène  avec  moi  la  marquise 
de  Meaupou  ma  fille ,  qui  vient  passer  li 
carême  avec  moi.  Je  ne  puis  vous  expii 

*j 

(2)  L'initiale  d'un  aussi  grand  nom  ne  peut 
même  trouver  place  ici.  C'est  le  Jehopa  gravé- j 
le  front  du  Grand-Prêtre  :  il  fait  tomber  à  la 
verse.  Je  connais  pourtant  des  Poètes  com] 
à  ce  grand  homme  et  c[ui  sont  restés  debouL 
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IKoiuieiir,  le  plaisir  que  j'aurais  à 
rhonneur  de  vous  j  recevoir  pen- 
ce teins  J  elle  est  digne  de  votre 
i.  Venez  voir  les  premières  fleurs 
re -belle  vallée,  et  votre  charmante 
Y  recevra  la  première  visite  de  son 
le  Printeou. 

lez  toujours  un  peu  le  bon  homme 
lite  que  vous  vous  êtes  attaché 
e  reste  de  la  vie. 


PONSE  DARISTENÈTE: 
décrit  la  Vallée  de  Montmorency. 


nain  comme  moi  est  assez  sage, 
eur,  pour  be  pas  former  la  préteii. 
dicule  de  s'élever  à  la  hauteur  d'un 
0/1.  Qui!  moi,  je  briguerais  les  pal- 
roposées  par  votre  illustre  corps  ! 
[onsieur ,  si  je  réussissais ,  je  deviens 
peut-^ire   iout  à  coup  si  glorieux 
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V 


que  mon  amour-propre  serait  voisin-  di 
la  folie  :  s 

Ma  tête  s'exaltant,  se  perdrait  dans  les  Cieûs 

Et  vous  croyez  bien  qu'op  ne  -me  ti 
pardonnerait  pas,  puisqu'on  n*a  pas  fidi 
grâce,  même  au  pindarique  Horace ^  nA 
^n  Sublimi  foriant  sidéra  vertice.  Il  fll| 
vrai  pourtant  que  l'indisposition  a  pu  pdi 
ter  sur  le  motif  qui  le  fesait  parler  ainaj 
la  flatterie.  ■_■ 

Les  années  ne  sont  pas  toutes  égaM 
ment  fertiles  en  poètes  qui  se  distingueflli 
Je  ne  me  serais  peut-être  battu  que  COP 
tre  des  aîles  de  moulin  à  vent,  et  je  m 
pourrais  me  dispenser  de  les  supposer  àA 
adversaires  formidables  !...  Quelle  gloM 
pour  moi  !  Il  y  aurait  là  de  quoi  m'occupfl 
de  mon  mérite  toute  ma  vie  !  Plus  de  gaSl 
pour  lors.  Un  pareil  prix,  me  serait pM 
funeste  que  les  cent  écus  donnés  à  ÎÉ 
joyeux  savetier  dont  parle  La  Fontaitf^ 
Amsi  donc  mon  bonheur  veut  que  je  fi 
jette  votre  proposition ,  et  je  le  fais ,  Ù0 
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•as  m  appliquer  le  subterfuge  d'un 
orps  :  Nolo  acerbam  sumere. 
3  renonce  pas  également  à  l'hon- 
aller  vous  voir. 

firai  vous  trouver  sous  vos  banes 
eu  de  vos  tulipes  ,  ou  dans  l'en- 
lu  Cercle  aimable  dont  vous  êtes 
e  chef  à  Frdnconville.  J*ai ,  par 
Cy  très-grande  envie  de  mériter 
rages  ,  et  même  d'être  compris 
ibrede  ses  membres:  jy  ferai  des 
»  j'y  rimerai  volontiers  quelques 
anettes  pour  vos  Dames.  S*il  faut 
tête  me  tourne,  j'aime  mieux  que 
pour  la  faveur  d'un  coup  d*œil. 
;  î'ose  le  dire  à  Ëon  des  quarante 
êtes  du  goût  5  je  préfère  l'accueil 
Lcesàfabord  difficile  des  partisans 
aute  littérature.  Vous  avez  votre 
se,  je  le  sais.  Vos  Muses  ,  il  est 
lont  des  Marquises;  mais  on  ne 
lerçoit  ^u'au  relief  d'une  éducation 
Hgaée  et  d  une  politesse  qui  n  ap-^ 
it  qu'à  la  haute  naissance. 
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FranCONVILLE  devient  ce  que  fut  la  Pho 
Le  séjour  favori  des  Nymphes  d'Apollon, 
Le  Chantre  d'Angélique  est  devenu  leur  gi 
Il  leur  a  fait  trouver  ,  dans  ce  petit  canton 

Et  le  Parnasse  ,  et  l'Hélicon  , 

Et  la  fontaine  Aganippide. 

MoNTMORENCi  !  Leaux  lieux ,  où  pendei 

festons  , 

Ces  globes  savoureux,  d'une  couleur  verme 

Que  le  z^phjr  balance,  et  présente  aux  Colo 

Pour  qui  c'est  peu  d'une  Corbeille  ;... 

Ouvrez-moi  vos  sacrés  Vallons, 

Que  nos  T>ucis  ,  que  nos  JLemrère 

Marchent  le  front  ceint  de  laurier  ; 

Moi  j'y  renonce  :  je  préfère 

Une  branche  de  cerisier. 
La  vois-tu  sur  mon  /ront  cette  utile coiironn 
Le  fruit  qui  s'en  détache  ,  ep  tombant  arrêté 
Vient  éfancher  ma  soif,  me  nourrit,  et  me  d< 

Le  premier  des  biens...  la  santé. 

Oui  de  ta  riante  vallée. 
J'irai  cueillir  les  gros  rubis. 
Serviteur  aux  Quarante,  à  la  docte  Assembl 
Je  laisserai  Delille  ,  occupant  tout  Paris  , 
Complimenter  de  beaux  esprits , 
Qui  chez  vous  entreront  d'emblée. 
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t  n/abandoniieront  des  priz^ 
ont  ma  paresse  signalée , 
^empêchera  bien  d'être  épris» 

IRES,  qui  du  printems  annonees  la  venue, 
rsy  {{ue  70s  fronts,  plus  pompeux  que  les  Ijs, 
ssaB  qui  m  est  cher,  flattent  bientôt  la  yue! 
•as  vos  ombrages  séduisans, 
après  de  lui  je  dois  me  rendre  : 
^  reuz  le  voir ,  je  Yeux  l'entendre 
ai  ,  aoq  épouse  9  ses  enfans- 


onheur  si  doux  je  borne  mon  envie» 
(TOUS  y  fruits  pourprés  »  douce  et  fraîche 

ambroisie  ; 
s-  par  les  Meaupeou,  les  Hébé,  les  Fan- 

chons ,  (i) 
oas  vaudrez  mieux  que  les  jettons, 

t  les  prix  de  rAcadëmie. 



ïïeaupeou  et  Fanchon ,  cela  semble  un  peu 
itje.  Ces  personnages  vont  pourtant  très- 
osemble ,  même  en  y  comprenant  Hébé. 
Il  Fanchon,  Il  est  réellement  impossible 
;iner  rien  de  plus  fà-ais  au  monde.  C'était 
I  joli  passetems  ,  la  plus  délicieuse  conso' 
1  C'est  sur  elle  que  M.  de  Tres^Tan  ût  la 
on: 

>  L'antre  jour  ma  Fanchon  tomba 
»  Sur  nue  plate-bande^  etc.  » 
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m  f- 


A    ROSETTE, 

En  lui  envoyant  un  Miroir. 


HARMANTE.Rose ,  aimable  enfant  1 
Vous  donner  un  Miroir ,  et  doubler  votre  ia 
C'est  faire  à  vos  amis  un  assez  beau  présent 
Ce  meuble,  dans  vos  mains,  sera  trouve  charn 

£t  le  paraîtrait  davantage  y 

Si  c'était  un  multipliant. 


A    M.    DE    CDBIÈRES, 

Qui  f  au-dessus  dun  Bosquet  fait  j 
l Amour ,  avait  mis  cette  inscriptioi 

X  LA  RAISOH,  A  L* AMITIÉ  ET  A  l'XSP: 


('esprit  nous  gâte ,  c'est  dommage» 
Il  vaudrait  mieux  qu'on  en  eût  moiiUi 
Xa  Raison  me  plaît  davantage , 


'«n  lue,  inais^.  derant  témoins, 
ar  ,  à  hou-dof  ,  on  Dieu  Tolage  , 
e  fol  Amonr ,  les  Rb  ,  les  Jeax 
ont  si  bion  qiCelle  dëmënage  , 
t  je  n'en  suis  ^e  pins  heareaz. 
oar  TAkitié  ,  njmpbe^  bonne  , 
>ui  ne  fait  que  d!aixnables  lois, 
t  tfQÎ  d^ailleurs  ne  mord  personne, 
n  tout  tenu  je  connais  tea  droits» 
les  Etres  de  la  Conr  cëleste  , 

I 

e  meilleur ,  en  toute  saison  , 
'est  VAêutiè  :  Famitië  reste , 
os  tient  lieu  d'amour,  d'esprit  etderaisonl 


LAISANTERIE  D'AUGUSTE. 


I  APIS  mourut ,  du  teœs  d'Auguste  , 

i  ces  Lucullus  d'un  luxe  encor  vanté. 

tait  des  bijoux,  des  tableaux  et  maint  buste, 

>ont  tout  le  monde  était  tenté. 

illant  Chevalier  ,  devenu  le  modèle 

[)e  nos  Chevaliers  d'aujourd'hui , 

a  devait  son  char,  à  l'autre  sa  vaisselle; 
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Doïail.... devait  de  l'or,  deui  foi. 

Ce  qui  compleltait  la  mer 

C'est  que,  mettant  ses  dettes 

DouiB  heui«s  chaque  jour  ,  ini 

Il  RTait  InuJDun  biCD  dorn 

Le  jour  rena  que  l'on  fais 

Quelqu'un  s'en  vient  dama 

Si ,  paroti  les  effet]  il  n'est  riei 

Qiiilui  convienne  et  qui  1 

Auguste  (OD  s'en  souvient)  fut 

Le  Souverain  du  monde  avait  1 

Il  fil  semblant  de  s'égayer 

Courei,dit--il  ,et  qu'on  w 

—  5ei  bijoux  ?  —  Hon...  s 


tjBRTArir  Cari,  (  ton  nom 
Etait  on  jour  au  lever  (THeni 
Les  jeut  au  riel  it  poutaait  d 
Si  qu'i  le  voir  on  se  serait  fa 
Pour  swrtenir  qu'il  faisait  pe 
De  loui  les  biem  qu'on  adore 


■fiant  doute  aboDdtiiiineiit , 
iS  Sire,  depuis  quiDiaîne, 
eu  qn'au  tea\  enterrement.  ' 


EUNE  PERSONNE. 

•Ile  m'a  fait  dun  ossement 
Ue  a  pris  pour  un  cœur. 


ifls  ici  depuis  deux  iotirs  k 
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Gamme  je  suis  reconnaissant  de 
naturel ,  je  suis  très-disposé  à  vous  re 
cier  ;  mais  avant  de  le  faire ,  je  dois 
dire  que  ce  que  j'ai  reçu  de  voiis 
rien  moins  que  ce  que  vous  avez  eu 
tention  de  me  donner. 

Vous  êtes  tombée  dans  une  errei 
bien  conditionnée ,  qu'il  ne  vous  est 
J^Tdssible  de  nier  que  nos  passions  i 
trompent.  Vous  êtes,  comme  jiou 
jouet  des  vôtres.  Heureusement  tout 
çn  fait  honneur.  J'en  tire  la  preuve  i 
nature  de  vos  illusions. 

Plus  vive  que  Torgane  qui  nous  si 
distinguer  les  objets ,  notre  imagina 
s'en  forme  rapidement  d'analogues  à 
penchans.  Vous  vous  souvenez  de  i 
toire  de  ce  Curé  et  de  cette  femme, 
croyant  la  Lune  habitée,  le  télescop 
mains,  tâchaient  de  reconnaître  lesl 
de  cette  Planète  :  ils  aperçurent  i 
ombres  inclinées  l'une  vers  l'autre 
Dame  jugea  que  c'étaient  des  amans 
reux  :  le  Curé  dit  que  c'étaient  des 


N*  de  cathédrale.  Vous  navcE  pas 
Nasvaque  ces  deux  personnages.  Les 
ppi  prennent  la  forme  des  objets  dont 
Itttmement  affecté.  Tout  est  Lindor 
^^j  qui  ^  intérêt  de  ne  voir  quo 

^  pierre  triangulaire ,  applatîe  et 
à  sa  baçe  9  se  trouve  par  hasard 
^Tos  pas  ;  votre  esprit  préoccupé  né 
thiiK  voir  que  l'objet  qui  vous  inté* 
L  Vous  prononce^  subitement  que 
Mai  eoB^iTé 

O&t  un  tems,  qa*à  pareille  trouvaille^ 
Oe  serais  écrié ,  moi  :  Voici  Je  fer  d'une 
>  flèches  de  T Amour.  Je  n'aurais  pas 
H  le  tems  d'examiner ,  j'aurais  saisi  la 
lopeiise  idée  que-  doit  présenter  à  Tes* 
^  d'an  Rimeur  amoureux  la  parfaite 
konbknce  du  corps  fossile  dont  noua 

t,  avec  le   fer  dont  les  flèchea 
armées. 
^,  Mademoiselle ,  ce  n'est  point  un 
IRT)  c'est  un  cruel  ossement  que  vou» 
llVtR)u?é*,.*.  La  méprise  iQdique  la 


ÏM^., 
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nature  du  tribut  que  tous  tes  b 
doivent. 

D'autres  se  sont  trompés  a 
l'aspect  de  ces  ossemetis ,  ou , 
dire,  de  leurs  squelettes.  Ils' 
sortes  de  corps  pour  des  langu 
pour  des-  langues  de  serpeu 
des  Ecrivains  qui  jugeaient 
hommes,  de  l'espèce  de  c 
mordent,  qui  se  dëchireut.  C 
lantàme  de  leur  imaginatic 
et  félicitez- vous  d'avoir  cru 
cœur. 

Grana  merci  de  l'Od 


Quel  mot  barbare  allMs-Jf 
là?  Odontopêtre  !  Jamais,  sai 
n'a  trouvé  place  dans  nos  vei 
pétre ,  Clossopêtre,  Icthiodon 
mes  là  sont  durs  comme  la  n 
ils  ottrent  la  sigiiificHtioil  ;  c 
comme  la  pierre.  I!  faut  de 
droite  ligue  de  Chapelain  ,  p 
mtei  en  poésie.  Déjà  de.boi 
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tt  eu  la  charité  de  me  reprendre  sur 
«oiploide  pareils  mots  en  vers.  J'aurais 
*l88  prier  de  se  souvenir  de  T Apologie 
^  par  le  Docteur  Matanazius  du  mot 
■warw,  joli  nom  d'une  Nymphe  dont 
*fc  Homère  ;  et  leur  rappeler  l'arrêt 
'^  par  le  même  Docteur  contre  M  a-- 
■ne  Dflcier,  qui,  eflFarouchée  de  ce 
Pttnom,  Ta  proscrit  de  sa  traduction  î 
"Uitque  ce  c'était  une  chose  singulière 
lo'un  nom  qu  Homère  n'avait  point 
^ivë  trop  dur  pour  ses  vers ,  ni  mal 
né  pour  les  oreilles,  lui  parût  trop  dur 
pour  sa  prose.  »  Quoique  je  fusse  inlé- 
*8éàm'élayer  de  la  critique  de  ce  sa- 
•■l, j'aimai  mieux,  dans  le  tcras,  passer 
■odananation  :  je  fis  même  le  projet  et 
•crmeut  de  me  corriger.  Jusqu'ici  j'ai 
•1  parole  :  si  je  pouvais  me  dispenser 
^vousremercier ,  je  la  tiendrais  encore; 
"•j'ai  à  coeur  de  ne'point  passer  à  vos 
•xpour  un  ingrat,  et  la  nature  du  pre- 
sque vous  m'avez  fait  m'expose  à  me 
IK  accuser  de  nouveau  de  barbarie. 

j3 
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Cependant  ce  xaot  Odontopêtre  ^ 
n'est  pas  doux,  au  moins  est-ii  tout-à^ 
significatif  !  N*êtes-vous  pas  d'avis  qii 
vers  comme  en  prose ,  le  mot  propre  v 
mieux  qu  une  périphrase  ,  quand  il 
blesse  pas  la  bienséance  ?  Pourquoi 
perdre  inutilement  dans  le  dédale- 
circonlocutions?  Mon  mot,  après  te 
lie  peut  blesser  que  Touïe  ;  si  je  it 
sers  par  nécessité ,  je  n'engagerai  pas'p 
cela  mes  juges  à  se  mettre  du  coton  d 
les  oreilles  :  au  contraire. 

Quand  je  lis  Bernis,  Delille,  Co\ 
deaUf  Parny,  Imbert ,  Berlin,  Leone 
Campenon ,  Legouvéy  il  me  semble  que 
Poëtes-là  n'ont  pas  pris  la  moindre  pe 
Leur  versification  n'a  rien  de  rabote 
ils  s'énpneent  .av<3c  tajit  de  facilité , 
)e  suis  tenté  de  croire  que  leur  nour 
parlait  en  vers.  Vive  Robe  !  Robe  à 
seul  fait  plus  de  bruit  qu'eux  tous.  C 
celui-là  qui  est  raboteux  et  qui  m'autc 
par  son  exemple.  Vive  encore  Lemi 
li  ne  86  sert  pas   de  la  Urne  dbi 
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rt  je  Ten  félicite.  Oui,  fai  raison  de 
**oire  que  c  est  une  maladresse  de  vou- 
w  ressembler  à  nos  Linus.  A  quoi  sert 
«ferire  si  l'on  est  perdu  dans  la  foule? 
wen  de  mieux  que  d'avoir  une  manière 
^«i  Le  moyen  de  se  faire  remarquer 
*Mua  Concert,  c'est  de  faire,  de  tems 
^  tems,  jurer  Tarchet.  Va  donc  pour 
^ontopêtre. 

Grand  merci  de  l'Odontopêtre, 
Dont  Toua  m'avez  fait  le  cadeau. 
J*estime  fort  un   tel  morceau. 
Sur  du  coton  je  vais  le  mettre 
Arec  ce  que  j'ai  de  plus  beau. 

C'est  une  dent,  ce  corps  fossile 
Qoe  vous  avez  pris  pour  un  cœur  : 
Bent  de  Requin  ,  de  Crocodile  , 
Ou  du  poisson  nommé  Grondeur. 

Vous  avez  donne  dans  l'erreur, 
n  ne  faut  pas  que  je  le  cële. 
L'ignorance ,  Mademoiselle , 
A  votre  sexe  fait  honneur. . . . 
£a  fait  d'histoire  naturelle. 
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S'il  vous  prenait  encore  envie  de 
donner  un  cœur,  ne  vous  y  trompez  j 
Je  vous  préviens  que  tout  apaateur 
je  sois  de  pétrifications,  je  ne  sera: 
hiais  aussi  flatté  <le  recevoir  un  cœu 
caillou,  qu'un  cœur  de  fleur -d'orai 

qu*un  cœur Je  n'achève  pas  :  Ja 

claration  serait  aussi  indiscrète  qu' 
vœu.  D'ailleurs  je  demanderais  ce 
je  ne  mérite  plus  de  posséder.  J'ai  tât 
tant  de  friandises!  Le  désir  mé  reste 
les  yeux  par  malheur.  Si  je  veux  vi^ 
ce  n'est  plus  la  tête  de  Vénus  que  je 
chercher  5  c'est  celle  de  Méduse ,  ] 
me  glacer  les  sens.  Ne  craignez  pas 
je  vous  parle  d'amour.  Si  le  docteur  J 
venait  à  savoir  que  je  pèche  contre 
ordonnances ,  il  m'abandonnerait ,  e 
serais  perdu.  Oh  !  que  j'aurais  de  reg 
de  cesser  d'être  , 

Mademoiselle, 

Votre,  etc. 
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GAIETÉ. 


LU  tems  du  chancelier  Duprat 
Une  femme,  à  son  avocat , 
Foar  le  pajer  de  «et  Mryicef , 
Propoja  de  livrer  son  cœur. 
Ifle,dit  celui-ci,  je  ne  prends  pas  d'ëpices; 
Gardez-les  pour  le  Rapporteur. 


ÏOT  HÉROÏQUE  DE  P AUL-ÉMILE. 

^IV  de  Rois  détrônés  sont  grands  comme  Poruf . 
hnée  enfin  battu ,  défait  par  Paul-Emile  , 

^^tl  pour  ses  jours  ,  en  tête  des  vaincus , 
tampiedsdu  Consul  cou rber  un  front servile. 
Plus  fier ,  plus  noble  et  moins  confus  , 
^I^le  triomphant  il  eût  flatté  la  gloire. 
Le  Bomain  ,  d'un  air  dédaigneux  , 
Lui  dit  :  sors  de  devant  mes  yeux  j 
Tq  déshoDores  ma  victoire. 
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L'  A  M  O  n  R 

FIQDJÈ    F'AR    USS    ABI 


RÉFLETZOWJ  PRÉLIMinjln 

vent  laisser  de  côté  les  lecteui 


VJette  pièce  ii  est  pas  mom. 
à  pUire,  (ai  l'on  remonte  à  s 
qu'à  exciter  lu  curiosité,  si  l 
comparer. 

La  littérature  a  ses  maràud< 
sait  ;  je  suis  du  nombre.  I>a>  c[ 
coupables  excite  l'indulgeoce 
Il  m'importe  dé  faire  voii 
quelle  compagnie  je  melrouvi 
leur  est  tenté  de  se  faire  juS 
lui  sera  pas  difficile  de  nous  à 
n'attends  mon  salut  que  du  sa 

Les  Grecs  nous  ont  laissé^ 
ouvrages,  deux liistoriettes  w 
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nt  un  tel  rapport  l'une  avec  Tautre  , 
[u*elies  ont  été  qnelquefois  confondues 
ar  ceux  des  iaiitateurs  qui  ii'onl  point 
u  recours  au  texte. 

L'une  dit  que  l'Amour  s'étant  éloigné 
e  sa  mère ,  fut  assailli  par  des  abeilles. 
^éuus  ne  parle  point  à  son  fils  dans 
pi  Apologue.  Le  Conteur  apostrophe 
»  abeilles.  «  Que  votre  dard  y  dit-il ,  nous 
fait  payer  cher  les  présens  que  vous 
nous  faites!  quelle  douleur  s*en  suit!  Il 
est  doue  vrai  qu  il  n'y  a  point  de  plaisir 
sans  peines.  » 

Dans  l'autre,  l'Araour,  cueillant  des 
es,  est   piqué   par  une  abeille  qu  li 
perçoit  pas  ;  il    vient    s*en   plaindre 
i  mère,  qui  lui  répond:  «  Si  la  picjnre 
jn  insecte  fait  tant  souflVir,  quel  mal 
ivent  faire  les  traits   de  l'Amour!  a 
ciat  a  traité  séparément  ces  deux  su- 
dans  ses  Emblèmes.  Les  Commenta- 
indiquent  les  sources  de  ces  histoires 
cliques.  Je  laisserai  le  lecteur  recou- 
\  grec.  Il  xiy  aurait  pas  de  grâce  à 
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espérer  pour  moi ,  si  je  m'avisaid  de  fa 
entrer  quelques  lignes  de  cette  ]an( 
dans  un  recueil  de  futilités.  J«  n^'âi  d 
que  trop  d'excuses  à  faire  aulL  dafl 
Puissent-elles  me  pardonner  de  cherci 
lin  moment  à  plaire  au  petit  nom 
d'hotames ,  que  les  tapproehemens  A 
je  m  accuse  doivent,  à  coup  9tir,  intëi 
Set.  Cœtera  turba  minor. 

Auteur  grec  du  premier  Apologi 

Antipateryde  Sidon.  Voyez  FAnta 
gie  ,  livre  I.  —  Bianore  ,  idem  (i,). 

Interprétations  latines. 

Rspentim  per  humum  ienerum  Hermonacta  (2)  Itgt» 
Bulcia  mtllm  (  n^fas  heu  )  pupv^istis  apes, 

Rgddidii  enectum  sic  vester  aculeius ,  ah  !  ah  ! 
Serpentes  nequeani  ut  nocuisse  magis, 

t y  âge  ,  Lysilua  patri  ,  Amyntofi  dîcitd  mairi 
îfnproha  apes  ,  melli  cnm  sit  arnorities. 


-*■ 


(i)  Philosophe  Stoïcien.  11  écrivait  en  gr 
enviroa  i35  ans  avant  Jésus-Christ. 

(2)  Du  inont  Jlermon.  Il  ëlait  près  dn  Jo 
Âaiu.  Dans  ce  pays,  tout  fut  toujours  mecTeilk 


iéaiàà  vr  kl  i..-        ss» 


■  ^.rt 


>  Alitan  » 

•  ■ 

'm  $H  «îrM  t^Tts ,  vtRÎt  M  «i  vm 
\U  gréKOtsstkmdwm  pwgnào  tntnbm 

tnHé  aibt  Apôlti||[ue  est  de  prou* 
I  la  ddalènî  est  Vôisirie'  du  plaisif • 
«ftoiu  silence  les  maximes  i^Eu- 
aie  MéliagTë  i  àe  Plutaraue,  de 
âéFhèê^,  de  Cututte;  etc.  etc^> 
df  eu  ra|)port. 

IxzTATioiJr  d'Alciat. 

rcfli/  {tria  y  ptiilurnsecesserat  infans 

Vhoit  iirœ  seirapmtts  apes  : 

c  mé  vis  y  pUciias  ratus  esse  voitures  , 

«c  f/«  mmitis  xnpera  sava forets 

r\  Mk  !  tuMrntmvldspTO  mutatre  mritis  ; 

ld0r  !  iêësid^e  gràttia  nulle  Hatuu 

jr^flON   »N   VIEUX  FRANÇAIS. 

Il^ VifitM  fht  piqué  des  abeilles  : 
«vi^ldStog  laittée ^  Viht  ver5 ^es, 
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£a  les  penianl  pUisantg  oiselets  être. 
Mais  le  serpcDt  n'est  si  cruel,  ne  ttai 
Car  avec  miel ,  ont  l'aigiiillou  qui  poi 
Hélns  douleur  !  sans  toi  pUiair  n'est  p 

AUTEUHS  GSECS  T>V  SECOND  ApOI 

Anacr^on{Z),  TyocrUe(4). 
Dans  Auacréon ,  c'est  udq  Ode 
Théocrite ,  c'est  uae  Idylle. 

Imitations  latines. 

Ahitlls  iim  vitlla  Ugil ,  firciaàt  imittm 
Fatacim  mala  Apei  ,  it  lummii  tficala  liqiàt 
Jb  diiitis.  limidi:  gimit  it  fviT  ),nxivs  %n£»4 
El  jualit  irrabaxJiii  iumum  ,  Vistrifiu  ititi 
' ,  il  giaviur  qaatitur  ,  ^ROd  afictla  p 


1,,.  i./m 


S  iiuitura  fasiii. 


Cui  rident  Viniii:  Haac  imitaiii  tu  {uajiii , 
Jfati  ,Jtram  ,  jid  das  lot  natU  vulnira  fan 


(3)  ^naçréon,  vivait  S3s.*n«  atau 
CbrisI,  du  tems  de  Poljcrate,  de  Samoi 

(^)  TAifûfirVe,  Poè'te  Grec,  de  l'ile 
ou  de  Sjraciue,  écrivait  sous  Ptolomét 
delpb«,  a85  aui  arant  Jéstu-Cliiiat. 


Altéra.,. 

hiir  Testa  (kpidp 

Xém  9i£t ,  ÊStfitt  fwntui  s 
■  •  .J^#«i(«(w  sëwfiâ^ifs  . 

'.  Et  çtrdtÊ^s  imUnsfut. 
Âd  ckiUiitm  Çjititren , 
Mftmiâfàdi  $câdi^  in^ity 
fUkàfkt  \  MMln^  ifflê. 
En  m  miimtm  ttrfitt  ' 
ftnutim  wuhtnni  f 
Apm  9HMÏ  cêlêm. 
Twm  m»  r  Apis  jî  acttmi» 
Tétniurk  ffck  Ulonm , 
Qjiantum^ttiés.doiOTtm 
d^i  tujtris  Cupido  î 

iMITATZOïr    FRAKÇAISS. 

Ile  mouche  Amour  enfant  ble«sa,    . 
it^Mon  mîel  en  rusohe  ,  et  lui  laissa 
in  te  an  doigt  :  il  crie ,  et  avec  pleur  , 
tre  à  Vénus  sa  mère,  sa,  douleur. 
I  riant ,  dit;  Fils ,  tu  semblés  elle j 
îi petit, fait  plaje' tarit  eruellé. 
Atpbignant ,  si  petit  animak 
ÛA[êé«roûr  ^  f^itetiigtand  smI. 


L 
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Des  Femmes  ont  mis  en  vers  ci 
fait  pour  leur  plaire.  Je  l'ai  lu  ; 
paru  traité  avec  toute  la  délicates 
les  caractérise.  Mademoiselle  de  I 
court  s'est  surtout  signalée  dans  S£ 
tate.  Tout  le  début,  qui  lui  appa 
est  de  la  plus  grande  Iraicheur. 

Ou  formerait  un  volume  ,  si  on 
prenait  de  donner  la  collection  de 
les  imitations  de  cette  charmante 
On  les  trouvera  en  partie  dans  mi 
Dacier,  dans  Remy-Belleau  ,  dan: 
gepierre  ,  dans  Gacon  ,  etc.  etc.  ■ 
puis  cependant  n^isler  nu  désir  d 
dre  hommage  à  M.  Poiitsinet.  De 
les  imitations  que  je  connais ,  lasiei: 
la  plus  courte,  la  plus  simple  et  la  ; 
écrite.  Je  l'ai  lue  trop  tard  pour  rer 
à  mon  projet.  lies  connaisseurs  V' 
bien  que  je  ne  leur  remets  pas  cetti 
sous  les  yeux  pour  faire  valoir  la  m' 
Je  ne  puis  que  lui  attirer  de  nou 
suffrages.  C'est  lui  donnerma  voix  t 
mettre.  mgaçs^iitcôttE  desQUOuvi 
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Lhtatioh  dx  m.  Foihsinet. 

Amour  seul  en  ud  bosqael , 
Vit  une  rose  Termeille; 
Uoe  abeille  y  reposait  ; 
Il  ne  vit  poiut  cette  abeille  : 
Il  j  touofae  ;  elle  «'éreille  , 
Fonise  son  dard,  et  soudain 
Le  pnnit  de  sqn  larcin. 
Cnpidon  se  désespère  y 
Et  eonrt,  en  pleurs ,  à  sa  mëre , 
Lui  raconter  ses  maUisHrs  : 
Je  suis  perdu  I  je  me  meurs  I 
I^un  petit  serpent  qui  vole  , 
lia  piqûre  me  disolg  ! 
Je  succombe  à  mes  douleurs, 
Vénus  ainsi  le  console  : 
Mon  fils  ,  si  de  tels  regret*  '^n:  '.*. 

.    Sont  l'effet  d'uoe  piqûre , 
Quels  maux  penses-tu  qu'endure 
Un  cœiir  percé  de  tes  traits  ? 

rès  ce  que  je  viens  de  dire ,  me 
9ttra-t-»on  d  observer  que  les  mots 
(  et  regrets ,  ne  sont  point  ceux  que 
w   devait  employer  ?   Désole   me 

^4 
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semble  trop  faible,  surtout  à  la  suite 
ces  vers  : 

»'  Cupîdon  se  désespère , 

a  Je  suis  perdu ,  je  me  meurs  !  > 

Il  est  pourtant  vrai  que  l'idée  de  dé 
lation  ajoute  à  celle  de  douleur  *,  c'est  u 
des  observations  de  Fabbé  Girardy  mais 
mot  enfin  n'est  point-l'équivalent  du  lati 

Heu  !  occitU  oocidi^  inqui'l  y 
f^itamque  y  mater  ^ej/fio. 

Ah!  ma  mère,  je  suis  mort,  je  ren 
les  derniers  soupirs. 

Mad^**  de  Louvencourt  a  dit  : 

Je  me  meurs,  je  succombe  à  ma  douleur  mortel 

Cette  plainte ,  mise  dans  la  bouche  d' 
enfant ,  n'est  point  outrée  ;  ils  exagèrt 
les  maux  qu'ils  souôrent.  Il  les  faut  pei 
dre  tels  qu'ils  sont. 

Les  Rçis  se  persuadent  qu'ils  ne  à 
vent  point  être  offensés.  C'est  une  id 
qu'entretient  dans  leur  cœur  le   resp< 
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on  leur  porte,  et  la  rigueur  des  lois 
les  protègent.  Ce  sentiment  doit,  à 
s  forte    raison,  se  supposer  dans  le 
ur  d*un  Dieu. 

7n  fou  assaille  les  passans  à  coups 
pierres:  il  attrape  Esope  ;  il  eu  reçoit 
sou  :  il  attrape  un  riche  ;  il  est  pendu. 
Dignité  ne  perd  point  le  sentiment 
la  considération  qu'on  lui  doit.  L'opu- 
ce  même  s'en  occupe.  Si  les  Poètes 
i  ont  les  premiers  écrit  le  Conte  dont 
lis  parlons,  ne  s'étaient  pas  contentés  de 
iter  l'Amour  comme  un  enfant,  j'ajou- 
ais  qu'il  y  a  lieu  de  le  peindre,  au 
>ment  qu'il  se  plaint ,  comme  d'autant 
13  irrité ,  qu'au  mal  physique  se  pouvait 
ndre  le  sentiment  de  l'injure  faite 
rang.  Ainsi,  je  ferais  sentir  encore 
16  la  nécessité  de  renforcer  les  expres- 
ns  dans  cet  endroit. 
3n  peut  laisser  à  l'Amour  son  carac- 
e  enfantin;  c'est  ce  qui  lui  donne  de 
grâce.  Mais  un  enfant  est  irascible; 
celui   dont  nous  parlons  joue   dans 
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l'Olympe  le  premier  rôle  ;  raison  tie 
Cependant,  comme  on  ne  doit  exif 
l'imitateur  que  l'équivalent  de  son  1 
je  m'en  tiens  à  dire  qu'il  n'a  poïi 
rendu. 

Far  fa  même  raison  ,  je  suis  fl 
moins  content  du  mol  regret.  Il  est  fi 
il  eat  vague,  et  ne  répond  poiut  di 
à  la  justesse  et  &  la  force  du  latin. 

Tuiti  illa  !  yipit  ji  -acuoMn 
"îaataïajacit  dolorem. 

M.  Poi/uinet  s'est  permis,  dansct 
droit,  une  négligence  impardonnab 
y  est  effacé  par  mademoiselle  de 
vencourt.'EWe  dit: 


1  A  Aet  eiaiii  cent  foii  plus  c 
j  Juge  des  maux  que  tu  noua 
J'aurais  mieux  aimé  : 
Par  let  douUun  que  tn  rciter 


"«P« 


MUGonçov  |>a«  ftnmniflnr»  jyecAu- 
e  co&t  qu'en  a  montré  madeùaoi- 
]m'tjou¥mtêaM$-4mê  4celtè  |>ièce , 
B  point  arrêté  sa  plume  à  cet  endroit 
iontinue'  dd^lSBiSPler^arler  Vénus  : 
e!t(aj)Dut^n  e^t  que  îecoqpuEnaûtaire 

fet  «raltf  y'pufiMflttt  Dieu  ûét  ataotfrs , 
iC  ft$Mmn^rèm/>9mst  pîiSÈ  eméllei  ; 
ortenc,  d^Vlin  mtaê\  miïLe  atteintes 

'ttortrilet'        '  ■  '  "  ■  ■• 
(^e  tii  ne  guéris  {«s  tofijoar^.  >  * 


t  I. 


on  rapproche  ces  vers  des  quatre 
i  viens  de  citer;  on  verra  combien 
èfaéte  est  faible  et  déplacée, 
îe  tfiesuis  point  asservi,  moi,  à  la 
S^^une  traduction.  Je  me  suis  em* 
le  mon  sujet.  La  Fontaine  en  donne 
tlpla:  je  ne  connais  pas  de  meilleur 


/ 
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ESSAI    D'ARISTENÈTE. 


LUS  d'un  pédant  qui  tient  aU'*lexte  9 
Comme  la  rouille  tient  au  fer. 
Ne  va  pas  manquer  de  prétexte 
Pour  faire  un  train  de  Lucifer. 
A  celle  fable  si  connue  , 
Chef-d'œuvre  de  l'antiquité  9 
Donner  un  tour  de  nouveauté, 
£t^^  sous  un  double  point  de  vue  )y 
Divaguer  en  moralité  ! 
C'est,  dira-t-il ,  une  bévue  j 
C'est  une  chose  saugrenue 
Dont  le  bon  goiît  est  révolté. 
Il  a  raison ,  le  vieux  Cf rbëre  ! 
Je  lui  voudrais  mettre  un  bâillon  ; 
Un  bon  Conte  en  ferait  l'affaire-: 
Mais ,  ici ,  j'ai  quelque  soupçon  . 
Que  c'est  moi  qui  devrais  me  taire  î 
Tout  tombe  aux  pieds  d'ANACRÉOJw. 

L'Amour  ,  piqué  par  une  Abeille  , 
Fit  tout  à  coup  un  cri  perçant  : 


'^'ft£9rDtrTSLi»i         >tt 


I  ri 


iMmti' deéoiilettr  paveiiltf; 

lnto&>  V4ii«tf  fa  |»lÉii]MDt. 

jeà  nKft&idofgt ,  "dxtHl-,-  muian. 

mit  r^nd  V  «à  ]f«ftibnlsihiit  :   - 

dmie  Mtietotful ?  —  Qui  ?Miinin ,  mie 

Mondie.'-'''    -^   ■■    ■■*.••  ^ 
il  ett  jolr^  Mfîr  il  e^  liiaii  Énéebuil . 
Uyfor  d«ifleiin',^^  fbrt4&^eiiient: 

tf  je  ewigmilipy <Wi  vtW  la  ttiaiii-d.* 

iot'scmb  v«ifv  et'  son  ^eniii» 

Ne plcnât^^é^,  ce^tMtl  n'est  rien, 

us  ;  ta  cQimaii  le  poutoir  de  ma  bouche: 

la  d'an  baitèr:  Viens ,  donne,  a|»|)roche; 

'  eh  Iwen  ? 
de  aoulagement, répond  l'enfant  malin  ; 
i*obttioe;baise.«*.  encor,epcor  ma  mère: 
If ,  de  nouTeaa  ,s'attacbeÀ  cette  main , 
fia  douleur  qpae  l'enfant  exagère*. 
lîfera  héqnena  juel  mal  eût  résiatë  ? 
nie  est  sur  la  plaie ,  et  le  mal  est  ôté, 
I  coiar  de  Tenfant  an  plua  grand  est 
resté  (i)-'.  .         r 
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Il  se  souvient  qu'uû  insecte 
L^osa  percer  de  son  dard  ^ 
Lui  !...  Dieu  puissant  !  qu'on  is^sped 
Et  qu'on  craint  de  toute  part  I 
Il  en  garnit)  il  ^'affecte. 
,  Quel  peut  être  son  projet  V  • 
Le  voilà  qui  se  revêt , 
De  sa  redou  taille  armure  ! 
Le  petit  écervelë 
Prétend  venger  son  injure  , 
Et  l'insecte  est  envolé  L  . .  • 
N'importe:  il  p^rt,  il  murmurei 
Son  arc  gëmit  sous  8«s  doigts. 
*        Gare  à  l'humaine  nature  ! 
L'enfant ,  pour  une  piqûre  ^ 
Fait  voler  à  l'aventure 
Tous  les  traits  de  son  carquois  ! 

Des  Dieux  eraignotis  la  démence 
ï'oyohs-les ,  fuyons  les  Rois 
Irrités  par  quelqa'offeose  : 
Aveuglés  par  la  vengeance  , 
lis  frappent  souvent  sans  choix* 

• 
Lx  Dieu  revole  à  Cythère  j^ 

Et  son  espoir  est  trahi  r 

Il  a  tout  blessé  sur  terre..... 

Excepté  son  ennemi  I 


e-moi ,  dit-il  ;  à  Cjpris  I  d  ma  mèrtf  I 
Paisqa'un  si  petit  animal 
s  pooroir  de  faire  un  si  grand  mal  j 
[  lui  font  déclarer  la  guerre  ; 
lftnf....-~yon8  auriez  trop  à  faire, 
ils,  il  n'est  pas  seul.  -^  Eh  bien ,  unissons* 

nous; 
nim-ffioi  y  Mérres  ma  Tongeance  ; 
JIoBs  les  exterminer  tou». 
ment,  dit  Vénus:  modère  ton  courrons. 
Hen'a  qu'un  dard...et  c'est  pour  sa  défense! 
lia  de  nville  traits  marche  sans  cesse  arme  ^ 
'estcnUtgresseur  qu'il  les  lance!... 
^i#-moi/sois  moins  envenimé , 
^ftrdonne  une  légère  offense. 
Fous  Tenger  serait  dangereux. 
l'est  ton  petit  air  doucereux 
>ai  me  répond  de  ta  puissance. 


S5 


LES  DEUX  RATS. 


Messieurs  exigent  un  préliminaire. 
raoDne  n'ignore  qiie  beaucoup  de 
4e  lettres  ont  travaillé  à  transport 
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ter ,  dans  notre  langue ,  cette  fah 
mirable.  Je  ne  connais  sûremc 
toutes  les  traductions  ou  imitatic 
en  ont  été  faites  ;  mais ,  depuis  L 
taine  (  qui  ne  Ta  qu  ébauchée  )  , 
vue  dans  TAlmanach  des  Muses  i 
née  1793.  L*éditeur  de  ce  reçue 
suadé ,  avec  raison ,  qu'il  ferait  pli 
public  en  lui  offrant  un  rapproch 
donna  ce  même  récit  composé  à 
i^anières.  Le  public  put  juger Jlequ 
le  mieux  réussi  de  Collin  dHc 
ou  dAndrieux.  Ferlus  a  depuis  ti 
même  sujet  :  il  l'a  offert  dans  la  \ 
de  Fan  5 ,  n°  15,  et  dans  un  IV 
de  la  même  année.  Un  littérat 
tingué  ,  le  citoyen  Lenoir  -  Lt 
Ta  donné ,  à  son  tour,  dans  le  n' 
la  Décade  5  et  a  bien  prouvé, 
tnérite  de  la  version  qu'il  a  faite  c 
la  satire  d'Horace,  combien  l'on 
en  s'obstina nt  à  vaincre  des  di 
que  la  paresse  fait  croire  insur 
blés. 


^l&qne  lëpétefiei  ce^qoe  j'ai 
^QB  ICeFCurej  c'est  que, lû  ma 
^  ne  datait  pas  de  plus  loin  que 
^■esriiraoX}  si  je  ne  l'avais,  pas 
^  tcente  aos^dans  mon  porte- 
I  je:  nwr.  serais .  bien  donné  de 
f Mbrer,  en  lice.  Mais ,  puisque 
^:  ehose  Çûte,  le  sort  ea  est 
!&iit.(}ue  îei  morceau  vive,  oju 
f^,  sentis-  de  mauvaise  foi  si  je 
^teais  pas  que  j'ai  mis  le  plus 
in  4  conserver  les  beaiUésdlio^ 
Hes  dqnt  le  littérateur  .difficile 
f«u  près  l équivalent.  C'est  par- 
aient que  je  puis  être  compuré 
^teursi  car  je  n'ai  fait  quimUer 
^te.  L'art  gagne  infiniment  à 
I, de. luttes  :  il  serait  à  souhaiter 
devinssent  plus  fréquentes, 
luire,  c'est  composer  avec  les 
iun  autre.  »  La  Fontaine  et 
Mt  l'ont  bien  prouvé.  Cette  sen- 
élé  renouvelée  *en  faveur  de 
^elille  f  dans  un  moment  où  on 
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lui  opposait  Raux»,  Raux  !  il  faut  av 
qu'il  y  a  des  noms  bien  ingrats.  ( 
ment  peut-on  s  appeler  Raua: ,  e 
trouver  le  nourrisson  des  Muses! 
procès  est,  je  crois,  jugé.  M.  Rauc 
un  littérateur  estimable  que  ses  amii 
servi  trop  chaudement.  Mais  rêve 
à  nos  Rats.  Il  y  a  eu  un  monoen 
j'aurais  bien  désiré  que  la  Décade  en 
lât  (i),  d'autant  plus  que  mou  âge  e^ 
obstacle  au  désir  que  j'aurais  de  mér 
dans  les  salions ,  le  suffrage  du  g 
nombre.  Mes  pauvres  Rats,  cette} 
d'amis ,  n'obtinrent  pas  la  faveur  qi 
sollicitais.  La  Décade  leur  refusa  la 
te;  mais  voici  la  réponse  que  je  r 
d'un  homme  de  lettres  distingué ,  m 
bre  vivant  de  l'Institut ,  à  qui  je  les  i 
recommandés. 


(i)  La  traduction  des  Epîtres  d'Horace 
Daru  venait  de  paraître  j  les  Di'ux  Mat* 
trouvaient. 


'aurais  fait  avec  grand  plaisir,  moa 
sr  Aristenète ,  le  parallèle  quç  vous 
iriez ,  6*il  était   entre   dans   mon 

0  d'extrait,  de  parler  de  cette  fable 
deux  jRatj;  mais  vous  sentez  qu'a- 
il eiit  fallu  la  comparer  avec  toutes 

;es  qui  ont  paru,  aussi-bien  qu'avec 
vôtre.  Cela  ni*eût  entraîné  beau- 
p  plus  loin  quil  ne  le  fallait  dans 
extrait  de  si  peu  d'étendue.  Je  vous 
lercxe  de  m'avoir  procuré  le  plaisir 
lire  Tapolo^ue  Horacien  d*origine, 
devenu  vôtre  ^  par  la  manière  dont 
s  l'avez  rendu.   Vous  connaissez, 

1  cher  Aristenète ,  tous  mes  senti- 
is  pyour  vous.  » 

ilà  qui  est  bel  et  bon  ;  mais  mon  vœu 
pas  rempli.   Si  je  dois  être  battu, 
mieux  l'être. 

rouerai  pourtant  que  j'attache  beau- 

ie  prix  à  cette  expression  :  devenu 

La  !Fontaifs  n'en  demandait  pas 

tage. 

i5 
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c  Mon  imitation  n'est  point  un  esclavage*  i 

disait  le  bon  homme.  «  Je  n'emploie  qi 
y>  [idée ,  le  tour  et  les  lois  que  nos  ma; 
»   très  suivraient  eux-mêmes.  » 

c  Si  d'ailleurs  quelqu'endroit ,  plein  chez'  ti 

>   d'excellence , 
»  Peut  entrer  dans  mes  vers  sans  nulle  violene 
a  Je  l'y  transporte,  et  yeux  qu'il  n'ait  rien  d'i 

»  fectéj 
9  Tâchant  de  rendre  mien  cet  air  d'antiquité,  i 

(  La  F.  ) 

Un  poëte  sans  orgueil ,  homme  coi 
naissant  toutes  les  finesses  du  latin  etd 
français  ;  un  homme  de  lettres  sans  p^ 
danterie  et  sans  présomption  ;  un  pn 
fesseur  pourtant,  s'était  promis  de  faiw 
en  séance  publique,  le  parallèle  detouK 
nos  imitations  et  traductions  de  ceti 
fable  des  Rats.  Mais  il  devenait  impoi 
sible  de  ne  pas  donner  la  préférence . 
l'un  de  nous  *,  et  telle  fut  sa  délicatesi 
que  la  crainte  de  mortifier  les  autres  ^1 
fit  renoncer  à  son  projet. 


S.TOSte  i  savoir  lequel  d'entre 
plus  approché  du  tànf^ntis  maie 
hmUsuperbo ,  et  de  quelques  au- 
Migès  adipira)>les ,  tel  que  :  LevU 
omus  alla  molossis  rasonat.  Ingens 
nsir^fitus,  etcNosneveits  fdrcMit 
los  coiHemporaîns  n'ont  pas  vou- 
Je  iuissurpri^,îe  le  répète,  que 
lige  ce  ^and  moyen  d'entretenir 
oas  la  nçble  émulation  de  nous 
\xer  des' grands  modèles,  avec  le 
Sdëlilé  possible* 


or  des  gnndeaxs  les  champs  sont  pré- 
férables: 
:  BTant  moi  ;  car  on  a  tant  parlé  I 
ICI  est  d* ui^  Rat.  Bsope^  dans  ses  fables^ 
:  le  récit  :  les  tems  I'om; morcelé  ^ 
•ee,  en*  beaux  vers^ajant  renouvelé , 
f CBnrre  du  goût  m%ime ,  m'évertue  : 
lenalt,  et  je  la  perpétue. 

Aata  étaient  unis  d'une  étroite  amitié  ; 
oênt  chez  eux  régnait  depuis  l'bnfance  : 
lYiecamj^gnard,  n'existait  qu'à  moitié j 
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L^autre ,  chez  un  Seigneur  ,  DageaiC  dani  l'vpi 
lence. 

Tous  les  jours  même  cliffërence 

Se  remarque  chez  les  humains  : 
Le  mérite  y  fait  peu  ,  tout  dépend  des  dertiot.' 
Ce  n'est  que  demi-mal,  toutefois  quand  on  l'aiorf 
Car  le, plus  riche  donne  à  celui  qui  n'a  rien;  ' 

Et  l'on  goûte  un  plaisir  suprême 
Alors  que  de  la  sorte  on  peut  placer  son  bien. 
Mais  venons  à  nos  R-its  :  Thahitant  de  la  plaint 

Bien  qu'à  remplir  son  magasin 
n  mît  beaucoup  de  tems  et  prit  bien  delapeinoj 
N'était  pas  cependant  libéral  à  demi: 
Il  aurait  tout  donné  pour  fêter  un  ami.  '*. 

Aussi  le  prouva-t-il  à  son  vieux  camarade, 
Un  jour  que  celui-ci  s'en  vint  jusqu'à  son  troij 
Car  on  lui  conseillait  l'air  et  la  promenade;  ' 
Vu  qu'étant  plus  agile  on  échappe  au  Matoilj 
Et  qu'à  garder  la  chambre  on  peut  tomber  malili 
Ab  !  sois  le  bien  venu  !  lui  dit  le  oampagoard.^ 
Quel  embonpoint  !  mon  cher  ,  en  voyant  la  ptf 

sonne^ 
On  conclut  aisément  que  la  cuisine  est  bonaft 

Pour  l'appétit  c'est  une  chose  à  part. 
Le  riche  en  manque.. .Âh  !  ah  !  la  route  en  donal^ 
Prends  place  et  mange.  Alors,  bonnement  et  flifl 
art. 
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lert  desTaisinSy  pait  des  poii ,  de  TaToine^ 

Des  morceaas roog^s de  vieux  lard; 
toat  ton  avoir,  aoqiMts  et  patrimoine  ! 

lôle  là-desfliu  jeUe  à  peine  un  regard  : 

égaùt  qu'il  afieeta  on  dirait  un  chanoine! 

etlie  à  l'inaUAt  tout  c«  qu*il  a  toucha. 

aitre  est  U  pourtant ,  sur  la  paille  couche  , 

Faisant  à  part  maavaiat  chère. 

D  s'amuse  à  lécher  les  os, 

m'entand  I  il  se  prive ,  et  les  meilleurs  mor- 
ceaux 

Sontdonnéif  tous  à  son  confrère  ! 

eofia  eelui-oi  ne  trouvant  rien  de  bon  ; 

on  ,  dit-il,  le  sort  t*a  fait  un  pauvre  hère  ; 

l'as  rien  :  qu'attends- tu,  sur  ]i  croupe  d'un 
mont , 

bise  exposé  ,  triste  et  dans  la  misère? 

Crois-moi,  renonce  à  ta  tanière  , 

Marche  et  me  suis  dans  ma  maison. 

(frétait  d'un  bon  cœur  !  cependant  l'autre 
hésite.  *■ 

On  n'a  pas  de  petit  chez  soi  : 

Chacun  s'habitue  à  son  gîte  ; 

Et  l'on  est  plus  heureux  qu'un  Roi  , 

^^nd  on  n'a  personne  à  sa  suite. 

>rdliat  stupéfait,  reprend  :  mon  vieux  ami, 

Je  ne  sais  pas.  quel  sentiment  t'agite  ; 


■  ■■■.  FO"N'D  DD  SA 
'M.u  ..liiiis  !k-  MiotiJceD&B  tuseraii 
tt  ii'i'>i  lus  M  Jévot  heratile 
LH'iir  .<ii  inr  iv  moque  anjoun 
L.i  vi>)  >>!>[  iwurlp  ;  il  faut  qae  c 
Kl  'v  l  ivii .  at  l'EUphant , 
Kl  r!i<>iiiin«  juK!>i'  Rien  ne  d 

V^  .ii'iii-  ,  >iTi>tis  «D  joie,  aojoni 

Vt  |h>iti-'>iit*i-»x  »u«;u'an  ^Bt  9 
\  .< ,  >ii.i  ii'i(t"».'[>bÙ!  Bït  certea  la  i 

\  !«(:«■  ikfiit  Rjt  par  ton  laisi 

N.ivïij'tfït  Jii  ii<-ux:ili*oQ*,(|u'au 

Jv«iu,->fiic>'tv,  it  j*aït,  Janson  man 
ttv-tijf^v  ktvaâwn  •Tf^pàcure. 

Ulya  ■MtupiiittMCil  Ufuck  jcàteceti 
It  i.-i;^''j«  jt)  boubMT .  iU<r  ( 
Ajiv'u  U*»  cliiUtipi.  atiies  ic>d 

Il  (duLî  ilr  pUUtc ,  U  g-aaiadx  et  i 

I  \  nuit  (t^un  cr^p«  noïc  CBTelop 
Ifos  f;rit-v^i:t  tn-lteot  en  ditig 
Doublement  mn  dt  Iromper  ici 


raJQ  les  mkae  à  ce  brillant  pfilaii. 
m  ïDstK,  conmie  en  peut  croire  , 
afai,  Tojant  la  pourpre  et  l'or 
îodir  »ur  des  lits  d'ivoire  ; 


leilles), 
amoDcel^^ ,  jelëa  dan*  dt»  corbeilles, 
I  souper  Gd  ,  gaipiUé  par  les  gens, 
d'un  jour  ,que  sa  peine  et  ses  reîties 

pai  dsDS  soabouge  amassfs  eo  mille 


topha  brodé,  le  maître  ie  cfaaa 
:oiiipagnoD,qui.te  carre,etsebauj3e, 
à  la  fdii  les  mêla  les  plus  exquis  ; 
iT»,TieDr,  le  sert  comme  un  Marquis; 
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É* 


La  porle  leur  a  fait  une  p«ur  effrojabli 
SoiiscelvaiilMlHmbris,run  t'inilre,<leni' 
Bode  cl  hondit  de  peur  ,  Dtleudanl  «cid 
De9  Limien  Août  la  Toii  fait  trembler  ' 
RescoiGNBliIafiii,cacltéïinu«  iinh 
Nos  braïes,pac  degrés,  reprennenl  leur* 
La  parole  revient.  Lan  mon  Bat  de  cai 
Fait  ses  adieui  à  l'autre  :  Ami  ,  gacdo  t. 

Jene'redoute  là  Valet,  ni  Chai ,  ni Chi 
Pour  moi  la  vie  est  tout ,  et  l'opulence^. 


A 

THERSITE,  Dameb 

X  HEKSITE    se  fa 

l   peur,  e 

pourtan 

gnerde 

Auiairo 

Iljyier 

t.fuit.re 

vient,  de  DO 

ureau  m 

Lsid  magot  I  J«  le 

plaàuaaitu 

uopeuï 

Naroiiie 

,en«em 

raot ,  j  prit 

tNlt  dB  ] 

Qu'il 

eu  mauru 

:  toi ,  si  tu 

n'y  preDc 

De  dégoût, pourt 

i-même ,  il 

te  faudra 

7 


Cà'     'lii  '■">    ■  igeasaèàeBgagaggato 

A   M.    D***. 

lùuviM  succès  de  lun  de  ses 
Ouvrages, 


OatlA  M  CHX&  AXI, 

lent  oà  je  reçois  votre  Lettre  ^ 
me  maison  où  l'on  a  beaucoup 
irotre  dernière  production  :  je 
oais  pas.  On  dit/tqirelle  a  été 
it  critiquée  :  vous  m'en  faites 
t  vous  m*a joutez  que  vous  en 
du  chagrin ,  même  du  dégoût. 
5  tort  ;  les  hommes  ne  sont  pas 
I  mêmes.  Le  temple  de  T  Amitié 
>uvert  :  venez  vous  consoler. 
V  dirai ,  en  attendant ,  que  je 
lurs  im  peu  surpris  de  ren- 
ies gens  de  lettres  sensibles 
tsmea  des  journalistes.  Le  ton 


SA.C 


r^V^^'^.^^oûu^^tU^ 


i 


toéçV^^! 


s«t  ^-\.,„  Se.»*"^^t\)e90^^ 


V:t>^/t:^r 


»« -"    ,e«s  àe  ^•-'^ 


cott>ê®^' 


al 


vu 


r,e  P""  "   picrc-  .         ^ 


soo 


C'est 


vTaiïO 


èu^ 
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PMdqiaieot  rendre,  aux  auteurs 
^jogent  les  ouvrages.  Toutes  les 
iH  Olive  à  l'un  d'eux  de  passer  les 
lyCe  ipn  esttrès'fréqiient^  je  suis 
ioî  cît^  mon  Barbier  pour  modèle  : 
iraladéiÉiangeaison  d'aÛer  lui  dire 
e:'    ■ 


sraféi  aion  BitlnMr  oe  ^pis  ta 

TOjmt  diffos  :  MMo  fuod  mmpuUm. 
il  éeotaherj  boaneau  I  ?oilè  ViUm. 
par  trs  sein* ,  «a  pnblio  j»  doit  plaire  : 

BOf  dépeDi  \  gagne  au  moins  ton.  salaire. 

. .      ■  ■ .  •  •  •  ' 

t  à  vous,  y^  vous  dirai.,  de  près 
de  lom:  consolez-vous  ;  et  en  efiet 
lus  avez  donné  d'assez,  bonnes 
pour  qu'on  n'ajoutç  pas  foi  tout 
à  la  trompette  qui  coroe  à  votre 
itage.  Je  crois  mêœe  pouvoir  vous 
er,  sans  flatterie ,  la  peusée  qui 
;  au  priatems  dernier,  à  l'aspect 
t  fait  par  les  chenilles,  au  rideau 
luTQ  qui  sert  de  persiennes  aux 


tti:"  , 


I 


L'b*  ainaUc  fn  iclw  or  di)  :  >«fac 
A*«e  iCblai  de  mêrût  en  a  E^ 
A  priflr  ,  dios  eu  thii^pt .  ncii 
ArriTt  I(  prûtEriEj  cGOTCiicc  <!« 
f^u'i.n  rmim  affiiEc  d'tsstcl»! 
Vicat  Sclrîcln  festooi  ^i  rcen 
Mdït  c'eft.un  birn  p^uf  toux  ,  k 

Lcd/giifp'iboat  fjîlDoiiiInrc 
El  «oiu  fkit  BÎiutr  darantij 

Notre  sjmable  coofrère , 
Toul  me  parlez  ,  n'^roore 
grémens  rfe  rendre  à  ces  MS 
guerre.  Plus  sage  que  vous 
(jii«  heaiicoiip  plus  jeune  , 
productions  ausailôt  qu'il  no 
trées;«onvent  ménie  il  en 
lotes.  Puisque  vous  lémoi] 
plus  d'amour  pour  vos  enf 
vous  vous  éleslanré  dans  I 
léraire,  je  vous  blâme  du  ' 
<]ue  vous  prenez   de  ne  p 


PNb|ii:^40Tot'A/'eiitîiiieiit»  )fi]:*aiita^ 
g>y>»r^pliicfyie»  ce  genre  d*occiir 
^i^pir  Miirautre  :  encore  vous  4ii;ai9r 
l^^f^i^.MçMpiaÛpiiB  Talent  mieux 
l|*W^|ifthv^.at  \}échez.  Voua.  le  poit* 
^^MûneiilKlapa  ▼Qtre,  belle  campagne 
^J^Ue;,'vpus  Ufljraille.  Je  crois  vom^jr 
^^MmMnder»  par  moaupayrUabear^  # 
?•  ûufriefs  qiii  chantent ,  et  vous  preii^ 
*"^'à  cdîip  sûr,  pour  un  Oufs^  veut 
ly^t  engouée  d^os  votre  hpupelande , 
î»  bras  croisés  ^t  la  têle  coiffée  d'un 
^^k  long  poiL  Un  peu  de  force  d'es- 
K et  beaucoup  d'exercice,  vou^  ren- 
dent la  joie  et  la  sàhié.  Vous  n  iiiiâgi-*. 
V^pas  d'ailleurs  ce  que  Ton  gugnç  à 
^  tes  amusemens.  Je  vous  pàrld 
iN>l^xpéneoce.  Mon  jardin  i^t  moà 
PBtme  charmeront  toujours.  Ce  soiit 
[joujoux, deux  espèces  d'écmu^  c|oi^ 
Fenti^  le  monde  et  moi  parun  goût 
iMÀile,  m'empêchent  de.  rîâH  ett-^ 
.de  ficheux.  L'un  de  ces  tableaux 
letm'oçcvpependantJtNi^itfLtrtf 


.♦ 


Vf*» 
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tebîs  dé  l*ann^lès  ^Ifts  Vigotireux  :l'àc 
Tne  réjotrit  peûdaiit  hliit  ;  il  m'offre 
tfeéâtre  "changeant  dés  atbrisiseâtdr 
<fès  fleurs.  C'est  moi  qui  leè  ai  ptaût 
"et  c'est  moi  qui  les  cultiV«.  Rien  âenw 
•tjde  de  se  faire  un  Aiiinseméut  de  la  C 
XJemplation  des  beautés  éé  Ik  fiâtttte  ,'clt 
^emptacér^  de  tem's  eh  t6tt^,ëOfi  jardîM 

Voulez-vous  ,  comme  m'oi  ,  dissiper 
ennuis? 
^Ayezsans  cesse  en  main  l'ârroïolr  611  la  pltt 
Tàtrt  que  boiis  exerçons  rio^s  éoTp^  et  nos«spt 
'Nous  saron's  de  nos  vagtux  dissiper  'ramertai 

ff 

Pendant  qu'en  vingt  endroits  midi  soni 
Paris , 
AJn  millier  d'îbdolens  ,  qu'an  16tig  etamd'è 

'sumë  y 
'SiAïffr^tit  SUT  le  duviBt ,  du  tum'tiTte  ,  de»  «ri 
1Et  du  bruit  des  marteaux  bondissans  )fBr  I 
,  clume. 

Déjà  de  plus  d'un  soin  j'ai  l'esprit  occupé: 
J'ai' d'un  honteux  repos  évité  les  caresses.  ^ 
possesseur  d'un  trésor  aux  dormeurs  échap 
Trésor  de  la  nature ,  innombrables  largessci 
J'y  port©  ttieswgards  :  te  ^'tdfc  a  prôi^ 


itSDei  çofioq^  ub  ordre  disUoguë. 
4ô  HjirpagOD ,  î^adi^ire  mes  ricEeMef  ; 
ren^ieiiii  loin  éfi  qioi  relégué. 
')  en  »  lerânt  ,  iD*a  irouTéfur  mes 

livres; 
i^ispam  ,  taiu  m^avoir  anl^iigné. 
a  iMiiçleiir  i^'ept  toi  qu^  m^  4éU^(Cf4  # 
^  H^oix.  iphfipiit^  a^ous  | 

|(^feq4f ;k  fUcc  çt  U  nuit  et.  Je  jQur» 
^e  ennifi  la  trouye  inaocessii^le. 
iloin  de  moi  les  chagrins  dëvorans, 
nr  dfs  humains  redoutables  tyrans.  ' 
m  assants  :  4ana  mon  réduit  paisible^' 
t,tonr  à  to^r,  ils  voudraient  pénétrer; 
les  Nçuf-SoBors  les  eœpêchen  t  d'en  treri 

* 

euf-Sœurs  1  Qui  :  ds^ns  ce  siàclo 
; ,  j'ai  dû  substituer  à  un  vilain 
jolis  Cbérubins.  Ils  veillent  à  la 
mon  bosquet  chioDis ,  et  me 
i|  de  toute  espèce  d'oiseau  da 
augure.  Là  mon  bonheur  nest 
ne  par  uae  réflexion  qui  résulte 
fl  de  ma  jouissance  :  Linquenda 
[orace  nous  la  dit,. et  je  njr 
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pense  qu'en  soupirant.  Cependant  undoi 
espoir  m'abuse.  Dans  mon  jardin  j' 
placé  mon  tombeau;  mais  dans  la  per 

pective ,  et  j'ai  eu  soin  de  le  fai 

un  peu  plus  élégant  que  ceux  des  Pèr 
de  la  Trape.  L'œil  ne  réussit  à  le  décc 
Trir,  qu'en  le  cherchant  à  travers  de  je 
nés  cyprès,  un  mélèze ,  des  peupliers  yi 
myrtes  et  des  roses.  Ajoutez  à  cette  < 
coratiou  les  branches  alongées  d'un  sai 
pleureur,  qui  badinent  au  gré  du  v< 
çur  une  urne  de  porphyre ,  et  laissent  vt 
par  intervalles,  cette  légende  consolan 
écrite  en  lettres  d'or  :Quoc?^M/jere5/ FjélJ 
Ainsi  j'égaie  mes  idées  les  plus  triste 
et  voilà  ce  que  vous  devriez  faire  en  c 
butant  vos  antiques  allées.  O  ma  cjx 
mière  !  que  tu  me  rends  heureux!  I 
dedans  je  médite  ,  et  je  jouis  de  peu 
que  je  suis  à  la  fois  le  rival  des  paysans 
des  grands  Seigneurs.  J'aurais  bien  p 
de  sujets  que  vous  de  n'être  pas  trop  f 
Vous  êtes  riche ,  et  moi  je  n'ai  presq 
rieu "par-delà  le  nécessaire  absolu,  grd 
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des  bandits  quitn'ont  jadis  coapé  les 
rres.  Des  Zoîles, comparés  à  ëes  gens- 
f  sont  des  hommes  quon  serait  tenté 
t  caresser;  car  enfin  de  quoi  cherchent- 
avons  priver?  d'un  peu  de  gloire, 
me  fum^  dont  vous  pourriez  très-bien 
09  paaaer;  mais  moi ,  f  ai  véritablement 
offert.  Etrangers,  scélérats  !  ils  ont  noir- 
et  chassé  l'enfant  de  la  maison  !  ils  ont 
,  à  force  d'adulation  y  s'enrichir  à  mon 
^udice.  Les  grâces  que  j'étais  en  droit 
ispérer ,  ils-  lés  ont  obtenues....  Quel 
xiède  à  cela  ?  il  n'en  est  point.  Je  res- 
nble  à  un  homme  qui  ^aurait  un  bras 
une  jambe  de  moins ,  et  à  qui  il  pou- 
it  arriver  pire.  J'ai  couru  de  grands 
rik;  mais  j'existe  ;  les  Muses  m'ont 
oné  un  arpent  de  terte  :  enfin  j'ai  ma 
bane. 

lâîe  pense  encore  au  pouvoir  tyrao nique 
■eFiin  de  ces  intrus  s'était  donné  sur  moi  , 
fAlme  fallait  sans  ce8se...héla8!  etsans  réplique, 
Wndtif ,  ennemi  du  bon  sens  et  du  Roi , 
tktafcxiiedu  pédant  la  prose  amph jgouiique } 
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Que  de  passer  pour  90t  pa  m'avait  fait  U  Wi- 
Que  f  né  pour  coipp:iandçr  ,je  servais  la  boun^ 
Connaissant  sa  malice ,  et  plein  d'un  juste effr||| 
«Tai,  pour  oublier  .tout,  une  recette  unique. 
Débarrassé  du  joug  de  mon  pénible  emploi , 
Je  suis  dans  ses  écarts  ma  Muse  fantastique: 
Je  m'amuse  à  rimer.  Sous  ma  main  toutes!  prit 
De  mon  periséouteqr  j'ébauche  le  poriraif  :      "■ 

Il  ressemble je  ris.  Û  divin  antidote  !  ^ 

Aquoiboudans  mon  sein  concentrer  i|3a  4<m4mP 
Lorsqu'un  brin  de  papier  peut  ^QuUger  lyi^ 

cœur  ? 
F***,  ame  cruelle  et  faussement  dévote  l 
Je  le  vis  autrefois  ,  Busiris  en  calotte , 
Rire  malignement  des  maux  que  je  sonffraiii 
Le  monstre  !  c'était  lui  qui  me  les  avais  faiU.  ■ 
Je  Fécris ,  jc'est  assex  :  ma  vieille  bumefir  s'cxU 
Aveo  du  vijtriol  et  de  jla  noi|c  ^e  galle. 

Je  voiis  cojiseille,  de  faif'a  comme  p^oj 
de  ne  point  laisser  votre  aine  surchargff 
du  poison  qui  la  mine.  Nous  n'empéchl 
rons  pas  qu'il  ny  ait  des  critiques  et  éê 
brigands  toujours  prêts  les  una  à  chasse 
l'orphelin  de  son  domaine  ^  les  autres  i 
priver  Jie^  tdjteus  4e  h  gloiie  qi^  leur  m 
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tiux  espèces  de  chenilles  soqc 

censés.  An  reste  ,  l'arbre  n'est 
rs  lellemeiit  ioresLë ,  qu'il  ne 
iDCore  quelque  beau  fruit.  C'est 
nime  que  de  se  laisser  abattre 
lu  dpsaatre.  Rassemblons  aux 
Bocace  ;  faisons  des  coatps 
même  peudantles  boneursde 

icifplus  cIai)orJru3tratur  hianles. 

onc  :  à  vendredi.  Nous  vous  at- 
lus  les  anues.  Nos  amis  ont  de 
diverlir.  On  a  fait  depuis  pc  i 
cbarmantes.  Je  vous  les  ferai 
us  Jie  les  entendez  pas  pro- 
■  Bon- Esprit ,  la  Ri?puhlù}ue 
'AneFabuîiste ,  sont  du  oombre 
tfpns  dgnt  je  vons  parle.  Voua 
les  ^p»  oe  raisomi aient  guàfs 
me*  d'Dsope. 
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EE  PRODIGE  D'HÉZIONEri- 
Imité  du  Grec.  . , 


\J  N  m'a  parle  de  l'Onde  où  plus  d'un  b^uî] 
Jadis  s'aMait  plonger  ,  et  revenait  gaillard* 

De  crainte  de  se  compromettre 

Le  Goût  ne  prend  point  à  la  lettre 

Tous  ces  récits  du  tenis  passé* 

Moins  confiant  et  plus  sensé 

Il  imagine  une  bergëre 

Dont  l'urne  féconde  versa  '.: 

Le  flot  des  voluptés  cpie  l'on  goûte  à  Cjthèce  '■' 

Sur  maint  et  maint  octogénaire 

Que  leur  vertu  régénéra. 

Mon  Hézione,  par  ses  charmes. 

Confirme  en  moi  ce  sentiment. 

Oh  !  le  miraculeux  torrent  ! 
J'y  treppai  l'autre  jour  la  pointe  de  mes  arsiP 

JEUes  prirent ,  dans  le  moment ,  •••** 

La  dureté  du  diamant. 


9 
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TX  POETE  ASTRONOME. 


ce  k  VEsprii  et  même  à  la  Htûson  ; 
if.  aux  plaisirs  et  l'autre  à  la  nature. 
r|ae  V'jimiHé^  soat  ros  daia  de  yerdure  > 
>iti  de  MiDenre  et  des  fils  d'Apollon  ; 
'ai , bonnement,  voir  le  savant  fripon  , 
aux  Toluptës  de  l'aimable  Epicure 
^oûts  de  l'immortel  Newton. 


L'ANNEAU. 


s  pièce  est  du  nombre  des  fugitives 
3ur,  dont  Voltaire  voulut  biea 
ivec  éloge  en  1776.  a  Vous  avez 
ioute,  dit-il,  fait  d'autres  élégies 
îUes  qui  terminent  votre  brochure. 
nrè  vous  est  propre  :  vous  pourrez 
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Cette  main  et  ce  doigt ,  ce  doigt  mon  gottiiriiij 
Minifitre  du  plaisir  deVant  qui  tout  s'enti^ottVltf! 
Tentait  un  différent  chemin  f..  •• 
Sous  la  tunique  et  sous  le  lin 
t  S'il  allait  chercher  un  passage  ;... 
Comme ,  pour  être  du  voyage  , .     . 
Je  me  ferais  petit  !  Dans  ce  riant  pajs^  ' 

Plus  amoureux  9  plus  téméraire  y  ^i 

Caché,  perdu  sous  les  hahits  ,  '  ^ 

Comme  j'irais  baiser  mon  frëre  !  \^ 

Complice  de  l'Amour  et  du  Dieu  du  mjstèfff  | 

Quand,  pour  donner  des  rendes-vous,  '^ 

Quand,  pour  sceller  des  billets  doux  9    .^ 

.  Je  prêterais  mon  ministère  ;  -  V, 

De  crainte  que,  nuisible  en  sa  ténacité 9        ! 

La  cire  sourdement  ue  me  tint  arrêté  (i)  ^ 

De  ses  lèv^res  Corinne  approcherait  ma  pierre  î' 

Sa  langue  humecterait,  pénétrant  dans  mon  •MSt 

Les  traits  les  plus  profouds  qu'aurait  faits  le huiifl 

Le  mat  et  le  poli  de  mon  cristal  aride  ^^ 

Dessécheraient  sa  bouche  humide;  .  1*] 
J'en  pomperais  les  sucs.,  j'en  serais  imbiUl  ^ 
Je  boirais  ce  nectar,  le  vrai  nectar  d'HéWI^ 

— _ ^ 

. .    (i)  Hefie  tenax  eeram  sicca  pe  gemma Jrakd'. 
Hurni(^Jormo^a  tangom.  prias  orapu^O^ 
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«Tif  ameur  ma  frajenr  est  ëgale. 
Keox  f  à  qatl  point  je  serais  afflige  , 
ireiote  ,  vu  joar,  à  iiloi-inihnefîafàU, 
t  à  feeller  mon   congé  t 
ineeneor,  ai  Corinne  inconstante , 
le  remettre  ânx mains  d'une  Suivante 
n'enfermer  dans  9in  écrio  !••• 
rais  alors  prëirebir  son  dessein, 
e  verrait  inunobile  à  ma  place  ; 
-m'arrach^  s'obstinerait  en  vain  ; 
rétréci  préviendrait  ma  disgrâce  (a). 
létif  ci]|>îet ,  (pai  t'est  indifférent, 
oi^  lai  dirais-je,  d  moitié  de  moi-même! 
ton  anneaa  !  c'est  quitter  ton  Arafat, 
cio  à  ta  main  un  fardeau  si  pesant  ? 
os  de  ton  erreur  extrême  ; 
i  ton  plus  bel  ornement: 
écartes  pas  un  moment 
|iii  m'en  chante  et  de  tout  ce  que  j'aii^c. 
sst  de  rester  en  tout  tems  à  ta'  main  ; 
re  partout,  et  même  dans' le  bain. 
rrasse  pas ,  quand  l'onde  trop  heureuse 
a  caresser  de  sa  vague  amoureuse  , 


iahor  ut  condar  locuUs ,  exîre  nègalo, 
jÉHringmu  digito4  Qrbt  minon  tuos, 

^7 
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Si  je  dois  Qn  âouffrir ,  et  si ,  jalouse  ou  aoB 
Elle  cherche  à  tirer  la  pierre 'du  chaton. 
Qae  dis-je len  ce  moment  Goriane  serait  DoeJ 
Je  pourrais ,  à  loisir  ,  sur  le  corps  ie  plus^ 
Froioener  à  la  fois  et  lacko.  main  et  ma  rtie^ 
£tje  conserverais  la  forme  d^un -anneau! 
Non  y  non,  je, la. perdrais  avec  la  retefide: 
Tel  qu'un  ^uiliaàt  Trkon  ^  je  hràlerais  et 

l'eau. 
Corinne  reverrait  cet  amant  qui  Uadôre^  . 
Qui  ne  résiste  plus  au  feu  qui  le  àévwe^  . 
Qui  de  mille  haiaers; couvrirait  seis  ifp^s-; 
Ô^i  moiirsait  de  plaisir,  et  mouriftût  dans  ^bêU 

Vains  souhaits  !  vœux  outrés  !  chimères^ti 
aimahles  ! 
Où  m'emporte  l'excès  d'un  amour  effréné?  . 

Je  forge  ,  amant  passionné  , 

Mille  projets  impraticahles  f . . . . 
Va ,  garant  de  mes  feux ,  va  ,  précieux  JoyaB 
Sois  le  gage  certain,  l'ioterprèteet  le  sceau 

De  mes  sermens  irrévoca'hles. 

En  te  recevant,  que  ma  Belle 
Pense  à  'l'engagement  qu'elle  fait  avec  moi! 
Je- réponds  de  mon  cœur,  il  lui  sera  fiddi" 
Fais-la  ressouvenir  qu'elle  me  doit  sa  foi. 


i'MUf  nju. 


* 

.    A   yLQRR 

JB(2£s<.  <Ctmrftç((qp  .^  déjeuner. 

« 

itmàJOLM  €Ué.d«ft  amoar» , 
I(  afè^  d*  fikûbi  ifii'où  too»  âl»i  : 
ïlore  MB^Hât  tomtM.lM  îb\M  : 
Je  TOUS  atteadf ,  êot  mm  rievx  JQiirfl  » 
Pour  TOQ»  dottaor^..  des  taptelett#*. 
MEoqaes-Tous  d«  esprits  mordans  ; 
VBiie»  saos  redouter  personne , 
Je  ae  veux  de  tous  que  vos  deot^ 
O  Flore  !  tous  avei  douce  ans  y 
J'en  ai .  soixante  et  je  grisonne  : 
lOia  dsm  que  o'est  le  Printems 
Qui  Ta  dëjcûner  ehes  l'Automne. 
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K  UNE  CLAVECINISTE  DE  LA  COU». 


UTREPOisles  Rochers  marchërent; 

Les  Murs  de  Thèbes  sVIevèrent 

Au  gré  des  accords  d'AmphioD  • . 

Orpfaëe,  au  fond  du  sombre  Empire  y 
'  Par  les  sonstouchans  de  sa  Ijre 

Fléchit  le  barbare  Pluton. 

De  ces  maîtres  de  l'harmonie 

L'art ,  le  talent  et  le  génie 

Transportaient  les  mortels  aux  Cienz  :•«» 

Un  plus  beau  triomphe  vous  reste: 

Eglé,  de  l'Empire  céleste 

Vous  faites  descendre  les  Dieux. 
rue  de  les  fixer ,  recevez  leur  hommage  y 
ites-leur  préférer  cette  terre  sauvage 

faste  révéré  de  leur  brillant  séjour. 
2ue  mille  fois  le  Printems  de  retour^ 

Au  fils  d'Eole  et  de  l'Aurore , 

Offre  en  vous  celle  qu'il  adore  , 

Et  le  retienne  à  votre  Cour. 
Le  Tems  en  vain ,  dans  sa  course  rapide ^ 


BBNOUVELÉ. 
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mit  DOS  monumCDs  ,  el  d'un  bras  homicide  j 

Soas  ravilla   clarté  du   iour. 
auli  respectera  voire  tPle  chérie. 

Oierail-il ,  dans  sa  furie  , 
iper,  du  mpme   coup  ,  Flore  ,  Eulherpe.  et 
l'Amour? 


CELLE   QUE  JE   PRÉFÈRE. 


!e  est  seule  di 


De  Chloé  la  bouche  riante 
Peut  ï  mes  yeux  plaire  un  momeat 
ïaiLls.moiui  belle  et  plus  rons 
Guuu  uac  heure  non  louxniGati 
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Mais  le  oharme  di»  TimioetAOt  p 
Est  peint  tqr  le  front  d'A^^A^i  •  '• 
De  PsiLix  elle  n  U  conftaooa , 
Elle  a  les  traka  fini' de  Cbi^O^ 


Je  n'ai  qu'un  cœur...  je  le  epjxaémt 
J'en  serai  plus  fidèle  époux*  , 

Aglaé  l*aura  sans  réserre; 
Chloé  y  Philis  y  éloignez-yous. 


A    UNE    DAME,  ] 

Qui  me  reprochait  de  n'avoir  pas  oetfonl^ 
pagné  de  quelques  Vers  une  botte  A 
Bonbons  que  je  lui  avais  envoyée.  . 

JLIes  Madrigaux  et  des  Bonbons  I  -^ 
Ceût  été ,  belle  Eglé ,  trop  de  douoeuri  enfOnU^ 
Quoi  !  sans  ruse,  à  la  fois ,  employer  deux&çov 
De  vous  affrioler  !'  Bon  à  des  gens  to«t  rends  ?  - 
Bon  à  ces  lourds  Midas  chargés  de  lourds  galem»? 
SoupûniM  mal  adroits ,  à  qui  nul  ne  rets0nibl»3f 
Us  «e  Urreiit  ea  èloc  ^  nuôt  fious  «Mw  dMtttfi* 


l'habiU,  d'biimeitr  ,  ea  mille  aecnsioiiSj 
pfnsB,  en  vers  ,  el  varier  son  .rjlf. 
3«AlaiaiiacL5,desRainans,c1»P'>mpon.ij 
«dMauBrelaB,fredoiiDer  des  chiiDioD], 
chaque  jour,  Toilà  d'un  homme  liubile  j 
loigalans:  de  vrais  C^'^'^l^o')'' i 
fi  31)1   d^pc^ns  du  Ci-i<!ii9  ioibécille, 
■  iciiil  argumcnl  el  poor  louLes  rHiaonn  , 
nneBraul^,  gUEind  l'amour  lelalonne, 
IX  ^blouU  ouvre  ssm  coffrej-forU  , 
lelr«  faveuru,  cliai|tie jour dcane, donnai 
ir  ,  pour  prix  de  jei  tr^son. 
'    "       ilil'aba.idonnB. 

u  comme  un  ver,  aux  Peliles-Maiions. 

nidontiel  propos, DDTÎsn  devient  ulile. 
it  merTeiileui.  Notre  leie  docile  , 
I&-deuus  adopte  les  leçons  , 
Tient  en  ruseï  rerlile. 
M,parHegTéi,sontleprixdeDosv<Bux, 
leaujourd'hui  :  demain  n'en  est  une  au  ira. 
I  noui  charmex,  vous  irritez  nos  feux. 
iM  ilioat  trop  Idt  beureuE  , 
il  Beau  lé  n'aurait  d'Apôtre. 


,  V    I 


\2 
■.■■1 
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A  im  JEUNE  HOMBfE  FORT  mSTEl 


V  ou  s  savez  tout,  jeune  homme,  et  moi  je  ni 

rien. 
Je  sens,  qu^à  peu  d'ëgardsjj'eusse  ëté votre 
Et  je  trouve ,  qu'en  tout  y  vous  devenez  le  mien.  ^ 
Je  n'en  suis  pas  jaloux ,  je  n'en  suis  pas  cha 

Vous  en  serez  surpris  peut-être  ! 
Vous  me  croirez  modeste  :  erreur  !  ie  suis  tiMI 

vam.  .i 

J'ai  prédit,  on  le  sait ,  ce  que  vous  dev^zètlfl 

J'ai  si  bien  découvert  le  secret  du  destin  •       i 

^  au  tems  futur  ne  peut  mieux  se  connaîM 

Oh  !  que  je  m'applaudis  d'être  un  si  bon  D0TÛ1I 

) 

■  ' 


DNE     DEMOISELLE, 


envoi  qu'elle   m'a  fait,   dun  cœur 
agathe ,  orné  dun.  ruban  blanc. 


f-làsi  diff^fenldulicn.  ', 

beau  bijou  '.  qu'il  me  sied  ]>îon  t  '''' 
tel  ornement  dans  la  carrière  ■  i*'' 
;  je  vole  en  Epicurien  ,  t  M 

ID  des  plus  pr!*]  de  l.i   bannièn 
iFbilosopbe  anli-chré(ien  ! 

CnACurf  me  prend  pour  nn  Vaurien  ; 

t  devise  <^sl:   Il J'aul Jouir. 

H  pris  paru  pour  le  plaisir;        il»  <*" 

li»'«ii«iiùfsilleXloa-QnialiOlflif>  ,  *- 


3M  LE  FOrro  DF  Si( 

Ce  caat  balant  à  mon  cât^ 
Dits  ,  mietiz  qn'anuB  ïDtre  î 
Dans  quelle  sorte  de  Milice 
Uon  panh^at  me  liant  an;W 

Vous  n'étiez  peut-être  pas 
ces  petites  pailiculaiilés ,  Ma 
quand  vous  m'avez  donné  u 
tion  si  analogue  à  mon  goût.  . 
seulement  revenu  que  j'ai  te 
été  fort  amoureux ,  ou  peut-^ 
fait  une  épaisse  brochure  de 
je  n'ai  parlé  que  de  l'unoi 
croire , 

Qv9 1«  tlin  lia  van  ouTngt 
■luique*  i  TOUS  ait  parTWia  ; 
El  puis  c'est  tout  :  oar  mon  U 
Hg  fut  tort ,  qoand  il  CM  non 
Je  n'ai  japiaii  ëoril  en  Sagf, 
Je  Honte  fort  que  la  Tertti 
Daignai  nw  doonn  aon  iqSïi 

J'en  ai  même  presque  la 
Tant  de  dévêts  m'ont  dit,  â'u 
gné  ,  qae  je  ne  serais  jamai 


tubiventueusesi^  quej^  suiepresque 
ié'à  iQ«  en  croire  »  «as»  cependani 
Bânfea-iésoudreÀpae  corriger.  Est-ce 
ua  ai  grlMid  ouil  que  -<te  chuiiter  les 
glMiîc«^u|»lii6  cksûnoaiitiles  JDieox; 
le  «lettre  en  ftcène  les  heure uk  4>er* 
i|^  jtt  il  s«aia$e.  à  «DcUNidner.,  et 
e^nfdre  Jes  deux  Uan^porU.ide  oes 
blés  £3118  ?  J  ai  peine  à  m'imaginer 
a^teciuiiMÛt  aîtâjgtde.  Je  naie  persuade 
le  \os%'''9m8BZ  réserva  pcNir  né  pas 
'la  mlimtimfe  erdrnaiTe  de  certains 
;  qui  lui  feMiout  Ji  fait'*  contraires  ; 
je  perise  qu'elle  y  peut  quelquefois 
:  par  friandifie.  Le  péché  ce  .aérait 
irremissiblejS    .        .  / 

Supposa  que  yoiu  l'eussiez  lu 
Ce  recueil  de'mes  doux  Ciintiqucs 
£t  de  mes  Hjmnes  éroliques 
An  ï)ieu  apaiia  qui  Ta>tout  uu« 

ii^essus  vous  vous  tairez  >  si  bon 
I»  semble.  Il  est  de  fait  que  vous  m'a- 
KÎp4ifi44'i;uàe'mar4ue.  i$ie.  dÂstincUon 
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telle  que  je  la  soubaitais ,  et  telle  que' 
n'aurais  pas  osé  Tespérer.  Peti  m*iinpoi 
tent  les  Clefs  d  or,  les  Toisons ,  les  Jarti 
tières,  les  Croix,  les  Rubans  de  fOoi 
couleur,  dont  s*énorguei Hissent  la  plupi 
*de  ceux  qut  les  portent ,  sans  être  pô 
cela  plus  beureux  I  Quest-ce  ,que  toi 
ces  colificbets  ,  au  prix  d'un  cœur  ?  * 

Un  cœur  vaut  miieuic  qu'une  ooaionfel 
«Teo  possède  un ,  des  plu»  entiers  $ 
Chose  aujourd'hui  ,  dont  on  t'étonne* 
I         Oui ,  je  renonce  volontiers 

A  ces  hochets  si  magniHques, 

A -ces  superbes  Baudriers,  j 

Marques  d'honneur  6i  fantastiques, 

Epouvantails  des  roturiers  ! 

Je  renonce  à  tous  les  lauriers  j 

A  tous  les  prix  académiques. 

Fameux  Rimeurs,  braves  Guerrieifi 
Je  me  vois  ,  malgré  vos  Planètes  ^ 
,  Le  plus  fortuné  des  Poètes 
Et  le  premier  des  Chevaliers. 

■    Je  me  souviens  ,  Madeaioiselle  i  < 


l<t^^  'jadiB  {kit  un  procès  sur  l'excès 
TOtrè-géiiérosité.  D^atitrés  que  moi  en 
Eteicfnt. alors  :  ik  iTen  vantaient  mali- 
Mirent.  Je  souffrais  de  les  entendre , 
dë-a^écre  pas  du  nombre  de  vos  obli- 
(*  Aufimfti'bQi   que    je  suis    mieux 
ilé  cpje  :  personne ,  je  ne  puis  me  dis- 
ner  d'applaudir  à  un  sentiment  que 
Tais  d'ébord  blâmé.  Je  m'en  vois  l'ob- 
,  je  connais  le  prix   de  ce  que  j'ai 
fa  ,  je,  me  sens  digne  de  le  posséder  : 
puis  et  je  dois  vous  dire, ,  que  vouâ^ 
vez  jamais  été  généreuse  plus  à  pro- 
s  ;  bien  plus , .  que  vous  n'avez  pas 
*p  fait  pour  moi.  Le  dou  le  plus  pré- 
îorpeut  n'être  pas    regardé   comme 
>p  considérable   par  celui   qui  lé;  re- 
tt ,  s'il  trouve  en  lui  suffisamment  de  res- 
vces  pour  égaler  la  reconnaissance  au 
iofait.  Je  me  suis  sondé  :  je  me  trouve 
it-à»fait  capable  d'acquitter  la  dette. 
première  preuve  que  •  jen  donnerai , 
lera  de  faire  valoir  cette  marque  si 
rttculière  de  votre  générosité.  L'excès 
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de  ma  reconnaissaace  va  me  faire  pat 
|>ar-des8U6  les  bornes  de  la  discrétioa. 
fMirleraî  partout  du  biea  que  je  poflfèc 

je  dirai  de  qui  je  le  tiens >Cepmdi 

jcorame  je  suis  humain ,  jusqu^à  im  <: 
^aÎQ  point  »  je  n'irai  ^as  trop  90u^ 
4n'o9*nr  aux  regards  de  ceux  qui,  nayi 
ireçu  de  vous  que  des  bagatelles  yOfitf 
4ant  de  plaisir  À  me  désespérer. 

Toute  faveur  a  son  mérite* 
Quiconque  a  des  prëaens  de  vous 
l'        Arec  raison  s^en  félicite  , 
,Sé  rengorge  et  le  dit  à  tous. .  • . 
Si  je  mettais  .ma  jouissance 
A^ire  un  peuple  de  jaloux. 
Je  ;n*aurais  qu'à -vanter  ma  chanœ.  •«  • 
Un  cœur!  ah  !  c'est  un  bien  fi  doux  I 

En  honneur  ,  je  plains  tout  ce  qui  n'( 
pas  moi:  je  plains  tous  les  aspirans  à 
trésor  qui  leur  échappe. 

Je  crois  les  roir  à  vos  genoiuc  , 
Vûus  demander  pareille  auJl>aiBe.  ' 
Vfini  «jSbrtt  !  espérance  vaine  t 


TIBITOUVBLÊ. 
lien  n'j  fera  ,  pleuM  oi  roiirrouT. 
La  pnure  en  ?M  •ju'bd  ruban  blane 

ITassure  re  joli  pr^senl. 
Çne  ce  lien  ,  fiui  le  suspend  , 
Leur  do  II ,  anrloul,  coujer  <Ih  peine  I 
(}w  mon  boiibeuc  rsl  désolnul  ! 
Le  r^ire  co-ar  !  te  beau  ruban! 
Faol-il  que  cela  m'appartienne  V 
Uoi,  qu'ils  disaient   vivre    nubU^, 
J'ai  pu   faite  cellB  conquête  I 
Je  iuia  le  Lëroiâelnféle, 
Hai  qui  n'en  ^tsii  pas  pri^  ■  •  •  I 
C'en  de  qoni  leur  tourner  la  fêle. 

Hei  cheri  BÎTauz ,  conjolei-Tout. 
Qw  *ai(-on  7  ai  la  mort  fnneala 
Ht  Tenait  frapper  de  ses  coupa_..  I 
Da  ce  ocEDi  loiu  aariei  le  reile. 

K AU  c'e«t  trop  rir«  ï  vo*  àéfea»  : 
Tint  de  gaitj  toui  asMaiine. 
Teirible  ,  arWjuiqu'aui  denti, 
VafreDS  iqueletieen  vain  chemine; 
iCmjtsiaoi ,  ja  yÏTrai  long-teint  ; 
'  I»  Tott*  c&  bit  la  Miii£dnce  : 
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Le  plaisir  de  la  jouissance 
Me  peut  mener  à  deux  cents  ans  ; 
Tandis  que,  pat  un  sort  contrairey 
Pressés  de  passer  l' Achéron  y 
Vous  irez  ,  d'on  air  en  colère  , 
Vous  présenter  au  yieux  Car  on    ■ 
Qui  dépêchera  votre  afEaire, 

Tenez-vous  bien  surtout ,  1900  Fi^ 
De  Saint  B„  grai^d  rejeton  ; 
Mon  ami ,  mon  cher  G....on  « 
Betrousseï^  votre  scapulairo. 
Faute  de  décoration  ^  r 

CommQ  Ton  sent  son  pauvre  hëre  ! 
Vous  n'c|itreriez  pas  chez  Pluton 
Sans  être  houspillé  par  Cerbère. 


AUNE    DAME, 

chaîna  quelqu'un  de  m'emhrasse 

sa  part. 


IT  ami,  de  ta  part ,  vi^nl  m'ofirlr  un  baîter. 
I  pari  !  et  j'j  crois  !  je  me  laisse  abuser  ■ 
eple  \  Il  est  Irop  vrai  que  mon  sme  exaltée, 

iris  plus  (pie  loi;  fj  pensai;  jVtaîs  Dieu,,. 
BtDÎ  le  délient  :  qu'il  le  rende  mon  feu; 
Et  je  fais  grâce  au  Pcoinélli^. 

A    UW    RIMEUR, 
'  m'engageait  à  dîner  chea  lui  avec 
Madame  le  Prince  de  BeaumonL 

■    FICTIOS      IROMIQUB. 


inc  Beaomoiit  dioer  à  votre  table  , 
4,tDoii.Voi(in  I  Juge  trop  indulgent, 
mÊhj  doitc...  HoD  p«tit  «ottlingeo» 


Tj 


i 
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Suffîrait^il  ?  Oh  I  rien  n'est  moins  |r«}mUi» 
Choisisses  mieux  :  soyeK  plus  exigeant. 
Un  homme,  ensemble  et  solide  el  brillant ^ 
Un  bel  esprit ,  £écond  sans  Terbîage  ,         '  ) 
Prouvant  son  goût,  surtout  par  son  suffimip: 
Bon  cela  !  moi ,  je  n'ai  que  le  talent 
De  faire  honneur  tant  &U  rdt  qu'au  potag^j  , 
Si  c'ëtait-là  le  point  intéressant  t     - 
Mais  c'esjt  d'esprit  et  de  raisonnement  f 
Non  d'appétit  qu'il  faut  faire  étalage. 
Votre'Convive  est  d'un  luxe  affligeant:    .  {\ 
Il  est  trop  riche ,  et  moi  trop  indigent. 
Pour  votre  honneur,  oubliez  un  coupable  f  V 
Dans  sa  prison ,  confus  et  repentant. 
Je  svkU  certain  que  Beaumont ,  me  Toyanti 
Vous  bouderait ,  et  serait  moins  aimable* 

Si  j'avais  fait,  comme  vous,  maint  RondoMlf 
Maint  Opéra  )  des  Chansons  et  des  Fables  »  - 
Dont  le  succès  nous  rangeât  de  niveau  ; 
Le  front  levé  je  verrais  mes  semblables: 
Je  serais  sûr  que  mes  vers  agréables  ' 

Seraient  goûtés  des  Auteurs  féminins  , 
Auteurs  charmahs  ,  et  toujours  des  pluafii* 

Vous  ignores  ma  douloureuse  histoirt» 
Vous  la  fiUrai-je  ?  Ami  i  c'est  un  aewetp 


BBirOUVElÉ, 


CiBTAinx  nuit,  au  iDtnmcrl  diiFaroalsc, 
raiirs  poTlÉ  mea  perfides  écrits, 
nir cf  moul-IS ,  dej  aneienj  braui  e.iprîtj 

nipud«miti«nt  ^'allais  prendre  la  place. 
)'amrejAiileur«a;aat  dam  leur  besioe,       ^ 
Udji  que  moi ,  force  vers  raLougris  , 
la  gouTeroeur  voiilaieot  dDuner  la  chaMe^ 
■t  me  BoiïaieDt  à  pas  très- aguerris, 
^laiton  sî^ge  as*ez  bien   eolreprii: 
'obscnrilé  dérobait  notre  audace. 

0«  Kriet-ToUs,  f  înAare  ,  Homère,  Horace, 
par  hasard  nous  vous  avloiia  surpris? 

HB,nraDie  jlaitsursa  terrasse, 

ingïidailaux  célestes  lambris; 

File  Beauté,  qui  passe  ainsi  les  nuits  , 

eureusemeot  ûuïllapop.ii!ice: 

I  Dame  eut  peur,  et  jela  les  bauls  crij, 

îtleao  se  ïbve  'au  bruit  que  fait  la  Muse. 

an»  sa  maiti  gaucbe  il  piii-re  sa  Mëduae, 

uns  in'eulendei...  ses  eJTrajaiis  écrits. 

Tient  à  moi ,  m'approfbc,  ïoil  la  ruse, 
Ll  à  mou  parler  gaulùis, 
uoit:nous^iioxisfaceàfaea.  ^k   • 
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Son  beDcIier  me  touche,  me  teiraHe; 

Ta  roule,  et  fais  roùleF  pSle-mèle,  à  la  foû, 
Mille  rimeuri  qu'en  cbemio  je  ramiue...- 
An  fié  du  moni  tomba  la  lourde  moMp, 
£t  dans  la  fange  op  ge  mordit  les  doigt*.  - 

Tel  HacHui,  au  haut  du  Capitale, 
Le  bras  armé ,  aauva  Borne  sulrefoû , 
~     '   ~  ^ri. l'école. 


Voila  ma  honte  :  il  ne  faut  pa>  cherdc 
Pourquoi,  depuU,  je  chercfaei  me  cacbo. 
Triomphez  crpendanl  :  voyez  la  diiKreiiie 
Que  l'on  melenlre  nous  :  toiu  arri  tout  ponTM 
De  la  Fhocide  et  de  la  France 
Lei  doctea  Sœurs ,  sans  indulgence , 
Dëdaigoenl  de  me  recevoir. 
Voua  êtes  à  l'abri  des  malheurs  qui  m'arriw 
A  ces  Njniphes  ,  qui  me  proscrivent,  ■ 
Vous  plaiseï  ;  c'est  vous  seul   qu'elles  «ni» 

Les  plus  savantes  Tous  éclivent. 
Quittent  Phëbus ,  et  vont  tous  roir. 


<:>*y^ 


LFJUIIV 

El,  ET 


A  M.  DE   JULIENNE, 

ODoraice- Amateur  de  l'Académie  royale 
de  Peinture  et  de  Sculpture-, 

lui  envoyant  de  T'alenciennes  des 
'urioiités,  et  entre  autres ,  trois  pierres 
'igurées ,  représentant  ce  qu'on  verrtt. 


£TTE  boile  cou  lient  trois  choses  lan.s  paieillef. 
ricbei  cabiiielstle  Londre  et  de  Pari^, 
ioyauï  du  Miis^e  et  ceun  de  Saînl-Deriï 
jt  rien  ^  comparable  A  ces  ta rei  merveilles, 

CBEF-d'œuvresdeS^miramif , 

lini,  pallia  Fanlës;  momimenl  de  Mempliis, 

OUI  n'exïjlM  (]ue  dans  noire  mémoire  ; 

VoQ.i  ne  vivei  que  par  l'histoirE  ; 

Vous  êtes  tous  flu^aulis. 

liard,  sans  cesse  armé,  daa;  sa  course  homicide) 

'ems,Bïec  dédain  entr'ouvre  sous  ses  pas 

imble  toit  deBaucig,etles  palais  d'Amiide. 
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Sa  marche  embrasse  les  climats  ; 

H  j  laisse  une  aride  empreinte . 
Sa  paupière  est  baissée;  il  est  sourd  à  la  pi 
Bien  ne  suspend  son  vol  ;  rien  n'arrête  son 

Sans  doute  il  aurait  pu  détruire 
Lèsi  troitf  objets  que  je  vais  vous  dëcrît 

Maris  il  les  épargna  pour  vous  $ 

Four  vous ,  ami  de  la  Nature  , 
f^otîs,  possesseur  )alottX  de  inille  objets  i 
Bttfstûtés  |Mir  des  Arts,  vietut  cotûste  tXJtk 

f)* ACCORD  avec  le  Tems  et  vos  goûts 
bon  Ange 
M'amena ,  l'autre  jour ,  certain  Juif  des  d 
Lequel  a  déterré  la  pacotille  étrange 
Dont  je  vous  parle  daûs  ces  térs. 

Oh!  le  tout  répond  bien  à  mon  beau  préa] 
Je  vous  j  promets  tant ,  avec  de  si  grands 
Que  vous  espérez  voir  partni  ces  trois  mor 
Pour  le  moins  la  robe  d'Hercule  » 
Ou  SA  massue  y  ou  les  f  aseauz 
Qu'auprès  d'Omphale  ,  sans  scmpul 
Hania  gauchement  ce  terrible  héros. 
Le  cadeau  serait  assez  rare  ! 
£h  bien ,  Monsieur,  le  moindre  obîf 
De  cbuz  quHci  je  vous  déclare  ^ 
A  Ç[ilatre  fois  plus  d'iatétêl» 
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Je  tous  ^cbaufle  aa  peu  la  léte  : 
Vûusïoudrlei  biro  deïiner 
Cb  (|UDi  gH  en  présent  boDDËte 
Onemoa  Pht^bus  iaï>  lanl  louDer. 
Le  verbiage  du  Pnele 
Stra-t-it  lu  jnaquea  au  Wul  ? 
Ah  !  l'aiguillon  de  ïoire  goût 
Vous  presse  fort  d'ouvrir  la  boile, 

EcoDTE/.    C'est  prnmiireineD  t 
iDonitre  tlialouilleui ,  ce  d^ngoreuï  serpent 

Qui  jadis  tPDla  jnailanie  Eve  : 
opoharniaiit  enne-mi  ,  Irop  subtil  aiiimil, 
i  lui  fui -à  la  fois  et  prupice  el  [Mal  ; 
i,  de  l'atbre  inlerdit  exagérant  la  sëre,    • 
wil  h  la  aOTÏce  un  eicelleol  rrgal  ; 
irBllrait  dupliiiïirengeolfl  soij<^l,>te, 
loi  61  tant  de  bieu  ,  lui  faisant  tant  de  mal. 

Ceta  l'entend  ,  sans  que  j'acbèye; 

Permelleji-nioi  IV/c. 


[.EHEonddes  objets  m'a  bien  l'aîrdc  la  pomme 
Qui  9UU1I  la  main  d'Kve  tomba  , 
Puiiqn'en  Asie  on  la  trouva 
Pria,  du  serpent  du  premier  Homme. 
Cependant  Eve  eu  avaU  ; 
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Sire  Adam ,  de  m  pulpe  humecta  son  fjiiïû 
Od  n'a  donc  pu  trouver  entier 
Ce  fruit ,  auquel  fut  fait  une  ëckuiorîi 

Concedo\  mais  toujours ,  d'après  ma  oonje 
Ma  Heinette  est  de  celles-là 
Qu'à  l'arbre  de  Dame  nature 
Aux  champs' d'£den  Ere  cueiUa. 

Des  mécrëans  viendront ,  qui  tous  dîr 
somme  :     • 
c  Vous  donnes  pour  certain  ,  co  qui 

douteux. 
»  Votre  fruit ,  yoy ez-yous ,  pourrait  ètie  d« 
»  Qui  croissaient  vers  un  lac  peu  distant  de  So 
»  Us  étaient  fort  légers:  certain  vent  qui  se 

>  £n  abattit ,  en  dispersa  : 

3»  Un  autre  vent  les  ensabla  ; 

>  Et  puis ,  empruntant  leur  .fig;ure  » 
%  Le  sédiment  d'une  onde  impuii  ^ 
9  Dans  leur  écorce  se  moula. 

>  Vous  savez,  quant  au  voisinage 
»  De  la  pomme  avec  lé  serpent , 

i  Que  le  hasard  offre  souvent 
a  Tel  et  plus  bisarre  assemblage.  » 

S*il  vous  en  vient ,  Monsieur  »  de* 
partisans  du  fruit  d«  Sodâm^  ,  n%  ' 


uni  pu 'entamer.  ïaire  roider  des 
fluset  de  SodAniè  à  Edên  ,  c'^t  cher- 
srim  nugren  ingéàieux  de  vofas  con- 
rier:  c'est  fidre  voyager  ces  fruits  par- 
ttw  le  Tuurus  et  le  Nyphates ,  la  chose 
limposaible:  ma  thdse  devient  la  vôtre  ; 
utenefr-Ia. 

Oette  auppoaitîoa  ne  sera  peut-être 
»  k  tènle  cjpie  vous  aurez  à  com- 
illre. 

r  VàmwuJ^xtakiytamm!àînxit9  étourdis , 
1^  oette  j^ommefst  peot-étre  bien  celle 
Çai  fat  y  jadis  y  le  prix  de  la  pliu  belle  ^ 
£t  que  Véniu  obtint  du  beau  Paris. 

I^AUTass  eaeor  seront  d'un  autre  ayis  ;  ' 
Cur TOUS  iares qu'en  tout  pays, 
Sauf  excepter  votre  Lutèce  ; 
Les  onatenrs  de  toute  espèco 
I     Sont  persifiCSs  et  contredits. 

^^    Qin  lals-îe  moi  ?  pour  dernière  ressource  y 
^  SI  Ton  Toalait.que  cette  j^omme,  enfin , 
P^eeilet ,  qpi^en  lice ,  Hjpponoène  à  dessein 
P^  }^  dsrancer  ^takate  à  la  course  ? 

r 
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Alors  tout  en  vous  cou tra riant-,  on  ^ 
reconnaîtrait  pour  le  possesseur  d'un  i 
ceau  assez  curieux.  Mais ,  Monsû 
n  oubliez  pas  que  les  raretés  ont  plu. 
prix  à  mesure  qu  elles  remontent 
avant  dans  Tantiquité.  Une  pomme  clv 
radis  terrestre!  Que  quelqu'un  vousc 
tre  pareille  chose  !  pensex^-y,  et  U 
bon.  A  force  de  le. dire  aux  autres,i 
vous  le  persuaderez  à  vous-même;  i 
serez  cru  alors.  Vous  êtes  le  prêt 
homme  de  Paris  dans  vôtre  genre  :  ^ 
ne  manquez  pas  de  cet  air  de  confia 
qui*  convient  à  un  amateur  :  nsez-eif. 

Vous  aurez  beau  jeu  encore  contre 
derniers  que  nous  venons  de  faire  pai 
i^,  Ovide  nous  apprend  c\\xAtalante  &: 
ses  défis  en  Grèce,  au  champ  de  Tarn 
dans  l'île  de  Cypre.  C'était  un  Eden; 
conviens  :  mais  non  pas  celui  on  fut  eue 
Ja  pomme.  Qu'on  s'en  rapporte  au  se 
ment  d'Orteéius  ou  à  celui  de  dom  Cai 
sur  la  position  de  ces  deux  Paradis i 
verra  que  la  mer  les  séparait. 
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OndËrâ  tfiàdam  ne  mourut  pas  dans 
4ai;  cela  est  y^aî.,  puisqu'il  eu  fut 
liifié^fmis  il  eu  einporta  Tarbre  et  les 
nmes;  et  il  est  sûr  quil  ne  traversa 
■Héiikemiliëe  pour  aller  labourer 
Rie  Ile  Cyprt.  Tout  prouve  qu'au 
de  ses  neuf  cents  trente  ans  de 
1^  il  était  trop  ignorant  encore  pour 
son  serp'ent  et  toute  sa  dépouille 
aillears  tm'aux  environs  de  Tes* 
^fipmpria  dans  les  quatre   grands 

^  Pour  convaincre  les  incrédules  ; 

BT  leur  bieu  prouver  que  votre  pomme 

lue  des  premières  pommes  du  monde , 

.une  de  celles  qui  firent  perdre  à 

ce  qu'elle  s  obstinait  sottement 

1er;  vous  avez  à  leur  dire  ,    du 

et  avec  Fautorité  d'un  Naturaliste  , 

ft  le  hasard   en    faisait   retrouver 

^l^ourd'lmi ,  fût-ce  à  cent  pies  sous 

'1  elle  n'aurait  pas  changé  de  na- 

>t  cpe  ce  serait  de  l'or  et  non  pas  un 
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Du  plus  pur  des  métaux  ces  pommeji  éuà 
faites. 
Cette  remarque-là  doit  ramener  l'accord, 
£t  de  la  vraisemblance  éteindre  les  Bluettcft 

-  Sous  les  doigts  de  Midas  la  pierre  deWnt  or* 
Ce  changement  dans  la  matière 
Me  parait  un  peu  surprenant  :■ 
Ma  foi  chancelle. . . .  cependant 

}[ies  Dieux  ont  tout  pouvoir.  Jupin  dans  tin  insu 
Fait  un  Palais  d'une  Chaumière  ! 

Alectrion  sert  mal  l'amour  d'un  Dieu  guerrier 

Il  devient  Coq ,  il  chante  !  Un  autre,  en  Leviîi 
Suit  le  chasseur,  arpente  la  bruyère. 

Calisto  se  voit  Ourse  et  Nisus  Ëpervier. 

I^u  Dieu  du  jour  on  connaît  les  miracles* 
Il  en  fit ,  même  étant  ménestrier  ! 
Delphes  et  Ténédos ,  fameux  par  ses  Oracles  f 
Ont  prouvé  qu'il  était  sorcier. 

B ACCRUS  aussi ,  Becchus  fit  des  merveillM 
Les  pas  du  Dieu  ,  marqués  dans  le  chemÎBf 
A  l'œil  surpris  offraient  par  tout  destreillsiS 
Et  bien  souvent  lorsque ,  le  thjrse  en  ioii«i 
A  droite,  à  gauche,  il  touchait  h  la  piefl*! 
II  en  jaillit ,  non  de  l'eau ,  mais  du  vial 
Il  a  pu  de  Midas  exauçant  la  prière  ^ . 


•       VSNOUVELS:  «  aix 

9Baffr  la  Tvrtn  qni  fiiit  noarir  de  laim  , 
aiôt  ^  par  pitié  9  dans  una  aao  talutaire, 
ar  le  iotBoi  prendra  an  utila  Bain  : 
laÔM  Yoilà  ma  créance  entière» 
ua  d'anlrcs  aillent  plus  arant  : 
pansent  que  le  tams  change  de  l'or  en  pierre; 
ela  dtfiriant  nna  antre  ai&îre  ; 
*est  poQMer  trop  loin  le  Roman. 

n'en  tiana  donc  au  premier  sentiment 
li  sor  cette  poinme  et  sa  mëtamorphose. 
^aillaàrs  f  en  crois  à  son  serment 
e  Juif  q«î  m'a  Tendu  la  chose. 

m  parlons  plus. 

Ls  troisième  et  dernier  objet , 
'est ,  Monsieur ,  c'est...  l'une  des  bottes 
lue  chaussa  le  Petit-Poucet. 
*ai  1à<^essus  vingt  anecdotes 
mites ,  serviront  à  constater  le  fait. 
<ka  qne  je  l'eus  cette  chaussure  , 
Uar  Ters  tous  je  formai  le  dessein  : 
ftçê  pouToir  me  passer  de  Toiture , 
;4«r  do  tems,  et  brûler  le  chemin. 

itiSt  fondé  à  l'espérer  ;  ]  y  comptais 
les  ailes  de  M.  de  Baqueville, 
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et  sur  le  ohar  volant  de  Tabbé  De^fgtt^ 
Vou8  vous  souvenez  que  ces  bottes  étaiedl 
extensibles  ;  qu'un  grand  Ogre  s'en  ét^ 
d'^ord  servi.  «Tavais  vu  des  chausstirei 
de  résine  venant  de  Cayenne  ,  et  de  ce^ 
anneaux  de  Caoutchouc  ,  imagines  pu 
les  sauvages  de  Quito  y  pour  les  passeï 
ailleurs  qu'au  doigt...  Dieu  et  leurs  feunndi 
savent  à  quelle  fin  ! ,  J*avais  reDaarqoé 
comme  tout  cela  se  prête,  s'étend  ou  b^ 
trécit.  Des  bottes  qui  avaieut  servi  à  deti 
Etres  si  disproportionnés,  me  parucenC 
devoir  être  de  même  natinre.  JecruscoO' 
séquemment  que  je  n'avais  qu'à  vouloic 
chausser  celle-ci  pour  y  réussir:, j'y  fi» 
attrapé.  L'examen  m'a  convaincu  qui 
ce  ne  fut  jamais  de  la  gomme  y  mais  ni 
cuir  doux.  Vous  en  découvrirez ,  mieol 
que  moi  ,  le  grain  et  les  coutures.  I^ 
spectre  de  la  botte  est  parfait  5  rtenn't 
échappé  au  procédé  de  la  Nature:  le  suc 
lapidifîque  a  effigie  jusqu'au  fil.  C'est  uv9 
chose  unique  ,  puisqu'elle  porte  toos'h* 
caractères  de  la  coavxclion.    Il  ne  ki 


3pie  la  vertu  surprenante  dont 
dotifel...  il  faudra  raaihetireu- 
ue  vous  en  conveniez  ;  dar  vous 
riez  pàa  à  prouver  le  contraire, 
irait  peut  «être  venu  à  bout>  si 
en  changeant  de  nature,  n*a- 
lalhenreusement  gardé  la  forme 
vait  prise  à  la  jambette  du  petit 
li  déehanssa  le  grand.  Je  li'ai 
au  projet  de  vous  aller  voir , 
avoir  essajë  tous  les  moyens  de 
>béîr. 

t|a«  f'ai  la  jan)Be  un  peu  trojp  forte  , 

i  la  bottine  est  si  fort  racorni  ; 

eu  est  étréci  de  sorte  , 

leut  qu'an  (arrêt  ftuet  comme  un  étui. 

•rts  de  roa  p»rt  !  inutile  besogne  ? 

itu  du  feu  Roi  de  Pologne 

oe  s'en  serait  senri. 

suis  pas  libre ,  vous  le  savez. 

*f  graee  à  tous,  que  je  suis  à  la  cbaine, 
non  tems  est  de'  reste  employé. 
I  Toala  flou  voir ,  à  cloche-pié , 
Ue  boqds  aortsnt  de  Vatencieniie  , 
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Voler  an  aein  do  Dieu  de  i'amhié'^ 
Cqiijciu  de  tou4  sous  le  nom  de  JuiUnm* 
Faute  d'un  tel  secours,  j*ai  prié  mamoitil 
De  se  charger  des  lenteurs  du  voyage, 
'  Elle  le  fait  ce  doux  pèlerinage. 
Itf âh ,  si .  je  reste  ici  lié , 
Croyez  que  ma  reconnaissance , 
Four  aller  fusqu*à  vous,  franéhissant  les  èlîi 

Fait  encor  plus  de  dOigenee 
Que  le  Petit- Poftcet  et  que  Microméga*» 


A     UN     MARI, 

Qui  conseillait  aux  Garçons  de  ce 

de  l'être. 


1  'ai  lu  votre  Épitre  à  l'Hymen  : 
La  morale  en  est  exigeante  ! 
Gomme  Mari ,  je  m'en  contente  ; 
.  Je.  suis  forcé  de  dire  :  ^m§n* 

L'htmen  est  une  maladie. 
Quand  on  a  peur  on  est  dévot. 
Toutes  les  femmes  sont  le  lot 
«D«4ïeuz  qu'aucun,  sermeat  ne  lie. 


-J     f 


:  noua  change  :  ce  senl  mot 
luiter  la  palinodie. 

siècle  ,  ô  Ciel  !  qn'il  est  gaillard  ! 
Garçons  !*••.  Un  Dieu  perfide  , 
fnnen  »  qui  vit  à  Tëcart , 
ouTerJe  culte  insipide, 
haqne  jour  nouyelle  Armide  , 
os  enchante  d'un  regard  ! 
tenté  ;  l'on  se  décide  ; 
1  profite  du  hasard.... 

va ,  futé  comme  un  Renard , 
}  son  Frère  timide  y  f 

ure  ,  le  rend  cornard , 

s'enfuit  d'un  vol  rapide. 

qu'il  ait  un  culte  à  part, 
l'on  voie  au  Goguenard 
Titeurs.  •  •  •  9  jusques  dans  Gnide  ? 
e  il  les  damne  la  plupart  f 
ncologe  ils  ont  Ovide  , 
:  Quinault,  ils  unt* Bernard: 
ir  morale  on  est  ayide  : 
!)ertins  !  Ils  ont  tant  d'art! 
lit  un  meilleur  guide  ; 
}'est  un  Saint  qui  vient  trop  tard. 
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A      P  A  R  N  Y., 

En  lai  envoyant  l'^nstenètejranfûis. 


X  01  qui  nVfiris  jamais  les  Grâces  sans  ceiotnnl 
Toi  qui ,  dans  tes  écrits ,  vainqueurs  de  la  cenMm 
Rends  Vénus  plùspiquante,enla  patantdeâeuni 
De  quel  œil ,  cher  Parn^  ,  yerras-tu  mes  acteurt 
Exposer  au  grand  jour  la  timide  Nature  y 

Et ,  dans  leurs  coupables  ardeurs  , 
Préférer  le  plaisir  à  la  volupté  pure 

Qui  naît  de  l'union  des  cœurs  ? 

Amant  délicat  des  Neuf  Sœurs  I 
Chacune,  en  soupirant ,  te  lit  à  sa  toilette. 
Le  lendemain  du  jour  qu'une  belle  t'achette, 
Mainlfeutllelde  ton  livre,  imprégné  des  od  tort 
Du  doux  jasmin  ,  de  l'ambre  ou  de  la  violette  y 
Dit  Taccueil  qu'on  a  fait  à  tes  vers  séducteurs* 

Ce  n'est  pas  là  le  sort  de  cet  AristenÈTS, 
Dontsansdoutelenom,  le  seul  uom,par  basaCOf 

A  pénétré  dans  ta  retraite. 
Ou  me  lit ,  je  le  crois;  mais  comment  ?  à  récarlj 


KsirotrvEiii  ^         ±a^ 


i«-elei^  ÏXam ,  tout  Mnl,  tnt  k  &tear  se- 

eria« 
loiUiliib«ti peyé» è ■ioii> •o^m' ^giîllârd  ; 
U  qii*aTee  éclat ,  aonnant  de  la  trompette  , 
>e  Boston  à  Mada^oar  (i), 
Settè  aux  cent  Toix,  complâtpainmeiil  répète 
lom  nhev aux  amoivi.,*  et^  m»r  son  étendard. 
Annonce  que  ,  dans  ton  ourrage  , 
On  voir  revivre'y  à  chaque  piige^ 
map^p  et  Tibnlle  »  et  le  gentil  Bernard. 


^>^>^m^mm»m0^^fm0'mmi^<mmfm^^0mrma 


>.. 


&ÉPONS& 


•Ll  rentable  Ârisfenëte 
fiiqaissa  de,  maigres  tableaux  ; 
Vos  hearenx.ef  libres  pinceaux 
AeHèfèht'soii  œuvre  imparfaite. 
Oa  assure  qu'aux  sombres  bords 
B  profite  dé  cette  aubaine  ; 
Cir  d'an  auteur  l'ombre  un  peu  Taioe 
Chenille  eneor  Tencens  chez  les  morts  : 
It  Totre  Grec  $  je  le  parie  y 

"^™^»— i-^—       ■■  Il         

()  yeja  les  Chômons  Madéoofj^i, 
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Sur  vos  doos  gardant  le  secret , 
D'un  air  modeste  s'approprie 
Les  oômplimens  que  VonYfiosiài 


BC 


A  UN  DÉVOT  CRITIÇ 

Qui  {en  1795)  a  eu  la  chanté  de  n 
parallèle  Atistenéte  et  Jusri 


vJui ,  de  Cëphise  et  d'Aspasie 

J'ai  peint  les  contours  ravissans  : 

Ce  fut  ma  douce  fintaisié  , 

Ce  fut  mon  plus  cher  passe- tems 

Aujourd'hui  même  en  cheveux! 

A  l'aide  de  la  rêverie , . 

Je  les  revois  ces  corps  charmant 

£t  je  jouis  de  la  magie 

Qui  me  retrace  les  momens 

Où  le  plaisir  et  la  folie , 

Seuls  guides  de  mes  jeunes  an&, 

(i)  L'auteur  de  Justine  a  les  femm< 
sion;lt'6a  est  le  houncau*  'yîmten 
idolâtre/ 


WOtlVELÉ. 

\bé  ,  dans  Idalie, 

:,nl,p.rl..,l„„„', 

dissiper  In  vie. 

lé  sied  au  Pririleois: 

■.B  me  aeiubleot  lourds, 
phrosioe ,  EgMe , 

a  fana  quelque  parure^ 

;te  ils  ceinture. 


(ieiirt  preaiaiw  i      <      ' 
t  les  rastasial...       . 
^M  veri  déeeai, 

•M»  aoDt  i^dniiaiul 
onUiitiooiie  ; 
ri^uT,  depuis iDUg-tetni, 
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De-là  TÎeot'qiié  dans  men  projiïSi 
Souveot  le  bon  goût  m-abandooDe 
Et  (|ii»)c  pffojuÎB'deffeiirtfl 
Si  dissonanS'qii'oir  s^cujétOB&e. 

Aip^si,  40U8  un  léger  feuillage^ 
Où  jp  p«ins  les  sœurs  de  l'Amour , 
Se  prêtant  à  son  badîliag;e . 
A. la  clèrté  d'un  demi-)our:. 
S'il  adnent  que  ,  par  aventure , 
Leurs  jéux....  au  loin....  sous  des  bc 
Découvrent  la  caricature 
Bu  dieu  q^ui  faitpe^r  aux  oiseaux... 
A  l'instant  la  scène  est  troublée  y 
Le  Trio  pâlit  de  terreur  ? 
£glé  tremHlante  ,  écbevelée  ,. 
Croit  voir  le  Satyre  en  fureur 
Qui  les  poursuit  dans  chaque  allée.. 

Au  creux  d'un  vieux  saule  bloit 
Cependant  un  Dieu ,  mieux  bâtiy 
Momus  les  attend  aU'  passage:^ 
Voyez  le  rusé  personnage  î 
L'arBre  «e  piréte  à  sa  gaâlé: 
Un  trou ,  fait  par  \^  vétuslë  ^ 
Ihnboîte  son  riai^t  visage , 
Où  se  peint  la  malignité. 


Voila  €fi$  aiolief  impréf net , 
ne  ffÛDO  à  fi|ira  eo  iblâlraiit  ; 
bii  je  ne  nuû  on  m*j  livrant  : 
oand  j*ai  montra  let  Grâeet  «met  ^ 
Uet  Bfte  quîUeot  à  TinataDt , 
ï  je  aM  oEoie  lombé  dee  niiet. 
(ait  y  oonuM  l'aaioar  ,  de  toai  tem  , 
't  jamais  «infarlK^  mes  leoe 
ne  poar  eea  fiilee  luiHiorteUei .; 
omme  mes  Ters  et  mon  eocem 
e  fprent.jamais  ^ne  ponr  «Uet  | 
nnî-tAt  qae  je  me  repens^, 
'olitieM  mbft  pérdon  dei  trtfiabellei  , 
iPop  felroave  dans  mes  ohants 
e  iceau  de  leurs  favears  noarelles. 
e  m  jrthe  en  main ,  je  puis  narguer 
hi  ne  aait  pas  me  distinguer 
tQi  4terteurs  dSv  i^nl*/  ehapeit^s  (i) . 

Le  Critique  est  de  mauvaise  foi ,  quand  il 
u  que  moi ,  qiii  ne  chante  que  Vénus  y 
éhkëine  oootre  eeuz  qui  la  dénigrent  : 
m  m .  c'est  un  dé^oi,  Cest  à  '  lui  peut  -  être 
on  poarrait  appliquer  heureusement  le 
av et  qui  te,.,.  Oui,  j'aime  les  femmes, 
I preuve  en  donnerai  -je,  si  roea  ouvrages 
Eaent  pas  ?  à  qui  me  comparer  ?  à  Mar- 
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"    CcKSEtni,  pétri  de  ^inteté^ 
Faraphrasenr  des  sept  cantîqoes  * 
D^un  rbi  paillard  ,  d'an  i^i  gftté. 
Qui  se  repetit  en  vers  eTÂiqpes^ 
Et  fait  horreur  à  la  beauté  ! 
Sur  H....  Zoïle  enté! 
Girouette  des  deux  ri^imes! 
Chez  toi  l'abus  des  pains  asimes 
Donne  la  chasse  à  l'équité. 
Tu  ne  rêves  cpi^^iniquité  ; 
Tu  confonds  tout  dans  tes  maximes* 

•  Si  j'ai  des  torts ,  si  c'est  pécher 
Que  d'égayer  un  peu  vatt  rimes  , 
Tu  peux  bien  me  le  reprocher  ; 
Mais  jamais  ne  me  rapprocher 
D'un  inconnu  souillé  de  crimes  : 
J'en  suis  exempt.i..  Chanter  Cjprif 
Ouvrir  les  fastes'de  ses  fils, 
Dire  leurs  tours  d'espièglerie  ; 
Livrer  à  leur  friponnerie 
, .       En  un  jour  dix  objets  nouveaux: 
■     Il I  I  ■  I  ■■         ^— — ————».— pf 

monte] ,  à  Buffon ,  à  Laharpe  ?  Eh  t  disf 
j'ai  toute  ma  vie  montré  pour  elles  un  \ 
siasme  égal  à  celui  de  Geoffroj  pour 
Weimer. 


^BBlFOVVELi.  j33 

Snro  marelier,  aoiM  levrt  dnpttox  , 
Vkaywtéf  Gjdaliie ,  Afpatie 
Bb  noi  màlîhê  jMtits  liéroa 
Pér  amoor  ou  pair  jaloiwio 
Benvenant ,  ioufflant  let  flambeamc 
Bt  démontant  Fardllerie. ...  ; 
Twatcela  e*eft  plaiiantèrie. 
J'ose  cap^wr  que  oea  tablaauz 
Enricliironl  la  librairie , 
Iion^ne  ma  Moae  ensevelie 
Ania  la  bonohe  et  les  jaiiz  elos* 

Cnraxvm,  prends  f^ardoy  je  te  prie, 
Qm  sî  j'espère  en  Athropoa 
Cest  faute  de  mieux.  Les  échos 
i^Taccnsentpas  ma  modestie 
Sq  me  nommant  à  tout  propos  ; 
Car  je  ji'ai  point  de  Coterie  , 
Chose  aujourd'hui  d'un  grand  secours. 
Je  ris  tout  bas  de  la  manie 
D^nn  grand  faiseur  de  Ters  bien  lourds  y 
DontFélc^  se  multiplie    ' 
Once  à  Zirphë ,  Flore  ,  Eulalie , 
Trompettes  trompettant  toujours; 
St  gui  y  pour  duper....  juscpi'aux  sourds , 
ïlaearde  encore  son  génie 
Aaz  quatre  coins  des  carrefours. 
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M*AV7iCHi^  n'est  point  ma  manie. 
Mes  goûts  sont  ceux  des  Troubadourf  ; 
Mes  petits  vers  ,  sans  sjmëtrie  , 
Ne  vaudraient  rien  pour  un  Conootiity 
£t  sont  très-boDs  pour  Aspasie. 

Quand  je  parle  à  ma  douce  amief   ' 
C'est  à  bas  bruit ,  en  longs  détours  ^ 
Auxquels  se  plait  sa  rêverie  : 
Je  gazouille,  je  suis  mon   cours ^ 
Comme  un  ruisseau  dans  la  prairie. 

Ces  rieps  enfantent  les  désirs, 
Je  le  sais  bien  ,  je  m'en  confesse. 
Soumis  à  l'humaine  faiblesse, 
J'offre  l'amorce  enchanteresse 
Des  ris, des  jeux....  et  des  plaisirs 
Précurseurs  d'uue  douce  ivresse. 
Mais  de  quelque  délicatesse 
Je  laisserai  le  souvenir. 
J'ai  vu  l'indulgente  Sagesse 
Sourire  aux  fruits  de  mon  loisir* 
On  peut  conseiller  le  plaisir. 
Mais  non  pas  la  scélératesse». 

Les  écrits  du  doux  Léonard  , 
Ceux  de  BerUn  et  de  Bernard 
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iu  étM.  droits  à  mon  «if  ime. 
V  Tcux  qii*«ufiinettt  (l)  ftultuc» 
it dn  vÎMon  art  ssbUiae , 
1  dflfiant  k  prëetpteiir  : 
klaîgiie,  qui  mésestime 
ime  agÛMat  d'aprèi  son  e«BQr  ; 


iitetir  a  gard^  FaDojijitoe.  Les  nas  le 
d'aatres  disent  <|a'il  est  fiTant  ;  on 
innaîtra  at  on  le  momm^^  :  on  peut 
se  tromper.  Il  nous  aemble  que  lors- 
rage  s'deartf  de  la  saine  morale ,  au 
poser  son  anteur  au  méconleo  terne nt 
rend  nombre  y  c'e«t  faire  ootrage  à 
que  de  le  lui  attribuer  ;  et  que  c'est 
nuire  Car  on  bomme,  reconnu  pour 
perd  ses  droits  à  ia  confiance  gëo«'rale. 
ce  qu'on  lui  porfe  est  incalculable, 
cbaciin  a  ses  principes  de  conduite  et 
*  penser ,  si  l'on  n'adopte  pas-  la  doc- 
boinme  qoi-,  en  la  risquant,  s'enve^ 
mère*  du  mystère,  ce  n'est  point  l'in- 
*il  faut  attaquer,  c'est  sov  oui^rage, 
lirtenaf  que  fauteur  de  JuAitiB-^i  dit 
;  à  quelqu'un  :  sou  livre  est  une  peste 
létcuire*. 


'  «  «  '  I .  I . 
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Qui  cherche  k  prouver  que  le  crime 
Est  un  véhicule  an  honheur  ; 
Et  précipite  dans  l'ahSme 
L'amour ,  l'hymen  et  la  pudeur. 

Je  conviendrai  qu'un  peu  sévère  9 
J'ai  dit  deux  mots  dans  mon  pamphkt 
Contre  maint  auteur  farfadet 
Qui  n'a  pas  le  don  de  me  plaire  ; 
Qui,  dans  maint  ouvrage  éphémère 
Nous  prouve  bien  qu'il  ne  connaît  y 
Ni  Richardson  ,  ni  Richelet , 
Ni  le  hon  goût ,  ni  la  grammaire. 

Contre  des  faiseurs  de  romans , 
Sans  intérêt,  sans  agrémens. 
Dont  riei)  ne  plaît ,  6ù  rien  ne  toacbCi 
Plants  exotiques  ,  provenans 
De  l'ennuyeuse  et  triste  souche 
Des  diables  et  des  revenans , 
Je  viens  de  tirer  à  cartouche; 
Tant  pis  pour  qui  s'en  effarouche  ; 
Car  on  a  dit ,  de  tous  les  tems , 
Que  qui  se  sent  morveux  se  mouche, 
c  George,,,,,  tu  pleures  tes  en/ans,» 

Je  t'abandonne  Aristenëte , 
Tu  peux  lui  faire  son  procès; 
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Mmâffoùt  liien  diitingaer  lei  faits, 
Cioif-moi,  prendi  ta  double  lu  nette  : 
Tu  rtmà  qnè.  dTauoniuL  fozfiiit» 
Je  n'entrepmidf  Vapologw» 
Le  inilv<]ê  «MUTtre ,  Tinoeodie 
ITenlaidÎMeDt  point'  mes  portraits; 
J'ai  peint  l'ibBonr  et  aes  attraits  i 
J'ai  dit  les  eharav»  de  la 


Sx  je  f  os  jadis  xol  vaurien 
C'est  du  plus  loin  qu'il  me  souTienne. 
Abt  ^anjotird'hm  je  Tondrais  Inen..— î 
Mais  f  ai  gagné  la  soixantaine  ; 
A  cet  ige  on  ne  peut  plus  rien. 
Nos  rien  I  c'est  trop  de  modestie. 
Mon  cher  Zoîle ,  à  mon  réveil. 
Je  lis..... et,  ^and  l'auteur  m  ennuie. 
Je  suis  encor  de  bon  conseil. 

e  répète  que  c'est  en  lypB  (  ëpoque 
t  seconde  édition  àÀristenèU  )  qu'un 
îque  de  mauvaise  foi,  fit  méchamment 
vallële  dont  je  me  plains.  En  citant 
sque,  mon  intention  est  d'éviter  que/' 
ne  pense  que  je  m'en  prends  à  quel- 
le nâoderne. 
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A    LA    MÉifE, 

ne.  remU  un. Quatrain  .quelle^  trouva 
dans.la  iéte^  son^nuuUeUt. 

■  ni  an 


L'treii  de  aa  podi^ne  flanune  ^  ^ 

ISi^  vnmôdcfno  Céladon  ,       ^., 

Tràs-peo  du  goât  de  Çupidon  :    , 

Je  plains  de  bon  oœnr  sa  pï<u?rQ^mdf 

De  seà  fours  voues  au  martjr  ,  ■ 

Qotlion  aura  fité. la  trame. 

Sans  qu*il  ait  pu  rien  obtenir. 

Tn'ne  lui  peux  appartenir 

HTi  pour  maîtresse  y  ni  pour  feinipe.  . 

UjDr  froid  Riméiir ,  un  froid' Amant , 
VmkftdÀÏà  MjriDphe  aimable  et  fine  : 
Q'fililtqtieîqù'un  qui  îa  Tiitine, 
pUaetcaipi»»  et  l'ewdeatviife     «^ 
hff  raoMWs.ce  ^kb4>  cbar^^ai^^ 


r^  i .»  »  - 
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Que  le  Prophète  de  Médine. 

Fait  commettre  à  maint  Musulman ^ 

Avec  mainte  beauté  divine, 

Sur  la  voûte  du  Firmament. 

Bien  fou  l'amant  qui  s'imagine 
Devoir  parler  de  son  tourment  : 
Qui  pis  est ,  se  plaindre  en  rimant^ 
Du  triste  chagrin  qui  le  mine  ; 
Et  quêter  du  soulagement. 
Un  cungé  suit  son  compliment  : 
La  beauté,  fuit  l'humeur  chagrine. 

Instruisons  mon  cher  concurrent. 
Il  faut  9  si  Phébus  le  domine  y 
Qu'il  s'exprime  avec  enjoûment; 
«Que  sa  M'use ,  un  peu  libertine , 
Sans  vêtemens  peigne  Euphrosiney 
Et  ses  deux  sœurs  également. 
Qu'il  parle  de  l'amour  gaiement  : 
Qu'au  joli  code  de  Cjprine 
Sqs  vers  servent  de  supplément  ; 
Et  que  sa  verve  joliment 
Sur  tous  les  points  joue  et  badine  ^ 
Hors  sur  l'article  du  serment...... 

Ainsi  l'on  plaît,  on  est  charmante 
Mais  eût-il  cet  heureux  talent 


;ïHMfOtrVEtt''"  S4r 

rttl  qoi  pour  toi  toqfiiTC  ; 
t^aimer  et  te  le  dire 
ne  f ea  foîf  jamais  jil<nix$ 
Irait  reir  ^  6  mm  Tliéiurè  ; 
la  tefte  à  tei  geuoiuv 

pour  troubler  ma  joniatanee 
m  fffinrla  d'antrai  sont  wêins»    . 
Giveur  j^ai  let  Dmrtinf ., 
non  ,  et  ta  eonstaoce  !.,«.. 
i  6c» garanti  plut  certaiii*? 


r    3EBNE    AUTEUR. 


L  naissant,  qvi  me  félicitez 
orits  (  innombrables  gaîtés 
mir  accusera  ma  plume  )  ; 
épnre ,  et  vous  saurez  un  jour 
:  poSte  a  célèbre  l'Amour 
X  que  moi  daos  un  petit  yolmne. 
à  Toir  ,  de  ses  doigts  délicats  , 
ité  dénouer  la  ceinture. 
mnante.  !  Il  prévient  ton  mnrmute  ; 
kfiSÊs'^ëettT  sur  tes  a  j^s  :.«... 

2ï 
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Mon  œil  jouit ,  et  je  ne  le9  rois  y/ta  I 
Ma  Muse ,  Arsenne  y  a  trop  su  7009  sëdmnk 
Mon  vejra  jojetix ,  mais  souvent  peu  fini. 
Flatteur  dea  sens,  au  cœur  n'a  rien  4  être. 
L'exemple  ei) traîne ,  e^  lé  mîeq  p«ut  roq 

nuire:.... 
Jeunes  auteurs ,  lisez  ,  lises  Pabitt. 
Vous  appreodrez  comme  un^amant  sdupîre; 
Comme  il  jouit,  modeste  ei|  son  délire; 
Gomme  il- pardonne  à  qui  l'a  pu  chavmery 

Lorsqu'un  rival  lui  ravit  son* empire  ; 

Vous  apprendrez  comme  l'on  doit  aimer; 
Vous  apprendrez....  comme  l'on  doit  écrire! 

A  FRANÇOIS  DAYMERI, 

1 

PERE    DE    SIX   ENFANS. 


Jr  RANÇOis  d'Assise ,  au  fort  des  passioafi^j 
Se  contenta  d'une  femme  de  neige  , 
Dont  9  pour  eufaus ,  il  eut  six  pelotons. 
De  ce  frimât  qui  vient  de  la  Norvège. 
Toi ,  qui  des  saints  n'as  pas  le  privil^e  n 
Bien  dififérent  d^e  ton  divin,  patruu  , 
Tu  comptas  peu  sur  l'amp|Ur  d'ua  gV'fPA'^ 


:ABNOUV£I.Jl.  ^43 

koix  |MMrt«  «nr  Jin  être  leoûble. 
bien  Uit  :  l'un  de  l'autre  eonlens  , 
9ui09m  w^:^Qy99  vos  enfaos 
etiBcar  9  ««U^t  qu'il  fat  poaiible  , 
Tertiia«(  toiia  voa  aentiinena. 


I  PŒTB  THURIFÉRAIRE. 


»ir9  dont  reaprit  philosophique 

rappelle  Lemotte-Houdart , 

f  Roi ,  fovt  de  rai«oii ,  plera  d'art  9 

Iten  fraoçaisauz  bords  delà  Baltique; 

'eDseur,  comment,  par  quel  hasard, 

•il  arrive  de  jetter  un  regard 

;ritj  légers  de  roà  Muse  léro tique  ? 

re  est  un  mets  dont  vivent  les  rimeurs: 

rqiioi  m'en  donner  une  si  forte  dose  ? 

t  régaler  je  résiste ,  je  n'ose 

rx  ce  comestible  ailleurs. 
I  m'aimez  trop  ,  je  vous  redoute. 
>a  ^Demis  !  ils  font  les  bons  auteurs 
i^t  an  Argus  ,  l'amitié  n'y  voit  goutte. 
M3  haitiilie ,  et  l'autre  nous  rend  vains. 
a  Amitié  I  ipalheureux  qui  t'écoute  ! 


7.44    ^^  l'OND  DU  SAC  RENOUVELÉ. 

Plus  d'un  joli  faiseur   de  riens 
Sait ,  mais  trop  tard ,  ce  qu'il  en  coûte. 
Tress AN  m'en  adressa  de  ces  hymnes  tout  d'ot 

Qui  mettent  l'esprit  en  déroute  : 

Pourquoi  m'en  faitcs-yous  encor  ? 
Vous  doublez  ma  surprise  en  comblant  mon  tréiof 
C'est  trop  pour  un  Conteur ,  moderne  Fabulisti 
Dont  chacun  aisément  peut  mesurer  l'eucr. 

Aussi,  mon  cher  Panégyriste  y 
Bien  qu'à  me  cajoler  votre  Muse  persiste  ^ 

Je  n'en  suis  pas  plus  glorieux. 

Salut,  belle  ameet  mauvais  yeux  ; 

Le  Ciel  vous  change  en  Journaliste  ! 
Alors  je  vous  croirai  ;  car  vous  y  verrei  miea 
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:ÇOME    SECOND, 


A    PARIS, 

S9BS    CAPELLE    XT   RENAND,  libraireir 
çominiasîeDiiaîres,  me  J.-J.  Rousseau. 
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LE 


FOND  DU  SAC 


RENOUVELE, 


A    PALISSOT- 


APOIOGIS    DE    MA    PARESSE. 

^^ 'exige  pas  que  je  les  soigne  , 
ariens  qu'enfante  le  moment, 
^  librement  mon  cœur  témoigne 
j*^*il  éprouve,  ce  qu'il  sent. 
*"«prit  a  besoin  d'ornement , 
J^eitboii  qu'on  peu  d'art  s' j  joigne  j 
^  l'art  fait  tort  au  sentiment  ^ 

^   7^  i^  bas  ce  ^ui  n'en  éloigne. 
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LE  FOND  DU  SAC 

Puis  ,  à  quoi  bon  travailler  tant  ? 
Quand  on  rafiV^e  4u  clinquant , 
Tu  veux  de  Torl....  Crois-tu  qu'il  briBe 
Qu'on  le  distingue  tant  soit  peu  ?,... 
Je  n'ai ,  ma  foi  ^  pas  si  beau  jèii. 
En  calemboargs  l'esprit  pétille  : 
Les  poè'tes  naissent  par  cent; 
Des  romanciers....  il  en  fourmille. 
Cest  un  déluge  !  Dieu  puissant. 
Fasse  qui  peut  tête  à  l'orage. 
Je  disparais  ^aiis  ce  torrent. 
Où ,  si  quelque  Amphion  surnage  ^ 
Il  est  sûr  de  trouver  ^abouç'       ^ 
Qui  le  poursuit,  qui  tourne  antourj 
Qui  le  harcèle  ,  qui  fait  rage  , 
Et  coule  à  fond.... ,  tant  il  est  lourd!  (l) 

Tu*  stimules  ma  négligence  ! 
£li  !  mon  cher,  les  écrits  mal  faits 
Sont  la  manne  de  l'ignorance. 


.  (i)  Çuod  soriptum  scrrptum.  Cette  Epitre  B* 
pas  d'aujourd'hui;  elle  eât  du  teitai  de  11  Je 
salem  et  des  Satires,  BahoUr  a'est  montré  fi 
léger  dans  Os  Si  AN  ;  il  j  est  même  Itamoiiiff 
Ainsi  le  p4ch4  t'efface. 


HEKOUVELÉ. 


J'ai  Irop  peu  de  ni 

a  nonehalaoce 

Poufoblenif  qucli 

,ues  succès. 

C«  p.lmes  que  lu 

me  promelj , 

£11»  couroDiient  1 

l'iii.puder.ce 

Des  Scrittaauteui 

rselïalelj. 

Pour  me  rend 

re  la    ronBance 

Chasse  JoDc  toiia 

ce.  perruquel, , 

Ces  singes  el  ces  ft 

irfadela 

lûfalii^i  de  l'eipëi 

raooe 

DevUreuni^r... 

..grareauxlii-i 

Dont  iJi  ODlinfeBli  la  France. 

Des  rcsMUflun 

de  quolibeli  ^ 

Des  faiseurs  de  vet 

■aiciiietj, 

Fades  nscigaleurE 

,  surTusDBB, 

Wosent-iUpflSûu 

sji  prétendra 

A  la  gloire  dÙE  ai 

11  lolens? 

Je  sais  que  ces  Ici 

■tel  amans  , 

Ces  Inrvei  el  cea  n 

?venauj< 

Vers  1«  Lëilié  d<fi 

lent  desreudre. 

Et.-e.6l'»"if<o'' 

1  p^r  torteos  ; 

Nsii  nos  Bureaux  d'Eapril'paj'ai] 
Inl^reii^  à  les  défendre  , 
Brûlent,  pour  eux  ,  un  vil  enc-eu 
El ,    par  malheur  ,  depuis  long-Ii 
Uorphëe  est  Ui  ds  le«  alteudie. 
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Toi  ,  dont  les  vers  sont  si  polis  ^ 
Tu  vivras  :  mais  je  me  figure 
Ton  Apollon  à  la  torture, 
Bouleversant  tous  tes  esprits. 
Je  vois  Chënier,  je  vois  Ducis 
Se  donnant  même  tablature. 
L'appétit  sacré  des  lauriers 
Sourdement  vous  rongé  et  vous  mine; 
Vous  cherchez  la  Double-Colline  !•.». 
Zoïle  en  garde  les  sentiers , 
Il  est  au  bas  qui  vous  chagrine. 
Si  Ducis  n'en  est  pas  moins  gras  f 
Qu'on  se  souvienne  de  Voltaire  : 
Ce  n'était  qu'une  ombre  légère  ^ 
Qui  trébuchait  à  chaque  pas; 
Un  soufiBe  l'eût  jeté  par  terre. 

Prêt  à  prouver  ce  que  je  dis  ^ 
Sec  et  brûlé  ,  jambe  menue 
Comme  un  squelette  de  Mcmphis  y 
Dans  les  jardins ,  sous  les  lambris 
D'une  Infante  du  tèms  jadis, 
Lebrun  encor  s'offreà  ma  vue! 
Génie  errant  sous  ces  pourpris. 
Tout  entier  à  quelque  figure , 
Composé  neuf  de  mots^ hardis. 
Qu'ensemble  il  veut  voir  assortis  ^ 


■  msirouvELl  5 

n  patftf  les  jours  et  les  nuits 
(aumgeant  de  place ,  de  posture  ; 
Sias  la  Toir  fixant  sa  dorure , 
Oa  se  roulant  sur  la  Terdure  , 
Oa  de  ses  draps  mordant  les  plis. 

CivcirDAHX»  an  loin  dans  Paris  « 
daignant  de Plia^on  qvà  jore 
Le  fouet  sifflant  à  long  replis  » 
XtlessîgrsagsdelaToiturey    . 
Et^ilkieauz  pasindéeis» 
Et  porle»£ûz ,  et  chants  »  et  cris  , 

Ef sriste  (A)  y  cher  à  Çypris  : 

Msrclie ,  s^aTanee  *à  l'aTentuiê  , 

Cherchant  la  rime,  la  césure, 

£tle  peu  de  mots  faToi\ft 

^aits  pour  le  nombre  et  la  mesure. 

Moi  ,  qui  n'ai  pas  tant  de  soncis, 
Qui  pense  et  vis ,  comme  Epicure, 
^ourma  maîtresse  et  mes  amis  ,  * 

Et  non  pour  la  race  future..  •• 
^evoos  considère....  et  je  ris. 

Tout- homme  a  droit  à  mon  hommage  ^ 
lliaérite  le  nom  de  Sage 
Tant  qu'il  écrit  pour  s'amuser  : 


ik-... 
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Ce  n'est  qu'un  fou  du  premier  ordrd 

S'il  pense  à  s'immortaliser  ; 

Et  Clément  fait  bien  de^le  mordre. 

L'homme,  en  efiet ,  s'est  trop  flatte 
Te  dirai*je  un  point  ({ui  m'arrête 
l^t  peut  bien  être  contesté  ? 
De  rAviifiii  c'est  la  conquête  y 
Conquête....  d'une  éternité  I 
Cela  n'enife  point  dans  ma  tète  : 
De  tous  les  tems  j'en  ai  douté.  * 

«TAVRAts  travaillé  pour  k  gloir». 
J'aurais  Touln  me  faire  un  nom, 
Si  ce  beau  temple  de  mémoire ^ 
Déjà  si  vieux  snr  l'Hélicon  , 
Devait  vivre  ,  autant  qu'Apollon 
S'est  flatté  de  le  faire  croire 
Aux  enfans  du  Sacré  Vallon  : 
Si,  dans  sa  magnifique  enceinte  y 
Devait  rester  un  babitant , 
Quand  de  ce  globe  incandescent 
La  cbaleur  sera  bien  éteinte  y 
Ou  qu'tin  de  ces  corps  vagabonds  , 
Que  nous  avons  nommés  ComMes, 
Nous  aura  réduits  en  cbarbona 
'  At'êd  sa  queue  ou  k^  aigrettes» 


tiçal  croit  ton  patoia 
1  <]DB  la  iaDgaed'Homire; 
no  M  piWe  guère 
leiprêtre*  hyb^rnoii; 

iL  oe  Utin  diâire  ! 

na  foula  d'an  pai  ^gal 

poippMM  «t  l'humble  prou 

itr«  mille  anl,  }t  aiippu«e, 

rlederabbjBajnal, 

■B  fort  peu  <le  cfaoae  : 

être  du  Dieu  du  goAl, 

a  cilkbte  tous  Auguste  (3)  , 

iclciv  plu)  du  tout 

loa  tour, rien  de  plnajuite. 


LE  FOND  DU  Si 
Un  temf...,  Sfaii  plus  il  passr 
Moins  je  doïi  en  perdre  à  cil 
La  gloire  en  rain  œe  golUoi 
Je  De  puii,  je  ne  peux  ^'ar 

Toi,  cependant,  eMu  plu 
Plui  jage  1  oh  oui.  Qni  le  ni 

Tu  Taux tout  un  Arëopaj 

Besie  à  savoir  comment  cela, 
fbTjai  jadii  le  débaucha , 
Toul  ceS^datii  T^nfrable. 
£□  vain  la   belle'^lait  conpi 
A  l'aMcmblfe  elle  moDtrs 
Deux  globes  de  forme  admiri 
Chacun  des  juges  s'écria  : 
■  Grand  Jupiter  '.  qu'elle  est 
Voilà  DOS  Sages  I  te  Toilàt    - 
En  vain  la  gloire,  peu  fidell 
Echappe  au  voeu  de  ses  amai 
En  vain  l'ëclair  est  moins  p 
On  change  en  sièck  les  iosU 
Chacun  s'abuse....  elle  est  â 

Ta  Seine,  malgré  mes  a\ 
Sait  le  charmer  par  sa  coure 
La  cc^ette,  dans  tout  pajs 
En  promet  plus  qu'elle  n'en 
Hais  o«la  même  ajoute  au  | 


tl 


l- 


4 


Tn  n'aimet  pat  ce  qui  foitonne  f 
Ami  le  jëjour  ésê  Betox  esprits  y 
Vive  mie  tlte  qui  ra jonne  I 
On  en' Toit  moins  qu'en  Paradis. 
Sers  y  mon  ami,  sers  ta  maîtresse. 
Je  rois  la  foule  qui  s*empressa 
Aatoor  de  ta  Difinité , 
Se  dëioler  qu'on  te  caresse. 
h  te  distingue  dans  la  presse  , 


St  je  te  f  oia  trës*bieii  traité.' 
liais,  mon  cher ,  qu'il  t'en  a  coûté  f 
Fonr  un  bonheur  de  cette  espèce  t 
Ta  fns  loD^-lems  persécuté , 
l^Fes ,  tu  le  seras  sans  cesse. 
J^oux  de  ma  tranquillité 
Réchappe  à  ton  enchanteresse , 
Stfois,  aif  sein  de  la  paresse 
^douteuse  immortalité. 


wiT  ma  Confession  ou  plutôt  celle  de 
Wnine  de  bonne  foi;  celle  du  ga- 
*t  malliein'ejLix  Ovide  ;  je  demande 
{s'il  le  faut)  pour  quelques  vers  la- 
ça engeaient  une  tournure  expres- 
^)  tels  que  : 

StpoU4  in  toto  muliajacere  ton* 


lo  LE  FOND  DU  SAC 

JSt  ienerum  melli  torquet  ah  arte  h 
Iliic  Hyppolitum  pone  y  Pnapus  4 

MA    CONFESSIOIi 


Jn  mea  nunc  dtmtns  cf{«în« 


I  'aime  à  parîer  d'amour  y  comme  e 

Ovide  : 
Je  pense  coiùme  lui  ;  j'agis  à  sa  façon. 
Beausexe ,  en  vous  aimapt ,  j'ai  besoin  d 
«Taime  aujourd'hui  Zulmé  ;  demain  An 

Clëlie  un  autre  jour  ,  un  autre Jeani 

Cependant,  si  j'en  crois  mon  conseil  4 
Qui  d'objets  en  objets  me  promène  et  i 
J'ai  grand  tort  dépenser  que  je  suis  ui 
Vous  airaer  tour  à  tour  ce  n'est  point 
C'est  justice.  L'amour  n'aurait^il  pas  1 
Si  j'en  doute ,  j'y  perds;  je  deviens  ri< 
Je  suis  un  homme  à  fuir  par  les  gens  dt 
Je  végète  isole.  Dans  mainte  occasion  ^ 
Quand  l'intérêt  commande,  il  bannit  le 

Oui  mon  cœur  est  changeant ,  je  ne 
fends  pas. 


munit  daBûicUr  à  ramant  dvt  neuf  jiff uses, 
liai  faisons  il  eut  de  passer  dans  les  bras 
9Mt  iwes  beautés  joyeuses  et  confuses  : 
icBBbamaa*est  point  de  trouTer  deê  excuses 
it  ne  justSkr  d'adorer  laut  d'appas. 
S^il  n'en  était  que  d'une  espèce  f 
feili  aont  Taries.  Je  Tole  sur  les  pas 
bat  objet  piquant  dont  le  r^ard  me  blesse, 
ilbn  caressant ,  je  Yoltige  sans  cesse  - 
r«UIet  à  la  rose  ,  et  de  la  rose  au  Ijs. 
art  bon ,  quelquefois 9  d'arouer  aes  délits  , 
V«il^  les  miens ,  je  les  confesse, 
je  ne  sHuraia  fuir  un  moment 
IftdoiUBe  amoree  qui  m'attire. 
Is'péebcy  même  en  m'aocusant , 
Je  blâme  et  j'^aime  mon  délire. 
tondamne  en  mon  cœur  ma  yague  aiSection  j 
llbûs  ,  et  je  cëde  k  la  sédnclioo. 
aerime  est  un  fardeau ,  dont  mon  ame  débile 
paatse  dégager  ;  elle  le  sent  par-tout, 
ivasais  mon  devoir  ;  mais  qu'il  est  difficile 
Mordcr  ,  à  la  fois^  son  devoir  et  son  goût  I 

i  niaere  sea  penchans  l'bomme  en  vain  se 

résout  : 
(t.lB  Taisseau  ))attu  y  que  la  lame  rapide 
^•tte....  et  fait  passer  sur  la  plaine  liquide, 
Cl|diirtftiu  Antaxu,  des  Autans  auxZépbirs. 


f 


u 
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'   Qo'lTN  autre ,  moins  que  moi  ém  ton 

aride , 
Dans  les  bornes  d'un  cercle  enferme  se 
Qu'un  genre  de  beauté,  d'une  forme  ai 
Reçoive  son  encens  ,  recueille  aea  sou 
Qu'un  seul  objet  suffise  à  son  ame  eac 
La  mienne,  à  certains  traits  ne  meurt  po; 
Tout  ce  qui  plait  a  droit  d'allumer  me 

Je  te  loue  et  te  plains ,  adorateur  se 
Qui  te  tiens  constamment  à  de  mêmes 
J'adore ,  en  ce  moment ,  la  charmante 
Je  n'ai  nulle  raison  pour  dédaigner  Zi: 
Ou  Céphise ,  ou  Mirza  ;  j'en  ai  cent ,  j'c 
Pour  aimer  toute  belle  et  pour  cbangei 

Que  timide  et  modeste  une  Njmphe 
Craignant  de  me  fixer  ,  baisse  ses  de 

jeux; 
Sa  pudeur  me  séduit ,  je  perds  la  retei 
Je  brûle,  et  dans  l'instant  je  m'avoue  a 


Qu'une  autre ,  d'un  coup  d'oeil ,  i 
sa  malice  ; 
J'en  suis  épris  ;  je  vois  qu'elle  n'est  p 
Et  que  sur  les  coussins ,  agile  en  ses  ti 
Le  lutuv  complaitiiat  préTieadxa  me* 


BEMOUVELE. 


tper  le  cffiur  d'une  FeioteSabL 

ne 

|«qu'uD 

jeu;  rninour  parle 

à 

Bt: 

r'"' 

uoiJBlaleTiue. 

4pU«r, 

au  nombre  <! es  tiivans 

estenm  i 

irlsui,goÙlqiiiI.idoi 

«plaire; 

elle  aime  les  lalens  î 

la» apprêts,  sont  c-eui  de  la  ualurc. 
jueoeluideld  aiujpLicii^I 

ra  frondant  les  vers  drCallimaijuei 

xQtduri:«ll«aime  mieux  les  mieaai 
linffit  :  jepuii  livrer  l'attaque. 

,mepréiisntpauTundi*eurdaiieD4j 
ement  des  verset  du  Poëte: 
'amour  parle ,  et  ma  vue  iadiscrite 
du  lin  perce  le  double  mur. 
wgeaDce  est  ce  que  je  souhaite. 
i  fuid,  lur  unlit  un  peu  dur, 
obtenir  le  débile  fémur  , 
îildDUX  sucs  d«  sa  langue  de  roiCi 
ffiffiuiil  f  (oicei  la  viiluoie. 
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Ja  dirai  tout;  peul-élre  on  me  pardo 
Car  ii)oi-iD8me,ea  cédant,  bien  gourer 

Tant  l'arldatisiea  filets  fait  lamberla 
Paaioni  dans  c»  jardins  où  1e.  JB<ine«e 
Sur  des  chemiui  sablés ,  décnréi  de  verd 
Eiposer,  au  grand  jour,  sa  taille  ,  sa  fi 
Sei  liabit*  ,  les  pompons  ,  laus  le: 
qu'elle  a. 

XXKToisde  qui  la  marche  en  du  tue 


Des  mouTsmens  auxijueh  ]e  suis  pris  à 

D'ADTSBS,àrairgéQë,d'une  contrai 
AinM  que  des  piquets ,  sont  roidei  en  i 
Elles  peuvent  au  lit  avoir  plus  de  toi][ 
J'aime  k  m'en  assurer  et  je  m'en  fâU  ï 

ClPEHDANT  ,  i  l'éaart ,  lentement  se 
Une  Belle, dont  l'air  noble  et  majestui 

Me  déoMe  une  SouTcr^jne. 
Cestun  port  t  un  maintien  I  uue  taille  < 
Ainsi  JuDon  s'srance  à  la  léie  des  Die 
Iplmortels,vengez-7ous  ;  j'ose  en  être  a 
Cliex  PlutoD,  j'j  aOnseni,  que  j'mnhrant 


n-KvrovvEtt.  is 

ïs  abusi!  !  (jue  j'appaise  mes  féiuc  !.... 
e  la  beaulé  rient  ('offrir  i  ma  rue  , 
aissana  spparrit  ,]aDi  fierté,  laul?  nue; 
an»  les  Enfers,  j'aurai  i'ejprilamCiem. 

fEpH  de  tnej  sens,  par  dfj  route»  cer- 


a  Rosaignol  imitant  In  douK  sons  , 
D^,  dont  la  Toii  tendre  et  mélodieuse, 
ilitë  passe  dans  (oui  lei  Ions. 
:  mes  Iransporis  la  fougue  impétueuse; 
■td'uD  baiser  j'ialcrrompsles  chansuai. 

on  moins  i^tDuof,   je  vois,  j'entctids  , 

qui  les  doiglj,  plus  prompts  que   lei 

,  en  badinanl ,  sur  sa  parlante  Ijre  , 

aule  du  Dieu  qoi  préside  aux  concecli  ! 
i  qui  pourrais,  homme  froid  et  tranquille^ 
13  de  baïserfi  cuurrir  sa  main  habile  ? 

lENT  du  théâtre  où  fariilenl  teitalens, 
1  Zfphirs  ,  jeune  et  vite  CaiaiUe  , 
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Que  lu  peins  lien  l'amour  dans  toiu-  tu  Bo^ 

Que  tes  bras  d^plojës  et  tps  Iialancemens  ; 

Et  cet  HÏr  si  fripon  ijiie  lei  Nyi^phes  t'euvielld 

Inspitanl  dei  desits  preisans  !  I 

Dans  tous  les  lieux,  dauG  tous  les  tems  ,      I 

A  mesurer  tes  pas  les  Grâces  s'étudient 
Elles  percent  les  vèlemens; 

Et  dans  ion  moindre  gesle  eltes  se  mulliglient 

Non  ;  je  sais  les  tributs  ijue  tes  ebarmes  exigmt 
Efjein'offreà  pajer  pour  ceuitjtii  lesnégligei* 

Telle  est  celte  Cit*f,  Reine  de  l'unirers, 
Où  le  sang  mélange  de  cent  peuples  dirers, 
En  piquantes  beautés  est  par-là  ai  fertile. 
Qui  veut  garder  son  cœur,  cherche  aïlleoii' 

Ou  s'attende  àparter  des  Fera. 
Je  n'imagine  pas  que  pcrsoane  en  r>^'chapps:  , 
Un  Hîppoljle,  ici ,  deviendrait  un  Priapr. 

Tantôt  J'y  vois  paraître  un  béros  fétnû 
Elle  aie  conp  d'icllfiecet  le  souris  maliii. 
Un  panache  l'ombrage;  un  ruban  la  oonroaUi 
C'est  Ib  corps  élancé  d'une  antique  Am^iona, 
Dont  le  tout  gigantesque,  et  pourlani  régulûf] 
Peut,  coucha  sur  uu  lït,  l'occuper  toutentùti 

.1 
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'jf(ToTc*esliinliljoii,dcla  baulcurd'un?  aune; 
ipon  ,  dont  le  miuoii  ejl  à  peine  ébauché  ; 
li  itaiu  ,  i^ime  euranl,  de  qui  la  courte  lai] le, 
11  apte  à  se  moUToir  ,  sedênièneor  travflilie. 
[l'un  et  l'autre  objet  je  me  sens  d^baucbé; 
faut  qu'avec  tous  deux  je  fasse  le  prchë. 

PiBÉE  éléganvinent ,  Clîmbne  se  propose 
iH  bire  adorer  :  je  tombe  h  ses  genoux. 
tombe  â  ceiiic  de  Flore  :  elle  est  simple  eu  ses 

goûla  ! 
Me  avei:  moi  tisd'appiflts  porte  te<:  mêmes  coups: 
l^ne  l'art  o'a  pas  fait,  inoa  esprit  le  suppose. 

Jï  ne  m'arrête  point  à  la  couleur  du  teint. 
glaDreiD'ëblauit;  elle  efface  l'albâtre. 
iroie,  sur  FxtaTé,  se  marie  au  jnsmiu. 
■lïme  est  basauée  ,  il  est  vrai  ;  mais  £ou  sein  ! 
Im». Fiez  -  vous  à  moi  ;  te  qu'où  voit  ,  ce 

D  peut,  sans  s'en  douter  ,  deTcnir  idolâtre  ; 
>  plus  beau  quelquefoi»est  caofaé  sous  le  lin. 
lime  Aglaore  et  Fatiné;  j'aime  Faiime  cnfiu. 

J'aime  celle  de  qui  la  blonde  cbevelure , 
|.l0Dgs  replis  ondes  descend  à  Uceinlure. 
Beiiaquit  Véuus  ;  telle  eolerée  aux  Cieux  , 
BeanUaDtaJoag-temi  le^boianietel  lesDieiL  ' 


^  diixio  vciic  sur  qui  ce  xuuuuo  omeuieiii 
Au  hazard  disposé  contraste  incessamme 
Ainsi  parut  Léda ,  quand  le  Dieu  du  ton 
En  Cjgne  transformé ,  la  fêta  ,  la  fit  mère 
£t  mère ,  pour  un  jour ,  de  quatre  beaux  < 

Comme  aujourd'hui  nos  goûts  sont  lei 
du  TÎeux  tems , 
Et  que ,  faute  d'avoir  de  beaux  cheveux  ai 
On  a  recours  à  l'Art ,  qui  de  son  mieux  le 
On  sera  peu  surpris  si  mon -oeil  est  flatté 
A  l'aspect  du  fil  d'or ,  ou  flottant  ou  naté, 
Qui,  sortant  purdu  front^-l'éclaireellet 
Njmphe  coiffée  ainsi ,  c'est  encor  ma  bea 
Mon  esprit ,  tout-à»coup ,  la  empare  à  VA 
Je  suis  Titon ,  j'y  vole,  et  crois  la  voir  ei 

C'CST  ainsi  qu'à  cent  faits  mon  amour  i 
Se  soutient  appuyé  par  quelque  autorités 

• 

Amour!  que  ta  constante  ivresto 
Entretienne  les  goûts  auxquels  tu  m'as  lii 
Que  j'ignore  à  jamais  si  tu  m'as  égaré. 
Et  vous,  qu'avec  transport  j'ai  toujours* 
Age  mûr ,  aimable  jeunesse  , 
Airs  de  folie ,  airs  de  sagesse  ^ 
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dm^am  toi  droits  sur  mon  cœnr  : 
Ihn»  Tos  Bru  bercei-moiMnfl  cesse  ; 
Ali|ièe»40oi  tor  le  bonheur. 

Mt  von  destin  :  par-toat^dans  cette  Ville, 
ifUgenTeat tendu;  par-tout  sont  les  Amours. 

Ov  Tient  de  me  Tanter  les  attraits  de  Lùcile  : 
ïor,  adieu;  je  TOUS  quitte  et  j'y  cours. 


JOUISSANCE. 


^ropeniant  medii  sic  mihisape  dies. 


,  JtiUvf  ^ittait  le  point  de  la  cëleste  yoîîte 
'oA  son  œil  Toit  le  monde  embrase  de  ses  feux  : 
iieottxaiers,Ters  Thétis,  emportés  dans  leur 

ronte, 
D  Dieu  qui  lui  sourit  faTorisaient  les  vœux. 
I chaleur  cependant  amenant  la  paresse 
:  les  tendres  désirs ,  je  tombai  de  mollesse 
Snr  mon  lit  de  repos. 


ao 
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'  La,  n'imaginez  pas  ^e,  baissant  la 
J'invoquasse  le  Dieu  qui  sème  des  p«f  ota. 
A  la  blonde  Cypris  je  faisais  ma  prière  ; 
Mes  sens  et  mes  esprits  voyageaient  à 
Je  rêvais  à  l'Amour  :  eh  t  pou  vais-je  «ntcé 
Le  Zéphire  badin  caressait  les  rideaux 

be  ma  fenêtre  demi-olose. 
Le  vif  éclat  du  jour  ne  blessait  point  mflf 

Dans  mon  réduit  voluptueux  y 
Les  replis  ondoyans  d'une  gaze  légère 
Ne  laissaient  pénétrer  qu'une  douce  lumière^ 
Telle  qu'on  en  jouit  à  l'ombre  des  taillis; 
Telle  que  de  Phébus  la  fraîche  avant-co 
La  dispense  au  matin,  en  ouvrant  la  bari 
.D'où  s'éloigne  à  pas  lents  la  Déesse  des  nnitfc 
Officieux  rideaux,  voiles  de  la  faiblesse^ 
Voiles  qui  rassurez  la  timide  jeunesse  ^i 
Vous  fermer  ,  c'est  ouvrir  un  asyle  aux  pi 
Corine  a  pressenti  mes  amoureux  désirs: 
Corine  arrive ,  elle  entre,  elle  s'offre  à  ma 
Quel  abandon  !  quel  art!  quel  mélange  cha: 
De  désordre  et  d'apprêt  dans  son  ajustement! 
Sa  robe ,  par  des  nœuds  galanunent  su 
A  dégagé  sa  taille  élégante  et  menue. 
Bien  n'ombrage  son  front  :  ses  longs 

bouclés 
Sur  les  lys  de  soi:^  col  flottent  abandonnés. 


•  j- 


HsiroirvsLé.  %t 

ie  Niniis  l'ëponse  eDcbanteresse  f 
tinit.^  loraque  cette  Princesse, 
'Amour ,  au  trône  det  plaisirs 
a  anans  couronner  les  désirs. 
«  Lais  9  si  galante  et  si  belle 
«es  dn  tems  la  raison  auprès  d'elle 
I  de  moitié  a'eadialait  en  soupirs. 

EXXlTT  léger  qai  couvrait  maCorine» 
aeher  ,  tenta  ma  main  latine. 
«  moyens  de  l'en  débarrasser. 
•  de  me  repousser; 
eent  fois  sa  perfide  parure, 
e  est  si  preste  à  s'en  envelopper  , 
i  bien  9  sait  si  bien  m'ëchapper, 
1  dessein  paraît  lui  faire  injure. 
à  ces  jeux ,  un  regard  me  rassure  : 
Bt  des  garans  qui  ne  peuvent  tromper, 
trop  souffert  de  gagner  la  victoire  ; 
finit  ce  combat  simulé , 
ir  était  victime  de  la  gloire. 
mbe  enfin ,  et  tout  m'est  dévoilé  ; 
r  j  esprit ,  corps.  O  divine  nature  ! 
ti  9  sous  son  toit ,  vous  voit  fouler  aux 
pieds, 

ittirail  que  nous  nommons  parure, 
et ,  la  peur  9  et  l'art ^ et  l'imposture. 
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OhstBtltM  do  bonheur,  tous  ri  mulUpIi^  t 
Que  je  haii  le  pëdant  de  qui  la  dëfianoe 
Apprit  à  sermoner  la  craintive  innoeeiiM) 
Qui  fit  taire  la  voix  delà  naïveté;       ^ 
Qui ,  voulant  de  l'Amour  gdner  l'actiTitlf 
Dans  sa  prison  de  feula  retint  assoupie; 
Qui  dicta  l'art  de  feindre ,  et  dont  la  W» 

impie 
Stouffa  dans  les  cqBurs  Taimable  yéritë  I 
Que  j'en  veux  au  premier  de  qui  la  mal-adfl 
Surchargea  d'ornemens  le  sein  de  sa  Maîtrei 
Qui ,  lui-même  ,  à  ses  jeux  déroba  cent  tréio 
Sous  les  voiles  épais  qu'il  mît  sur  un  beau  ooi 
Le  naturel  me  plaît  ;  j'aime  la  Beauté  nue.  - 
Que  d'attraits  sur  Gorioe  eDchainërent  ma  T 
Dieux, quel  buste ,  quels  bras  j»  vis,  je  caressi 
Quel  sein  ferme  et  poli  !  quelle  forme  charmai 
De  mon  avide  main  que  de  fois  j'éclipsai 
Ces  globes  peu  saillans ,  et  de  ma  bouche  ardi 

Combien  de  fois  je  les  baisai  ! 

Que  je  relevais  avec  peine 

Mes  regards • ! 

Sur  les  détails  nombreux  de  ses  naissant  appi 
Avec  quel  troubleencor  mon  esprit  se  promki 

Mais  chut,  ma  Muse,  taisona-nous; 
Du  lecteur  délicat  ménageons  les  oreilles  : 
Cest  asseï  d'attacher  son^sprit  aux  merfùllt 


<  MnreiilCortiic  1  lsiiiénieh«ifre, 
u  priKDCe,  «nolutitti  ma  demeure. 
I  bienidini  dei  refrain 
■iairi,  j'onbliraî  tout 


S    VENDANGES. 
v'asachIoh. 


f  fiM  a  mmU/trût  }iit  rud'tw  » 
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Qui  y^  sur  leurs  tiges  affaissées  , 
A  vos  yeux  pendent  en  fiestons  ; 
£ty  se  balançant  sur  vos  fronts/. 
'         '       Trompent  vos  mains  embarràss 

Vos  travaux  comblent  noire  € 
^Achevez ,  dépouillez  nos  treille. 
Mettez  ces  fruits  dans  vos  corbei 
Et  portez-les  vite  au  pressoir. 
Là  vous  entendrez  la  louange 
Qu'adresse  au  Dieu  de  la  venda 
L'âge  mûr,  charmé  de  ses  dons. 
Que  le  refrain  de  vos  chansons 
Les  anime ,  les  aiguillonne  !.... 

Les  voyez-vous  ces  hommos  fa 
Dans  leurs  yeux  la  gaité  rayoni 
Le  pampre  vert  qui  les  c<yuroui 
Retombe...'  et  caressant  les  Irai 
De  leur  visage  alors  plus  frais , 
•Y  provoque  le  doux  sourire  , 
Signe  enchanteur  qui  sait  nous 
Que  leurs  désirs  sont  satisfaits. 

Dans  la  cuve  y  qui  les  recèle 
Us  foulent  d'un  jarret  nerveux  , 
^  '  La  gr^ippe ,  dont  le  vin  ruisell 

£t  bouillonne  à  flots  écumeux. 


RENO0VEL4. 

'pciiie  d'une  bouclie  aiide 
^barJioD  goùlG  à  ce  nectar  , 
Çu'il  Droit  aToir  le  bras  d'Alcîde. 
lliJerient  gai,  fou  ,  babillard: 
Uwale;    il  forme  sans  cadence 
Ueipa.i  tronqués  el  cliancelam  , 
Elcftëclair  de  pétulance 
Une  aux  lépbLrs  ses  cbcveni  blaoci. 

Mais  un  plus  séduisant  spectacle 
Au  loin  appelle  nos  regards. 

FatFH  la  jeuDcsia  point  d'obilacl»: 
Elle  aime  el  cherche  lea  hasards. 
Oii  court  Mjsis ,  ce  jeune  paire 
Qu'échauiTuutBiicchiJi  et  l'Amour? 
La  jeune  Amide ,  au  seïu  d'albâtre, 
ETÏlant  la  clarté  du  juur 
£t  des  garçons  l'humeur  fulâtre  ; 
A  l'ombre  d'un  feuillage  épais, 

loin  de  Mjsis  qui  l'idolâtre 

iJaas  ce  moment  sommeille  eu  païx  '■■ 

SuÎTODs  Mjsis  à  ce  théâi  re. 

Le  rendaDgeur  a  découvert 
L'aiyle  où  la  Njmphe  repose. 

labut  qu'il  se  fropose, 


l- 
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Fkis  bel  instant  ne  s'est  offert. 
Hier  Mjsis  était  tinoiide  ; 
Un  pea  de  vin  le  rend  disert , 
Entreprenant ,  même  intrépide  f.«« 
Il  a  baisé  le  sein  d'Amide; 
Elle  s'éf eille ,  elle  veut  fuir.». 
O Dieux!  qui  peut  la  retenir? 
'  Elle  retombe  ;  elle  est  sans  force  !••« 
Sous  les  traits  de  M/sis  aimé  , 
L'Amour  y  en  Sylphe  transformé  ^ 
D'un  trait  a  déchiré  l'écorce 
De  ce  caua  trop  long-tcms  fermé* 

Amidï  savourait  l'amorce 
De  cet  hymen  sans  repentir. 
Peut-on  si-tôt  faire  divorce  ? 
Elle  dit  non ,  par  un  soupir. 

Jouis  ,  contente  ton  désir  , 
Mysis ,  la  Nymphe  t'est  livrée  ! 
Le  malin  fils  de|  Cythérée 
Rouvre  les  portes  du  plaisir..^ 
c  Ami,  je  t'embrassais  en  songe  y 
»  Dit  Amide  au  beau  vendangeur: 
»  Jouis  du  trouble  de  mon  cœur  9 
s  Et  que  le  charme  se  prolonge  I  » 
—Je  t'aimerai ,  fea  fi^s  sermeot , 


RENOUVELÉ. 
îWpnnd  le  vainqueur  qui  la  prcof. 
Çuelle  autre,  fùl-ce  une  Dresse, 
Me  pldDgerail  dans  le  terrent 


Amide  l,.,.6  Dîeui  ! 

Cample  I  jamais  si 
Vou  ton  époux  da, 


A    UNE     DAME, 

En  lui  envoyant  deux  Rosiers-nains. 


iotrCBANTE  image  du  plnlsir, 
Qai  comme  une  ombre   s'évapore; 
^iws-ponipons,  que   fait  éclore 
I« premier  souffle  du  Zéphir; 
Vooj  que  le  feu  de  «on  desir 
/">  matin  eatr'ouTre  et  colore  , 
Bt  Is  uic  fait  épanouir  : 
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L'£té  s'approche  ,  il  paraît ,  il  fait  fuir 
Le  doux  Printems  qui  vous  honore  : 
Aimables  fleurs,  je  prétends  youstenrir. 
Croyez-moi,  c'est  en  vaio  que  la  sensiUe  Au 
Vous  baigne  à  son  lever  des  pleurs  qu'elle  répa 
Phébus  du  haut  des Cieux  lance  un  feu  trbpardt 
Vous  ne  sauriez  vivre  long-tems  encore 
Dans  un  sol  aride  et  brûlant. 
Des  Jardins  embrasés  de  Flore 
Passez  dans  son  appartement. 
^Phébus  ne  peut  vous  j  poursuivre  : 
Flore  vous  soignera  jusqu'à  votre  déclin. 
Vous  ne  mourrez  que  sur  son  sein...» 
Ah  !  croirez-vous  cesser  de  vivre  ? 


HElïOFVBté. 


A  M.  DE  MOAILLES; 

P  L  A  C  E  T 

landé  à  l'Auteur,  et  présenté  par  un 
'gamste  composileur ,  an  mois  de 
ai  1774. 

ARGUMENT. 

trtUtt  rauiician  eit  eemi  prêter  Je  fîdés 
'.eut  les  Mytholngues  de  reprèieiilcr  EB.A.TO 
<Par„a,,s,  sou,  lajig»,,  d'une  jc^nc 
he  ayant  un  jémour  auprén  d'elle. 
Vuiicleit  luppoie  qui  cet  ^inour  lui  appa- 
tonge,  et  lui  remet  un  billet  pourhivrut. 
^r^e  à  X.  de  Noallles ,  à  qui  il  prouve  qu  'il 
a  à  ton  adrette;  ce   qui  ne  saurait  étra 
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regardé  comme  une  JUUterie    par  ^vMOMfW 
JatEs  connu  ce  Seigneur, 

P  L  A  C  s  T.   • 

ANT  que  le  Diea  de  la  lutni^xe 
Guidant  son  char  brillant ,  fait  sur  notre 

phère 
JDe  ses  rayons  pourprés  ëdater  les  faiaeien| j 

Dans  mon  réduit ,  ouvert  à  tous  les  mavif 
Triste  et  confus ,  je  pense  à  ma  misère. 
Mais  sitôt  que  la  nuit  a  pu  fermer  mes  jeuX» 
Heureux,  sous  ses  ombres  propices 9 
Je  sors  du  fond  des  précipices , 
Et  je  m'envole  dans  les  cieux. 

Sur  un  grabat ,  où  je  n'ai  que  ma  place^  -  \ 

JjSl  nuit  dernière,  étendu  tristement^ 

Tout  occupé  de  ma  disgrâce  , 

Je  disais  lamentablement: 

«  Je  dois  au  dieu  de  l'harmonie 

»  Le  peu  de  goût  et  de  génie 

»  Qu'on  aperçoit  dans  mes  refrainfc 

9  Je  fais  valoir ,  par  ses  accords  divins  f 

»  Les  madrigaux ,  les  vers  badins  ^ 

9  Dictés  par  l'aimable  Thalie.  { 

1  De  mes  chants  quelquefois  la  touchante  vip{ 


HEIÏOTTVEr-É.  3i 

moTtel.i  DiallieureiiK  dbiipa  les  chagrinif. 

DUS,  dont  eu  naiasaal  j'ai  reipîré  l'ivresse  > 
I  Vous  dont  j'ai  DOtë  tes  nhaasoni , 
les,  dois-jelouJDUTi  vivre  dans  la  détresse? 
•ce  donc  là  le  sort  de  toun  vos  nouTriiioni?* 

B  ces  nmUtproDODoëi  aSiDi  fiel  et  latisaU' 
dace, 

lis  d'exprimer  l'exibs  de  mes  laurmeiu. 
Vies  accena  jusque*  au  P3.raasse 
Forent  emportés  par  les  vents. 

joux  loulagemeiit  t  âahariiieiBliitaÎMl    ' 

r  ce  grabat ,  où  je  me  d^sespir». 

Où  semble  m'^lendre  Aibropoa  , 

t.3  mai»  du  biiinfaisonl  Morphéa 

Couvre  mes  yevx  de  ses  pavois. 

DÎDS  promptement  la  plu^  puissante  Fie 

ir  loQ  pouvoir  rtl  àiss'iyié  mes  maux. 

Mon  lit  se  change  eu  on   trophée 

Formé  des  myrlhes  de  Paplios  , 

Des  loucbaui  attribut!  d'Orpbée 

£l  des  couronnes  des  Saplios. 

'un  front  riant  les  aimables  MeDsonget 

Me  fout  boire  IVau  du  Lt^thé  : 

Je  m'eadors  ,tierci<  par  les  Songes, 

Comme  un  Sybarite  euclianté. 
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De  mon  ame  agissante  à  suprdme  anotagi  f 
Je  distingue  les  corps,  et  mon  ceil  est  Toitflli: 
Je  suis  sans  mouvement  ;  cependant  jù 

Jusques  au  séjour  étoile  !  ift. 

Des  cintres  azurés  se  détache  un  nuage  : 
Tranquilles  Souverains  de  la  céleste  plage'  '*■ 
Les  Zéphirs,  jusqu'à  moi,  l'ont  doacementi 
ïl  s'ouvre ,  et  me  présente  un  Jeune  eofaot  i 
Un  Amour,  dont  l'aspect  est  du  platdoas  ; 
La  Malice,  ^n  ses  traits,  ne  dément  point  afm  i 
(         Une  feinte  sérénité  - 

N'est  point  son  dangereux  partage. 
Ce  .n'est  point  Cupidon  :  je  vois  sur  coa 
La  pudeur,  la  noblesse  et  l'ingénaité. 
Je  l'interroge  :  il  parle  ;  et  son  tendre  langi^ 

Dans  mon  cœur  porte  le  courage 

Avec  l'espoir  de  la  félicité. 


c  Ami  ,  dit-il ,  je  suis  le  compagnon  fidAk 
s  De  la  jeune  Erato  sensible  à  tes  chagrins. 

>  L'héritier  etyipollon  cbangera  t68  df^tiiis; 

>  Il  est  près  d'accomplir  ce  que  je  te  rérèle; 

»  Désormais  tu  ne  croiras  plus 
9  Que  le  Parnasse  t'abandonne, 
s  Prends  cet  écrit  ;  il  s'adresse  à  Lintu» 

>  Auprès  de  lui  va  ,  vole  ;  Ecato  te  PordoOnc? 
31  Rends  grâce  à  %ei  bontés ^  etifboojuuus  Pi 


BENOUVELt 
(lil  ;  el,  emiiRie  un  (rail,  partant 
ji  se  replacer  aiiprès  d 

E  lendemain  ,  quand  j'eus  froKé  mes  jeiir  , 
srias  près  de  moi  (  le  fait  est  merveilleux  ) 
:  même  ^crit,   que  d'un  lou  prophétique 
'limahleBratD  Ir  mrtiBger  cbarmant 

Vouspnrterre  titre  a Dlben tique. 
QuH  mortel  est  plus  séduisant, 
Flui  afiable,  plusmagoi&que  ? 

pamon  des  aria  et  le  feu  du  taleul  ? 

lions  ém  Linua  :  tout  m'en  ejt  le  garant; 

Tont  le  décfele  ,  tout  l'indique, 

De  mon  Roi  l'ami  v^ridique  (i) 
Kdlêlrequ'utiDieusuns " 

Billet  dÂPOlLON  à  LlHUS.  ■ 

De  par  Phëbus  et  Terpsjch  oie  , 
IToubliei  pas  ,  prts  de  Lou  i  s , 
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BOUQUET  A  JEANNE, 

Mère  de  huit  enfans ,  et  donnant  des  > 
maternels  à  deux  autres  abt 
par  leurs  parens. 


■-'     •■A 


/.JÀ 

V  OVS  ne  reMemblez  point  à  Jeinne  ht 
Vous  n'avez  point  été ,  le  cimetère  en  mafal' 
Fier  soutien  de  la  France ,  embrasser  sa  quel 
La  venger  et  servir  d'exemple  au  genre  hi 
Je  vous  crois  même  un  naturel  enclin 
A  la  poltronnerie. 

Parle-t-on  d'un  jour  de  combat  ? 

Votre  ame  est  d'abord  attendrie. 

Vous  frémissez  pour  le  soldat 
Qui  f  dans  le  champ  d'honneur  y  yole 

sa  vie. 
Mais  le  dirai-je  enfin  ?  ô  trésor  de  TEtat! 
Contre  d'autres  périls  vous  êtes  aguerrie. 

Etre  sensible ,  utile  à  la  Patrie  9 
Vous  avez ,  loin  de  vous ,  chassé  le  célibat. 


innieasndt  dépeuplé  Pno  etrautre  hémisphère 
utleorrooloir  donner  de  nouveaux  habitana. 

Voua  ,  tendre  Jetnne,  aimable  mère  ^ 

Voua  Tona  aignalet  tous  les  ana 
ma  l'art  bien  oppoaé  d'une  riante  guerre. 
i  FAmôdr  préaide  an  aort  dea  confbattane. 
V  aon  pottToir  oe  Dieu  rend  è  la  terre 
i^Maraluintit  ptr  soi  eombats  aanglana. 

JxAjnrtpaenaihle  Jeuine^agréex  mon  encens. 
Hnd  de  roa  nonrriaiona  je  voia  Fegaaim  folâtre 
aiaaoorife  en  tout  tema ,  jouer  autour  de  tous  ; 
-foua  Toiainatruireayec  desacins  jaloux^ 
ina  encor ,  laiaaéa  par  leur  marâtre  ; 
ti»|edeToa  yertua  n'être  pas  idolâtre  ;  , 
na-je  ne  paa  tomber  comme  eux  à  ros  genoux  ? 

fbtr&flViTEX  ;  liyrez-Tous  à  dea  emplois  si 

dons: 
»  Héroa,  je  le  sais ,  figurent  dans  l'Histoire  ; 
nan'aspirea  jamais  à  ce  but  de.s  vainqueurs  ; 
mê  ba  grands  noms  écrits  au  Temple  de  Mé« 
moire. 
Ha  font  paa  gravés  dana  lea  cœurs. 
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A   UNE   JOLIE   FEMMl 
Que  j embrassai  pendant  quelle  dor 


j  'ai  trouvé  r Amour  en  corneite  ^ 
Dormant ,  tout  seul  y  entre  deux  dnfi 
Voiles  épais  y  détestable,  la  jette  , 
Qui ,  de  sa  taille  rondelette 
jpaisaut  dix  fois  le  tour ,  en  oaohait  1m  É{{ 
Je  ne  pus  rien  voir  autre  chose 
Que  son  joli  petit  minois 
Toujours  futé ,  toujours  matois  ^ 
Et  toujours  frais  comme  la  rose. 
J'ai,  baisé  les  beaux  yeux  du  dange'renz  ee 
Et  je  m'applaudis  fort  de  cette  bonne  affitt 
C'est  un  mauvais  payeur  ,  j'ai  dû  jouer  •■ 
Profiter  du  moment,  et  voler  mon  saliift< 


rme I  précédé  dune  So'RTiz  c 

iVElI.LEax  IHVRAISEUB£,Ae 


lit  jadis  uae  longue  dissertation 
ique  tout  ce  tjuiaété  imaj^îné  pimc 
ime  origine  à  i'Eveiitiiil.  Xai 
,  jusqu'à  eniiujer  le  lecteur,  qu'il 
.t  dans  tout  cela  que  de  la  lour- 
de \a  stérilité.  J'ai  disséqué  )a 
du  poêle  Gat  ,  et  j'ai  fait  voir 
fruit  de  son  imaginatiou  ne  nous 
,  à  cet  égard ,  cçxaa  pesant  rival 
de  eoût.    Framcklin    me   dit. 
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d'ïuutiles  commentaires.  Je  m'en  ti< 
à  quelques  réflexions  sur  le  merve 
invraisemblable.  J'y  dois  renoncer 
tant  moins  que  dans  un  Mercure,  a 
de  Juin  1740,  et  i5  ans  après,  et 
il.  a  paru  une  fiction  sur  ï Eventa 
ce  meuble  est  le  produit  d  un  enci 
MENT.  Deux  fois  5  d'un  coup  de  ba^ 
un  homme  est  devenu  un  Eventail  ! 
;.  Ma  fiction  u  ayant  rien  que  dé  ru 
je  ne  vois  pas  pourquoi  je  n  appi 
pas  l'attention  du  lecteur  sur  ce  csii 
distinctif.  Je  pense  même  que ,  j 
faire  valoir,  il  ne  m'est  pas  défei 
prouver  que  toute  production,  ( 
tle  vraisemblance ,  ne  peut  faire  f 
que  dans  l'esprit  det  fbus. 


S' 


I    '•••»     tri. : : 1. 

SÀ7LK'XI0N8 

iuveutions  qui  tie-unont  àa  pro- 
it  peu  de  droit  à  nos  tuSngeat 
s'aiJleux  n'iiilércsse  {^tiàre,  depuis 
>  Citadins  oui  cessé  Ae  croire  «mZ 
et.  L'esprit  éclaire  par  U.  pli^ucf  uç 
1  naturel  dans  tout.  Les  Ailégcnies» 
tiooâ,  113  sauraient  plaire  qu'autant 
s  oDt  de  lu  juïtesae  et  de  la  vraw 
«ce. 

W  jtaétamatphùsei  ne  sont  plus  d« 
t;  At  VoUaifû. ,  en  parlant  de  ces 
igemeas  d'un  corps  en  un  antre 
•«où  rkmeiest  toujours  la  même. 
I  ■'tirons  certainement  dans  la  na- 
■ncun  «temple  d'un  pareil  tour 
l^ieleti.  > 

•bas  donc  de  tels  prodiges  au  sabre 
tçàn  i  nous  \iëa  Vf>yoaB  sans  y  croire; 
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ils  nous  font  rire.  Plus  ils  sont  in 
semblables,  plus  nous  sommes  satis 
nous  applaudissons  au  mërite  de  Te 
tion.  La  grande  raison  pour  laque 
nous  flallent ,  c'est  qu  ils  prouvent  c 
les  miracles  :  ils  font  voir  que  ,  d< 
les  tems  ,  avec  un  peu  d'adresse , 
pu  réussir  à  attraper  les  simples. 

De  quoi  ne  vient-on  pas  à  bou 
se  servant  des  moyens  surnaturels  ! 
tez  un  camion  dans  la  main  d*un  Py 
enchantez  ce  camion  ;  le  petit  et 
tout  renverser  :  voiis  réussiriez  à  k 
aller  en  héro§  au  bout  de  l'Univers. 

Que  n*a-t-on  pas  fait  dans  les  prc 
figes  du  monde  ,  à  l'aide  de  la  bagi 
Quels  prodiges  les  Romanciers  n  < 
pas  fait  opérer  à  leurs  fatigans  pi 
nages,  en  leur  donnant  des  cuirasse 
épées ,  des  lances  enchantées  ?  Cepc 
à  quoi  aboutit  le  d(^lail  de  leurs  prou 
On  ny  croit  pas.  Nous  suivons  av 
secret  plaisir  Hercule  dans  ses  trï 
pourquoi  i*   c'est  que  notre  attenti 


ins  Jes  exploits  de  ce  ht^ros,  roi 
nie ,  qui  aiTraiicliit  son  piiys  lU:  la 
ïtion  des  Turcs,  et  t[iii,  de  jamnin, 
t  près  de  deux  mille  :  nous  rions 
phe ,  quand  nous  le  tojoiis  ,  se- 
de  sa  luiice,  rompre,  eu  un  din- 
uii  filet  d'acier  ,  pesant  plus  de 
nîlie  marcs.  Une  femme  n'aurait 
tôt  partagé  une  aune  de  inarli  ^ 
ne  bonne  paire  de  ciseaux. 
Is  aentimens  naissent  en  nous  à 
lire  de  pareils  contes  ?  Ou  nous 
yoDS  pas  à  la  vertu  de  l'instrument, 
lonleur  n'a  point  alors  produit  l'efTct 
l'était  Tiromis  :  ou  nous  niontoiis  foi 
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cain  !  elle  aurait  pu  le  bien  servir  cor 
armes  que  le  même  Dieu  avait  faite 
Enée,  Celui-ci , dans  linstant  dëcisi 
nace  de  mort  quiconque  apportera 
nus  son  ëpée*  Le  Roi  des  Hutules 
raison  de  lui  dire  alors  : 

Non  me  tuaj'crpida  ieri\ 
Dîciajerox  :  DU  me  terrent ,  et  Jupiter 

a  Barbare  !  ce  n  est  pas  toi  que  je  i 
te;  je  ne  suis  pus  eSrajé  de  tes  mei 
je  ne  craius  que  les  Dieux  mes  eai 
qui  tont  donné  un  secours  qu'ils  i 
fusent.  » 

Les  armes  ôHEnée^  trempée»  da 
eaux  du Stjx,  devaient  briser  Tép^ 
vertu  qui  restait  à  Turniis.  C'est  i 
arrive  ;  Perftdus  ensis  frangitur.  Oi\ 
mérite  d^Eiwe  ?  C  est  à  ses  arm< 
»on  à  son  bras  qu'est  due  la  victoi: 
e§t  sur  de  la  mort  de  tous  ceux  qi 
attaque.  Turaus  paraît  plus  grand. 
»  Mars ,  c'est  Borée  échappé  des 
».  de  la  Tbrace.  »  Ou  seut  que  celu 


■ables.  J'aime  mieux  Dunois  cain- 
Jacrogorgon-  On  pourra  dire  cjltb 
I  l'avantage  ,  parce  qu'il  est  airli! 
liapelet  et  de  Bon  âne  :  mais  le 

ne  sert  de  rien ,  parce  que  Sa- 
ri est  catholique;  c'est  tin  Fier- 
endii  à    l'ItiqTiisition  :  il  combat 

cause  divine  )  nu  Chevalier  qui 
it  et  cause  pniir  la  galanteris. 
t  fie  quelque  secours  ;  mais  Sa- 
1  est  peint  de  manière  à  ne  pas 
luter  qu'en  se  jouant, i(  enverrait 
RRS  l'antre  momie,  s'ils  combat- 
pîé.  Il  fallait  qne  Dunois  figirrit 
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mais  sous  •  un  fer  guidé  par  le  coui 
rir.digoation  et  la  vengeance,  con: 
ingéiiument  qu'il  est  uu  sot.  Tout 
rentre  daus  la  classe  des  récita  fabi 
rendus  vraisemblables  :  on  ny  voit 
de  merveilleux. 

Si  Ton  a  de  la  peine  à  se  prêter 
enchanlemens  dans  uu  loiig  poëmt 
tout  ce  qui  est  surnaturel  indispose 
qu'il  n  attache  ;  est-il  probable  qo  on 
.grâce à  un  ouvrage  de  quinze  pages, 
le  nœud  est  merveilleux ,  sans  être 
merveille  ? 

Une  fois  qu'on  a  cessé  de  se  faii 
scrupule  de  s'écarter  de  la  nature 
peut  pousser  la  fiction  jusqu'à  Text 
gance  ;  mais  il  faut  renoncer  à  f 
autrement  que  par  des  détails^  il 
cesser  d'espérer  qu'on  sera  cm. 

Lucien  s'est  moqué  des  exagérai 
par  des  exagérations  plus   fortes, 
son  voyage  supposé,  intitulé:   Hi; 
véritable ^  il  forge  exprès  des  menso 
et  il  les  accumule  ,  pour  faire  rire 
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lécèle  son  iiiteutioo.  On  nt,  et 
Toilà  de  quoi  corriger  les  Auteurs 
.ecteiirs.  Voyez-le ,  par  exemple , 
lionnes  d Hercule  ,  il  est  là,  lui 
ne,  pour  découvrir  ce  qu'il  y  a 
^ssanl  dans  cet  endroit.  Bacchus 
lé  aux  environs  des  vignes  de 
[tes  espèces  ,  toutes  eslrnordi- 
II  en  rencontre  une  entr'auties 
'fort  étrange  :  ce  ne  sont  point 
•s  qui  portent  le  raisin,  ce  sjtit 
gmes-  On  les  reconnail  de  la  tèle 
Otureiiiclusivemetit.  Elles  finissent 
ui^'arbre  ;  leurs  doigts  sont  au- 
^"'—-Tiiï  chiirjt^s  de  feuilles  et 


46  LE  FOND  DU  SAC 

faisait  au  mal  (i).  Lucien  et  ses  & 
giions  s'cipprochent  de  c^s  Caria tidi 

(i)  Les  cfis  et  les  sons  plaintifs  de'oes 
^n'ou  eitropie,restHDblent  as«ez  À«eiuc  q 
entend  sortir  des  entrailles  de  la  t^rre^lç 
arrache  des  Mjrtbes  et  des  Cornouillers 
orner  de  feuillages  L'autel  sur. lequel  ilix 
en  Tlirace,  un  taureau  blanc  à  Jupiter,  l 
coule  des  branches  et  des  racines.  An  tn 
efibrt  que  fait  hnée^  une  voix  lui  dit  :  1^ 
déchîres'ùoas  un  inaUteureux  ?-  •    •    •    • 

JjQ  suis  Pofydure^  percé  en  ce  même  lîei 
grêle  de  traits  ^uid)ut  prU  racine  dan*  moi 

Gemitus  lactymabi'lis  iu* 

Auditur  tnmulê  ,  et  vox  nddita  frrtur  ad  d«i 
Quid  miserum  ,  £nea  ,  laceras  f  jam  fmrtt  i 
Farce  pUs  scélérats  manus  :  nên  me  iibi  T\ 
Externum  tulit^  aut^ruor  hic  de  stipite  mmn 
Nam  Pûlydorus  ego  :  /te  conjîxum  ferrées  tti 
Telorum  seges  ,  et  juculis  increvit  aculU, 

c  Pour  les  lamentables  cris 
*  Je  le  cède  k  Polydore*-» 

dit  Ménage, 


r: 


■  jUlBiniiT'rsxt;'  :   '      ^ 

ieiilf^**oé  Ubr  flontliMé^.  Left 
rilÉiit:tan'ptttiitc|sirdMx  vcjjageurs 
ëpriaamvtâeB  deaûn  pIvspisêBsans , 
.el«  çfxnmft  dit  XAfdtncoiurt ,  «  ja 

itlimcrimf^U  n'y  -apai  iiiqy>eR 
Mrdè^livC&biieatL'^/hanté  MF  sa 
^ifPfwinclitfè^:  elry  •  au  -fort  de 
maf^é&àéamjfèieide'W  tiouirer 
|«^«gréable  de  toià  les  pièges. 
bWtailr'Mfisé  éaâg»  qu*<m'na  lé 
M^^ttlânie  dans  ua<coDte>  de  ce 
téuAm  4  de  plus  exiràvagaEnt  :  il 
m/bat  kfjlan  lui  demande  sou  tems 


■  ..'■ 


^W^^AmA^^^i**— jL—iitil ihi.»i         ■       I       I        M 

cSSMMoiiT  <|u**Mi  Be  poufaif  pas  fairis 
kàitec-mra  peur- dire  quelque  ehose  de 
m^  Cr  fo|»t  là  de  ocè  ekoa^  boop^ 
y^yjbr  porté  à  croir»  ao^. augures  et 
'^gfê.^  oùmoie  nons  j  crpjioiis  quand 
mmtpmjfii  notnl^isiçlTfe.^Pplêaire  ne 
jpbmis  de  pareil  da;)s  la  Hênriàde , 
p  t'oihè  puisse  tout  oser.  Si  l*abb'é  dç 
ik'àddpté  lé  fttras  de  Ztf^inv^;  on  lui 


*"■• 
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et  son. attention, pour  de  longues  r 
de  courtes  absurdités.  Pour  Tintéi 
il  faut  être  vraisemblable ,  et  lui  88 
le  vulgaire  trop  crédule. 

Le  Cordelier  Requin  est  un  chef-d' 
Quoi  de  plus  naturel  et  de  plus  pr 
d*un  bout  à  T autre  ?  Des  Gordeli 
de  belles  châsses,  de  beaux  chand 
de  beaux  encensoirs  ,  du  bon  yiii 
jolies  filles.  Des  Corsaires  arrive 
ils  pillent.,  boivent ,  violeut,  jett 
sermoneur  à  l'eau  ,  et  se  reoiba; 
Une  tempête,  s'élève,  la  gent  cor 
triomphe  :  le  calme  succède ,  tout  c 
tout ,  y  compris  le  cœur  du  scëlà 
Comité ,  par  ordre  du  Capitaine , 
et  fait  ramer  de  nouveau  les  Ré« 
Pères.  Les  pénaillons  moralisent 
pire  des  dévots  se  développe  là  dar 
sa  force  ,  ainsi  que  leur  fanatique  a 
ment. Une  robe  de  Franciscain  pa 
Teau  à  une  certaine  distance  ;  c'esl 

• 

François    qui  vient  lès  venger  ! 
croient  3   ils   veulent   le    persua 
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•  ■ 

S.  TiflhiifpPnefftjeté  sur  le  saint 
ML  nécbe ,  quoi  ?  un  Re;^^  qui 

RM09  mmtMoréHfimi^^  "»^* 

*?^ÎP?P<*'  .  ..-        "-.f..:-  .;r..O 


'"^  ^  *^*  -"un  fait Gontrouvé ? 


i-  -* 


dQi^,;^|MAa^^ff-t-il  paru ,  avec 
|gfl»i»ffiiriidi8«eMaea^  daqs  âii^ 

f^ptis-dans  la  nature,  plaira 
Hmftege  que  la  Coupe  enchantée 
etitChiengid  secoue  despistolçs. 
éàceift  dù^stjple ,  sans  la  naïveté 
\ffà  pçuirait  supporter  1^  Içcr. 
94,deua(  cqntes;  moin^  ^raisem- 
ùioja  Barbe  bleue? 
îif^  I  .  '    '  ;    .   .  . .  .   • 

U.i'..Ii-"    ■  •*  ..;.:■. 

ï»  'fil   '  '   *'•  V       ■-■'  •  •■•':■ 
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ORI'GJNE    DE   L'ÉVl 


Obéissons  i  ma  chfere  tocil 

<Ca  qui  loi  plait  je  ta  £aM  1  IHd 

Quand  voudra -t-elle,  A  mea  r<B 

Paire^iou  tour  ce  qui  me  pUi 

Hb  Uch«?9t  aujourd'hui d'endocl 

Sur  re  brillant  colifichet , 

Celle  împorliinle  bagatelle, 

Ce  Sceptre danoa  main  Icar.ma 

Que  qui  la  voit  est  d'abord  fo 

file  gniiTerne, elle  aoumèf 

Tout  murtel  qui  t'approche 

jEchaDle...Quoi?deaneas.Nei 

parla  m. 
Je  parle  d'un  bijou  qui  chasse  le 
D'mt  meuble  aux  Dames  for 
Qui  tient  lieu  desZ^pbirs,  quis'op 
D'un  .S.ilGiI  trop  ardent.  Il  me  ge 
De  révéler  de  plus  à  quoi  ce  meul 
Quelle  arme  c'est  aux  mains  de 
Lea  femmu  lï-desms  ont  recn  i 


HoB-^  VéAUêi  je  ae  W  foU  )  non  f 


AnÉlé^idiii  MMgpima.  Hnnineg  laçM  ; 
11  a*»  pbign»,  qu'il  l'iDJi^ne.... 
tKlwiaxlSin#  t|ui  ehmèffvnt.int  Ti#  ; 

latoda  bena  ané>«B&i  »  j«.lu  oublie. 
n.j»  lUÉiwnHi^wMileiwMHil   -••:..-: 
MviintI'i«èB|ijl,  qnifit  eetinitrament; 
hinfcitiii  ifii  Hiliii  Ml;«uttplîtf: . 

mâif  qiiini*nii«tii7în  ne<niû?polnténfait. 

nrtéWg'SiiéUTnnttqr,  •on.pAwy    - 
vil  ?  xtfppndfv  V^<'»fi<^^*  ^  Cl^o  ^ 
lÎMS-nioî  ;  JA«toif  «a  tow  ^  j'espère 
pafti'éftvoe  M;^/»v  '      ' 

iree  nfandilel-M^oun  ne  m'itmdbotrijie. 
e  fiiit  .Tojegèr  de  l'JBipagne  à  la  CBine, 
tont^.en  cent  lieux  €teDieuble-là  tout  fait. 
•r  qui?  danf  quel  tenu  ?  VotUk  le  point  : 

derine. 
liOngeè  longs  plis,  l'antre m^ofTnint  l'effet, 
r»  4*«n palinier  n'endort  en  Palestine. 
ajfllepëdie  ft  fauis-olos  je  rnn^ ine  : 
M.ânq  eenteéetH)  je  n'ai  qu'un  long 
•••ilteiUet^ 
r 
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Qui  ne  m'en  ditpas  plus  qùemon  ▼iejix  "B 
Tent^  de  m'enrichir,  je  fouille  en  vain  '. 
S'il  jeste  un  Êlon ,  c'est  pour  l'abbé  TrofaJ 

.  Que  faire  en  pareil  cas?  Que  faire?  oni 
Allons,  soit.  Viens,  Amour;  ▼ients;  n 

.    .  badine  , 
Sans  toi ,  renoncerait  à  traiter  son  sujet. 

/  ■■ 
M't  voici  ;  bon  !  Flora  meren^  l'œuvr* 

Elle  me  donne  le  moyen 
.    De'  satisfaire  ma  Lucile. 
Tout.Poëte  tient  à  Virgile 
Un  peu  plus  qu'à  Sain t^ Augustin  : 
Il  aime  Homère  le  Troyen  , 
Et  cet  aimable  libertin , 
Ce  tendre  Ovide,  amant  habile  y 
Qui  dès  plaisirs  parla  si  bien  ! 
Excusez  ma  Muse  fragile. 
^  Si  dans  mes  vers  je  suis  pajen  , 

Je  tiens  en  prose  à  l'Evangile  : 
Tout  ici-bas  va  mal  et  bien. 

On  la  connaît  mon  Héroïne, 
La  Geneviève  des  Romains  ,  (a) 
F/ora ,  celte  beauté  divine, 
Dont  tous  les  goûts  furent  humalDi 
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'WkhJktàm'ElémiaÊê,    - 
:•  ^MlllibiilrUSoiinrndna  . 

lU|Mèk  pbne>.et  le  beau  tetni* 
1';  )  ^Jt-.fftait  fendtnt  .neamne 
'^\  SiitfayédefloiiniéèiM,     , 
!  '    1^  M  «haMQBf  «t  de  ee  peine. 
^  .  Hoa  qn*elfe  «4t%wd  «as  préteni  ;  (  d) 

Àm  eeetiawe^  Ici  peavrei  geni 
-  S!p^V^4|i!nvvwpt  p^i  I*  main  pleine  , 

▼ojçifu^i  jlfo^  foie  mûrir  lenra  ohamps. 

Il  <Uit  dé  tonte  jnsdœ 
iQn^âNTSéllif^aaffri  propice 
f  '      Snt,  potilr  le  moinR ,  un  feooe  ëpoux. 
IfpliVfëteitefaennaot,  2Séphire  en  fit  Toffice. 
QiieiqM  ToUi^»  il  eontenta  ses  goâts  , 
■Kta,  qn'sQ  aon  abience ,  elle  était  au  supplice^ 
I M Iflieitait 9  danlaei  jours  de  service, 

dana  wttê  braa  dei  plaisirs  les  pins  doux. 

iaroit  laitertembler  qui  n'a  que  son  caprice  : 

itan  reatVy  néant  :  il  valait  mieux  que  nous. 

ZKrciak  allant  faire  un  Toyage  » 
liera  Ipi:  dit  :  Vont  êtes  des  maris 
?  'If  pins  beau ,  mais  le  plus  ,Toiage. 
ItokDaôuieaiant  met  suiTantes  Doris , 


if 
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Zirpbé ,  Mirza.  De  ce  libertinage 
La  preuve  existe;  on  n'a  qu'à  voir  leurs  fili 
Comme  vous.emfylumés ,  comme  tous  fort  ) 

Gomme  tous  sans  barbe  au  visage  ; 
Légers ,  papillonans  à  la  Cour  de  Cjprii  > 
Au  milieu  des  Jeux  et  des  Hi$ , 
Sans  cesse  ils  offrent  votre  image. 
Vous  allez  courir  le  pays  ; 
Vous  me  promettez  d*être  sage  , 
Vous  me  parlez  d*un  prompt  retour  ! 
Trouvez  bon  que  j'exige  un  gage, 
Qui  m'assure  de  votre  amour. 

Zéphire  dit  :  »  Voici  mes  aîlcs  ; 
»  Coupez ,  rognez ,  Belle  des  belles! 
»  Otez-eo  tant  quUl  vous  plaira. 
»  C'est  h  regret  que  je  vous  quitte. 
»  A  piedZéphire  s'en  ira  , 
»  Triste  et  pensif,  comme  il  pourra* 
»  Cette  perte  lui  semblera, 
»  Dans  ce  moment-ci  fort  petite* 
»  Auprès  de  Flore  tout  l'invite. 
»  Flore  dans  peu  le  reverra  : 
2  A  son  retour  il  volera.... 
2  Heureux  alors  d'aller  plus  vite,  s 

Peut-être  à  Flore  on  en  voudra  : 
Du  beau  jeune  homme  elle  rogna 


:  AIEHOITTELl  -      .        SS 

omet  soot  peu  VMtitréef 
nr^^n»  4*iui  mari  qai  «'an  im» 
tort  3  Dffi' paroles  Morées 
'uB«mr>  ^UitoS'^aoi  a*U  en  eit  ? 

RC  a  pris  de  '«a  cfaetelure  \ 

>l  noiieV  en  ïin  paquet 

mage  qai  la  rastfu^e. 

ferre,  éiî'iio  coffret, 

e  jonr  pend  à  sa  ceinture , 

ijalt  jpsf SbàA  son  oheTer. 

>  YeîlW  oâ  qu'elle  repose  , 

k  2^Ilirè^  et  ne  fkit  autre  chose. 

se  perdras  pas  ton  amaiU , 
dissipe  tes  alarmes. 
!.  ntareb&AJl'Uccident  : 
exe  a  fort  peu  de  charmes  : 
il  est;  laid.i».  heureusemeot  ! 

re  n'est  pas ,  toattanguit,  tout  expire. 
ion  départ ,  tout  fut  do  mal  en  pire 
s  despaurres  Sabios;  («) 
D  passant  il  faut  le  dire  , 
i'  que  Flore  avec  Zéphire  (y) 
iBimtf  de  doux  liena  ! 
ilÂjt  cliev^eiiX' son  empire , 
iUler-eliejE  ks  Romains* 
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Chez  les  Sabine,  d(bs-lors ,  plus  de  fleur  p 
tanniëre. 
Msivt ,  armé  de  son  cimeterre  , 
y  vint  disputer  les  Venus. 
Apollon  n'aime  point  la  guerre  ; 
Il  abandonna  les  vaincus. 
On  ne  vit  plus  de  Bouquetière  , 
Ni  de  muse  Limonadière  (i) 
Dans  le  palais  de  Tatiûs. 

De  sang  humain  Flore  baignée , 
Accuse  son  amant  échappé  de  ses  bras. 
»  Ces  horreurs  n'existeraient  pas 
ï  S'il  ne  l'avait  pas  dédaignée  ! 
s  Mais  non  ;  c'est  son  amour  qui  fut  trop 

géant » 

De  ses  soupçons  jaloux  elle  pleure  indignée. 

*  Qui  m'obligeait  à  couper  en  partant 
3>  Le  plumage  de  mon  amant  ? 
3>  Il  serait  de  retour,  dit-elle; 
a  C'est  moi  qui  retarde  ses  pas. 
a  Mais  si  quelque  Beauté  nouvelle 
a  Le  captivait  par  ses  appas  !.... 

(i)  Allusion  à  deux  personnages  fcmelies  ^  oui 
sous  ces  titres  à  Paris  et  à  la  Cour* 


t'  . 


iÀ>oirv>L«. .. 


mÎMz  te  vereir  infidële  ; 
I;  nÛMnE  ffom  de  ne  te  ? oir  pei. 
t  eeal  legerd  ta  ne  rendrai  U  vie  : 
a  ren4roili  à  eet  climats  ; 
\  ftia  grtce  à  mar  jaloosie  : 
»  yens  daigtie  enoor  t'offrir. 
i  «oafiertiett  Ion  ah«eneet , 
M  «MracK  <pie  l'on  pe«t  aboifrir. 
«■-▼ifwBiônre'eat  l'exoka  ^  Vof- 

I^AoeiMti  d'iaeonftanee;  > 
.  tpvtiiqnaia  à  mon-detir. 
r«ttfopÀil  :  dmiaîa-to  m'en  punir? 
ifcril  ipie  tn  t'en  ton? ieanei  ? 
ijourd'hoi  ne  peuvent  le  fenrir  I 
Amo.or  te  prêtera  let  siennes.  » 

10  moment  elle  tira 

>ffiret  le  beau  plumage  , 

Mirbes  en  étala 

te  cercle  ,  et  de  deux  doigts  fixa 

m  point  ;•...  puis  contempla  ce  gage, 

pr^  s'en  détourna. 

ioîe  et  le- déploie  9 

ela  peine  ou  la  joie  ^ 

jdnnéce  moment-là« 

Ifcrorant'la  oonaume; 


I 


1 
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Sa  flamme  est  peinte  dans  acs  traiU'; 
Sans  j  penseteite  agite  la  plume: 
Ce  mouvement  lui  procure  un  yent  J 

c  QiTEL  charme ,  à  Dient  !  Qm 
prestige  ! 

>  ^ui  me  carresse  en  ce  moment? 
s  S'écria  Flore,  est-ce  on  prodige 
»  ip'où  me  vientce  soulagement? 
a  GVst  à  tort  que  mon  cœnta-''affli, 
a  II  est  sans  doute  à  meacôt^s 

»  L'immortel  que  mon  coeur  exige 
»  Ainsi  les  airs  aont  agités 

>  Quand  il  y  rëgne  et  qu'il  Toltigt 

>  Sur  les  appas  qu'il  a  quittés.  > 

,  Un  nouveau  mouvement  succède 
Au  mouvement  que  la  Déesse  a  fait. 
Nouveau  Zéphir,  nouvel  effet. 

Mais  la  cause  à  la  fois  paraît 

Cest  Flore  dont  la  main  apporte  un  doux 

A  l'ardeur  qui  la  dévorait. 
L'invisible Zëpbir va  jouer  l'intermède: 
Enfant  né  du  liazard  il  en  impose,  il  pi 
£t  Flore  le  chérit  tout  imposteur  qu'il  i 

Que  de  fois  à  l'erreur  la  Déesse  se  liv 
Que  d'essais  pour  tâcher  de  remplacer  ï 


i»ffanM«i0  «ir«fMDt 

iilrfiktotfl»  .mat  iMdÎD  , 

Mt^ffm  oarsfMÎc  iod  hU* 
titiJMW  -k-  aîlanee  , 
"plaît  à  V«biMtr.«..« 
teift  loi- tanMMKii  «iMVtr; 

niBJ«a»«M  Ffxpénaaeff  »  ■ 

tcnccVïBlw^iBlHNUéi»::...      .  .« 

s,  beau  sexe,  excusez  :  ^ 

lOt  ienl  9  par  m  préie nce  , 

eûidra  la  TioLipce 

t  les  nmaz  ^u'il  a  oauf  és« 

lOBiè-TÔx  ;  le  tien  s'atantre'y  |  : 

bI  il  vient  cgmbler  tes  vœu^  , 

(të"^  à  ta  souârahce.  ! 

^jnhe  YUrdit  à  tei  jeux*.  ]■ 

timbre  a  jr^pri^  aon  fçuiUlage»  j* 

la  aons  son  ombrage 

mnx  le  peuple  atilonTeiix>  >  : 

iMtoiH  resaent  les  feu%. 

Bta  rœii  dUtiogne  ks  0l90#«   . . 


r 

I  ■ 
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Où  les  Amours  ont  caresse  les  Grâces: 
L'herbe  a  iléclii  sous  leurs  efforts  héu 
A  tes  côtes  v^is  folâtrer  les  Jeux. 
Les  Nymphes  ,  en  robe  légère  ^ 
Suivent  ies  pas  de  leurs  vainqueara: 
Chaque  amant  couronné  de  fleuri^ 
Enlace  et  fixe  sa  bergère  ! 
Qui  lei  ramène  autour  de  toi  ? 
Qiii  fit  ces  trônes  de  verdure  , 
Où  chaque  être  subit  la  loi 
D'un  spiaisir  vif  et  sans  mesure? 
C'est  Zépb ire:  connais  to»Kbi; 
Jouis  du  Dieu  de  la  nature.  -  ' 

Au  haut  des  airs  qu*il  embellit 
Zéphire  plane ,  il  ?e  balance  : 
Il  a  vu  Flore  il  lui  sourit  ; 
£t  daj^s  son  sein  le  Dieu  s'élance. 

c  Je  retrouye  enfin  vos  appas  , 
»  Je  vous  revois  ,  je  vous  adore  : 
>  Pressez  votre  amant  dans  ^os  bras 
9  Dites-1  ui,  prouvez-lui  que  vous  l'aimez  ei 

Zéphire  dit  et  soupira 
Sur  le  sein  embrasé  de  Flore. 
Il  y  Txt  les  roses  éclore; 


.  tu  démens  les  injustes  haoïaiiis.- 

r  rempécha  d'en  dire  daynntage. 
t  fixer  daaa  ces  momens  divins 
de  se)  sens  lui   dJroKnit  l'usage, 
-elle  fait  d'uD  »aio  plumage  ? 
NTAII.  lui  tomba  des  maîas  (i). 


Hit  les  Notes  :  ce  sout  celles  dont  le 
'reMan  n  parl^  HTec  éloge  ,  ijuoiqu'il 
philaiophiqutt  ;  TiOMi  fi!!icilant  d'à- 
arlé  de  Paliagiae,  et  nous  grondant 
'iToir  pu  pris  un  ton  atiei  sécjeui;. 
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ANCIENNES  NOTES  DÈ^  178 

Où  se  trouve  l ittiitation  dun  beau  pa, 
de   PaUNGÈNE, 


(«)  La  GeneYièye  des  Romaisa. 

lES  ANCIENS  étaiebt  des  Idolâtres ,  qo'c 
saurait  trop  blâmer.  La  Déesse  Flora  [  àûLii  n 
pas  confondre  avec  la  fameose  Courtisane  J 
maîtresse  de  Pompée  )  ;  Flora ,  divinisée  cb 
Crées  ,  et  puis  fêtée  chez  les  Sabins  ,  et  pais 
Rome  ,  était  invoquée  par  tout  ce  xîiooclc 
quand  Tintempérie  des  saisons  l'exigeait.  Le  p 
lui  dcmaiidaît  précisément  la  même  chose  q 
peuple  de  Paris  demandait  à  Sainte  Gsntviiv 
la  pluie  et  du  beau  tems  :  ou  lui  faisait  de  i 
des  offrandes  ;  on  lui  adressait  des  prières  : 
les  points  de  vue  sous  lesquels  Tune  peut  être 
parée  à  Tautre  ;  nous  ajoutons  que  ce  so 
seuls  ;  encore  distinguons-nous  la  Déesse  f/f 


MAmi  WiÊré»  B  fit  boa  de  prrfftaSr  tonte 
fttn^o  '  ifenipie* 

de^Lc^SiS  oii'5i4,ftitrencliiim  Edit , 
',  tt*  cpiVttéBda  le  dér^lement  dfcs  iaisons 
Éi  /ikrafiîrténdeiif  c^êblhiSt  toni  les  ans.  «» 

t 

nue ,  comme  on  lai^  donnaient  lien  à  des 
{M'Cmbi  apmdâleaac^  qam  Lèttmntt  a  firon- 

i<  Jainmtpr  était 4p«iraad<  qiK  la  Gooni- 
*rm  mnSàiMaAmé  Ica  jeu  Si^rttiu  do  pro«. 

•et  débamchet.  Son  aéle ,  qa'on  ne  pent 
ï»*t  JîWIBWttî^*  ▼oir  !»%u»^Eeiit  clair 
ird  :  on  k  la£  a  proov^.  Ce  n*éuit  ni  la 
»  Ijl  ftW^yqe  qpi  avaient  fait  cette  foo* 

cUft  Àait  V|OQyrage  des  Peuples.  Louable 
principe  ,  ppi«qa*elle  avait  été  inspirée  par 
naÎMtWff  t  elle  cessa  de  Têtre  dansla  suite  » 
te  lei  jouri  iplem^els  où  l'on  s'assemblait 
;(  ll^DiSciMe ,  donnèrent  lieu  au  désordre  et 
IC0.  (iÇi  «but  s'introduisent  par  tout. 

ito  qm  lea  femmes  paraissaient  nues  dans 
nUte  mystérieuses ,  contre  lesquelles  Lac- 
UMd^  lî  vifement  «  Tan  3o3  dej.  G. ,  sous 

•••• 

Ar  «bcOfe  que  la  morale  cju'on  prêchait 
iAf  Is  Déetee  ,  pendant  la  tenue  de  ces  as-' 
I ,  dtait  une  morale  abominable. 
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•  Flora  ,  disait-on  ,  veut  que  les  femmes  célèhr 
fête  ,  parce  quil  est  juste  de  les  avertir  quelU. 
à  profiter  de.  leur  beauté  ,  pendant  q%elU  est  dt 
fleur  ;  car  ,  si  elles  laissent  passer  le  bel  âge 
seront^  méprisées  ,  xomme  une  rose  qui  n^a  plus 
épines. 

Sur  qaoi  an  Savant  a  remarque  ,  qae  nom 
ne  sommes  pas  Payens  ,  nous  ne  préchoi 
d'antres  dogmes  à  TOpéra  et  à  la  Comédie. 

(^)  Dont  tous  les  goûts  fareat  hummiiis* 

Nôns  n'avons  pas  de  connàiskances  posîd^ 
la  vie  mortelle  de  Flora;  noQS  ne  pouvons  1; 
que  sur  la   conduite   qu'elle  tint    après  soi 
i  théose.  Cette  condnite  nous  suffît.  Nous  de 

I  à  Flora  des  goûts  humains  ;  elle  en  eut  en 

\  et  en  cela  ,   nous  ne   croyons  pas  qu'elle 

[  blâmable.  Flora  était  humaine  ,  pnisquelle 

;  du  bien  anx  hommes  ,   puisqu'elle   eut  pi 

I  XJphire  ! Les  divinités  payennes  était 

portées  h  s'humaniser  ;  Flora  en  Bt  preuve. 
désapprouvé  en  aucun  tems  le  goût  d*Qne 
pour  son  mari.  TJpkire  était  le  mari ,  Tamai 
de    Flore  :  elle  n'aimait  que   lui  }   la    Coo 
aimait  tout  le  monde. 
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^,Dm  vofa^atfc  •bubic  Aiiaii. 

fl^iir  a*ft  pas  4*  i^Ios  beaa  tnSne  ^e  celoî 
bry  Wiima*.  ¥hwtt$t  U  Reine  des  voluptés 
In  MM  4  fftrr  Ttit  dans  àa  autre.  Notre  SainU 
n-^uànwd  pour  rien  dans  la  comparaison. 

(^  Vèia  fa*elia  «At  #f»i  «as  pcéseat. 

n  a»  MBiioM  trop  noos  (Miciter  de  ne  point 
Mer  i  CM  vicienx  haVitans  de  Rome  et  d*A- 
I ,  iftà  te  pciraadaieiit  qa*on  vient  à  bont  de 
r,  par  4i»  prdsans ,  les  Dieiu  comme  les  hom- 
d  fa'à-oioîm  d'acheter  léar  laveur ,  on  ne 
Ipifàrbbieiiir.  FmitMgini  a  fait  IMessas  quel* 
en  dostnOQS  «fiai«r0Ai  de  donner  le  sens. 

'^dn  «nat  /  Bhos  censeiis  avafos  f 
tMët  euptre\  ttjuho  ,  lœtarîer  awo  f 
HH  mmiUi  «  vestrtpu  Javoris  tgert  f 
Im^mi  i^iii  ctmtmpi  cndith  illàs  f 
9mmpmtmr  pratiû  ,  née  mmtn  curant. 
m^Jitias ,  iûfuê  omni  tn  parte  heati , 
mshUfÊ^cnmfui  tenent^  Tellus  ^MarsitjEtker^ 
iiê  tfnm  sua  naît  Divis  donare  potesiis  ? 
tfstpttms  douant  kac  omnta  vohis  t 
HHtanHoif  pronûs  ,  nec  taUa  preptir 
çiÉP  êêàmu  dignautur  cemtre  quemquam* 
,0t9àuditus  ëuimiqut  tt  coipoHs ,  oh  quam 
HêêJU  grutut ,  Divumfut  mretur  unnu^ 
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Animaux  à  deux  pUds»  iflAddUct  knlBiÀM  f 
Les  Dieux  f  à  votre  avis  »  enclins  à  rarttice  ,  'i> 

Aiment  i*Or ,  les  Rvbis  >  vous  levr  croy«|  ce  tloi^    ••» 
Vous  penses  que  vos  dons  changeront  toi  <U«4m  %■  iHH 
Vos  Dieux  !  cœurs  corrompus,  vous  croyes  Ut  cofrui|f||'' 
Cessez  de  les  tenter  et  de  les  interrompre  s 
Des  appâts ,  faits  ponr  vous ,  ne  penvenc  rira  tereei : 
Us  n'ont  besoin  de  rien  ;  Sans  nous  ils  sont  hearevz* 
Quand  les  quatre  Él^ens  composent  lenr  dximaiM  i 
L*Iiomme  croit  leur  donner  ce  qni  lenr  appardeat! 
Ce  qu*U  en  a  reçu;  ce  que  d'eux  seuls  il  tient, 
<^I1  court  le  leur  porter  !....  Votre  espérance  est  tidast 
Maîtres  de  tout ,  les  Dieux  dédaignent  vos  tribttt* 
Pour  en  être  exaucés  portez-lear  des  vertus. 

Palingène  e'crivait  dans  le  seizième  siècle  ;  on  jf^'*' 
'  bien  que  ce  n*e'tait  pas  à  des  Chrétiens  qail  ft*adn||[ 
sait.  Félicitons-noas  d'être  revenus  de  ce  ridicak^^^ 
gtand  de  porter  des  tartelettes  et  des  boaqiMtt  & 
nos  Patrons  ;  d  user  les  pieds  de  lear  statue  à 
de  les  baiser.  Les  ex-voto  sont  passés  de  mode 
iemme«  ,   pour  remercier  Dieu  de    leur  h( 
délivrance ,  ne  vont  plas  gaèrcs  porter  des  h 
ches  aax  Archimandrites.  O  qpc  uoas  avons 
de  nous  moquer  des  pratiques  dxiPaganuMUÎO. 
les  lumières  de  notre  siècle  Tont  mis  aa-'dcatvtàdl 
siècles  qui  Tout  préccdé  I  ^ 


I  tk*0fffm  iÉJ««ràtMd  qli*oa  blâmmît  la  mo- 
éà-  fiâÊf§tà§i'  ftê*«n  Y  réBéchiisc  ;  on  verra 
f  a  tti^^  tcma  teffaii  que  U  taiiitt  Inqniiition 
AiMMr  ct'lltûtcr  ttn  plHloiopba  qui  avait  si 
ftê^i  ft-a'tat  écovU  dcjHiift  i36  anf.  Déjà 
>mal  iitf  favmx  de  1703  en  a  Cnt  Tapologie } 
R  Âi ,  qœ  M  c'était  11a  ^fèac  pUm  4i  teUgiên.  u 

la  vcn  de  Fa/bii^f  ne  raffiiaicnt  pas  poar  le 
ne  laéébonA  ,  il  le  deviendrait  par  l*hoanear 
hn  iircnt  Ml  cttnemSi  en  se  irf»;#«a^  snr  809 
qc.  I^  f  roiatenr  Lm  Mên%$rit  a  narU  de  Faiin- 
ivee  cnmailiume  :  il  Ta  tradoit:  c!cst  dom- 
»  qDlI  tujffi  n  l>ctl  d,*honneiir  à  Toriginal.  U 
irqoii  fivîiilràit  an  Po^ic  ,  on  Dt  Ulle ,  poar  en 
-é  lei  lieanuff . 

D»  |o«r  de  «on  départ ,  tout  fut  de  mal  en  pire 
An  paya,  des  panvret  Sabios. 

t$  Cnêrê  it  B^cko  Jriget  Venus ,  a-t-on  dit. 
tÊt^fttXi  maufi  il  Test  ansfi  qne  le  Printems 
Nlléln  filvOfable  à  l'amonr;  <}tie  la  natnre  est 
iààé  î  qoand  les  arbres  sont  dépouillés  de 
■tf  ct^qiie  les  flears<n*émaitlent  point  les 
il;  %#Um  l'absente  dès  pays  même  où  l'on 
èft^Motêtts  est  perpétnel.  Beanconp  de  gens 
ilMMdt  alors  :  c  est  le  moment  où  Von  fait 
ûr ,  et  où  Ton  troave  que  tout  xra  nsL 
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Les  SaUns  coararent  voir  les  jeux  atizqiidi 
Romains  les  avaient  invités.  Quand  on  va  cheri 
le  plaisir  chez  ses  voisins  ,  c'est  une  preuve  qi 
s'ennuie  chez  soi.  L'auteur  attribue  l'eunui 
Sahines  à  Tabsence  de  Tjpkiu  ;  il  suppose 
leurs  filles  et  leurs  femmes  leur  furent  ento 
dans  ce  moment  là.   . . 

(/)   C'est  là  que  Flore  avec  Zéphir* 
Avait  formé  de  doux  liens. 

Quand  le  culte  de  Flora  fut  transporté  à  Roi 
Thistoire  de  cette  Déesse  se  perdait  déjà  dans  l* 
curité  des  tcras.  Nous  n  avons  vu  nulle  part  que 
mariage  se  fit  en  Grèce  ;  ainsi  rien  n*empéchai 
dire  que  ce  fût  chez  les  Sabins, 

(^)  Dans  le  Palais  de  Tatius. 

Tatiiii  ,  Roi  des  Sabins  et  Collègue  de  Rtm 
Ce  fut  lui  qui  transporta  à  Rome  le  culte  de  Fi 
Deux  femmes  charmantes  allaient  et  venaient  c 
son  Palais  ,  distribuant  à  droite  et  à  gauche  ,  l 
des  Bouquets  ,  l'autre  des  Vers  ;  ce  qui  flattait 
nimcntles  Seigneurs  et  les  Dames  de  la  Cour, 
ai  dit  deux  mots  ,  page  45  du  premier  volnn 
mes  Contes» 


'^ 


■I 


irMiU»  1  tenté  4c  donnée  «oe  indue* 
dm  nutuvait  Po£me  de  6#jr.  Des  jngc» 
BÎi  BOt  ^doctîons  ea  paraUéle  ,  et  ont 
■«  donne» Il  préférence.  Pem-étre  ne 
kf  obtenu  n  le  citoyen  Milan  avait  crié 
*éhtf>«  i  dnr  il  n*éuiit  pas  difficile  d^ima* 
Ht- chose  de  niewqoc  ce  lowd  Aogtaig 
»  les  AmovTft  «  Tait  antant  de  firgérêns 
•  flAcbe^  «n  feu  ,  pêfKr  €9mposer  it  de» 
riMWÊ  pmt  lisfiichi  it  CÈvnÈàil  ;  et 
tant  dé  •I9eti4i  pcîntarc  pour  ce  ritn , 
Hdcnt  exécntét]  Uy  en  àank  de  qooi 
tonbcreav* 
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PORTRAIT 

d'uke  Cousine  de   Mxhsm 

Honn4te homme^ décédé en\^^^^  rwnploâé^ 
Ombres^  et  eiifin  ^par  un  Hérétique  aussi  h 
et  plus  utile.  Il  ne  s* agit  que  de  la  Cousii 

JCvAREMENT  avec  la  Beauté 

L'Enjouement  va  de  compagnie: 

Témoin  mainte  Divinité  j    . 

Minerve,  Diane,  Uranie, 
Junon  ,  correct  objet ,  mais  d'une^  dignil 

On  sait  qu'avec  la  majesté 

La  froideur  bien  plutôt  s'allie. 

Rien  de  toi   qu'un   minois  futé  y 

Manquant   de  régularité  : 

C'e.st-là  que  siège  la  Folie. 
Cependant  Amélie  a  l'un  des  plus  l>eaa3 

Que  j'aie  encor  vus  de  ma  vie  : 
Grands  yeux ,  petite  bouche ,  uufront  !....  ( 
Oclavie  ! 
On  ne  lui  voit  aucuns  traits  chifTonnés 

Et  rien  de  si  fou  qu'Amélie  ! 

Elle  a^  de  plus ,  des  contours  ravissa: 


t  prendMCBMr  pMir  Thalie. 


rwraU.pl)u  d'iaaootlaDi. 

-.3  Pliidiag,  prêtei-moivo)  «In*: 
Ira  Grâce*  dodI  en  elle, 
imblage  surprenatit 
ijadisàPraiilailo;  ■: 

elleeùl  «rvldemoiièla 
u]pt«3r  Irès-exigcant  ; 
:pnf  fait,en  t'ijnilaot, 

1res  amis,  cel  objet merTrillBni : 


V.. 


7*  LE  FOND  pu  SAC 


V      A    UNE    DAME, 

Çnl  me  demanda  comment  J9  ia  tr 


ËsPAiT  9  talens  ,  ]>e9tité  »'  ypus  aTCs  I 

plaire  : 
^eut  r  ah  ;|.  que  dis-jè  !  qfnH  aVn  fi 
'  n  Tètfs  manque  l'heuréas  défaut 
D'être  d'humeur  ioconstânto^eif  légài 
Quoi!  Vous  aimef  ^et  oonatamiM 
Vous  TOUS  piques  de  '  aéafimênt  ( 
L'extratagancQ  est  trop,  complad 
Devenez^  devenes  coquette n^ 
.   Don  nez- vous  ce  travers  cha^lnaiit 
Et  je  VOUS  trouverai  parfaite. 
Tel  est  le  vœu  qu'en  ce  moment 
Mon  intérêt  m'ohlige  à  faire. 
Mais  si  l'Amour  exauçait  ma  prié 
^     S'il  opérait  en  vous  un  changemeat 
$i«...  pourquoi  me  flatter  îceDieiuxi'eal 
traire  ,.   ^ 

Four  que  j'y  compte  ^  çt  que  j'et] 
Fonper  un  jour  un  vœu  tout  diffén 
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A'UNB  DEMOÏSEÏiLE 
^Qui  me  demandait  son  Porfrait. 


k  v  wf9  demandes  ton  Portrait  ? 
Ctmimtntf  JÈgjlé,  pnii-je  le  faire  ? 
JSe  n'en-  atmeie  aaiiir  on  trait. 
Mi'  paaaion  est  nn  mjstère 
QlÉ^E  cet  important  de  cacher. 
Vfos-ta ,  Ai|s  les  jeaz  do  ta  mère, 
Qoa  Isa  miens  aillent  te  chercher  ? 
Le  moyen  qoe  je  réussisse  ? 
attends  qnè  le  Destin  propice 
iToffire  le  moment  fortuné 
Où  y  ne  craignant  plus  la  surprime 
De  l'Argus  qui  me  tient  gêné, 
Tout  à  toi,  libre  et  hors  de  crise  , 
Je  puisse,  admis  fonîvement 
Dtmm  ton  petit  appartemeut , 
▲  tdn  le? er  ,  à  ta  toilette , 
Saisir  la  frai4|ieur  de  ton  teint} 
Zt  préparer  sur  ma  palette 
Le  délicat,  le  doux  carmin 
Qoi  doit  hiiller  sous  ta  cornette. 

7 


r«. 
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Faisons  tout  bien  ;  tout 
Alteuda  que,  d'un  vegatd  a 
Je  puisse,  Artiite  curieux, 
Chfcebei  too  aaie  dans  ta< 
Alors ,  bnilanl  du  feu  lapii 
Dont  ils  sauvant  ma  ^aéti 
Je  fais  un  porlTait  qui  dé< 
I>9  Immorleli  à  t'sdorér  ; 
Un  portrait. .  ■  .'à  d^Kipé» 

V         La  DA'lé  qui  rtgne  i  Ouid 

^  '  Maiî  ce  D'e«l  lï ,  ^utj^  ' 

Que  la  moitié  de  iqob  deigei 
Je  ne  puis  reiter  Ài  oltamii 
Moi  qui,  de  l'AIbane  et  d'C 
Ai  le  goût  UD  peu  libertin. 

C'est  trop  peu  de  le  peini 
Beudii  cliez  toi,  de  bon  ma 
Je  puis,  BTanI  ijue  Ton  t'aji 

C^       Vo^rlL.rem.retlejasm!, 
T  contraster  avec  la  rose. 
De  rbaque  globe,  tour  k  toi 
Je  puis  prendre  l'heureui  i 

Il  feut  (jiie  tout  me  soit  co 
^i  ne  peint  pas  d'aprËi  1« 


7» 

P^î!  iei  lahleam 
''n'altpinipoiu 
Çu'ii  (Toi!  .urtou 

ta  U 

magie 
rpQUr 

but. 

CdpijtE  ami 
D".mLr  ton 

de  la 

.ppi.3. 

,'dn  bras 

Bedrbos  ai  , 

dan, 

celle  B- 

fenlure. 

ierv«. 

t  de  co 

lupus  i 

A  UN  RÎCHE  MÉCONTENT. 

ODE.    (  •  ) 

■Li!»l«clre  horrible  de  h  guerre 
■*  pirii  les  dieveu»  saoglnns  , 
Frnram  TjsipIiDnB  et  Mpî-^re 
D'iunrr  lefiU  cnnlre  le  père  , 
lepèrecDoUeleseiirani. 

[•)  tf'j  amatetira  Iroin-eront  Hans  cptlp  C 
u  partie  de  celle  d'HonACE  :  Mquam  mfui^. 
M  de  fois  et  »i  mal  Iradails;  il  vaut  mie 
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Dieux  !  les  mortels  sont-ils  coupaK 
De  chercher  un  terme  à  leurs  maux  ?- 
Frappez  ces  monstres  exécrables , 
Dont  l'orgueil  range  leurs  semBlaMci 
Dans  la  classe  des  vils  troupeaux. 

Protégez  les  peuples  timides  , 
Par  eux  trop  long-tems  méprisas  : 
Trompez  leurs  fureurs  homicides:  . 
Plongez  dans  le  sein  des  perfides 
Les  poignards  qu'ils  ont  aiguisés  ! 

Quel  tableau  terrible  et  sublime  . 
S'offte^en  ii|ftidlâol]e  aux  fiers  QoohMè 
I^Oc^an  sort  dé^ftoD  abîme  ;     *     ' 
.  Les  flots  s'élaiiëent ,  et  leur  cime 
.  Vomit  la  vase  et  des  rochers  f 

L'ÉCLAIR  fend  les  voûtés  divine»  I 
L'air  est  frappé  dUiorribles'sons  ! 
Je  marche  au  milieu  des  ruines  ! 
■    Je  vois  les  monts  et  les  collines 
Bouler  plus  bas  que  les  vallons  ! 

Ainsi  ,  lorsque  le  ciel  l'ordonne  ^ 
Les  tyrans  tombent  renversés  ; 
Leur  chute  brise  leur  couronne , 
J#a  paix  descend,  son  front  rayonne 
Et  tous  les  vœux  sont  exaucés. 


^^^1  I 

BENOUVELÉ, 

âWHS ,  si  j'ni  des  vertus  rares  , 
Jf«ri  drs  ombres  Je  la  nuil. 
■OUI,  qui^teadif  I  voa  maÏDS  arares  , 
'         Csortiians  soldfs,  cœuts  barbares  , 
I-'iiiiittinléTousengloulit. 

îoi,  qui  dis  la  Fortune  ingrate, 
Toi,  qui  devrais  la  déduign^r  ; 
Toi, de  qui  la  douleur  éclate, 
!fe  pense  pas  que  fe  te  flatte 
Ou  que  je  TeuiUo  iVpargner. 

PouKQVOl  ces  grâces  abaiires, 
Ces  lionneurs  daal  tu  jouiisais? 
Ils  iFuiienl  les  vertus  captives  : 
£l  de  ces  faveurs  oppressives 
La  perte  cliagriue  unEtaufaisI 
Ea  I  que  t'importe  lenaufrags 
Quand  ton  esprit  est  cultivé. 
Quand  le  savuir  est  !□□  partage  ?. . 
Je  vois  Crésus  après  l'orage , 
Plus  mort  que  toi  s'il  est  sauv^. 

Qtj'tJN destin  propice  ou  conirairi 
Ne  cliange  rien  3  tou  Luineur. 
Avec  l'esprit  le  corps  s'alltre  ; 
La  fermeté  du  caractbce 
Asiure  i  l'hoDinic  son  bouheur. 
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Tkop  faible  oontre  lai  f^Umwote  • 
Mon  toit  &a.ppé  orovle  àlMitln. 
Un  coup  de  fondre  est  mon  dlllentt. 
Me  vois-(u  glacé  d'ëpour«nte^ 
Non  :  àe%  Catont  j'ai  U  TertUi  . 

Si  la  Fortune  te  oarieasé 
N'en  i  ouïs  pas  iosoleoimeat  %  .. 
Si  la  volage  te  délaisse  , 
Point  de  courronx ,  point  de 
Sois  philosophe  en  ce  moinént« 

II.  te  féùdfa  quitter  la  vie  ,     % 
Soit  <][ue  cet  avenir  certain    — 
.  Te  litre  à  la  mélancolie  ) 
Ou  que ,  sur  la  plaine  fleurie  y 
Tu  boires  gaiment  du  bon  vin. 

Il  est  un  terme  à  la  tempête. 
Le  noir  Vuicain  doit  somueiller  ; 
Laissons  s'appesantir  sa  tête  ) 
Et  que  Bellone  qui  s'apprête» 
S'efforcô  en  vain  de  l'éveiller. 

Du  Dieu  qui  répand  la. lumière» 
Je  vois  le  char  resplendiseant^ 
Je  ne  sens  plus/  trembler  la  terre  : 
Vénus  parle  au  Dieu  du  tonnerrre; 
£t  son  bras  tombe  laoguissàilt. 


'Il 


^  filn  leng/ê  te  nstate  : 
i^m ,  dans  la  <^*erne  «bstrur^^ , 
Henri,  «touffe  pour  set  farfaili. 

fWEEjdesi  main  piirpuriDiT, 
""ni ,  aujourd'hui ,  sur  na>  buiisoU 
Snoer  la  ro*«  et  l'aiiLr-^pinp , 
EttbjHernotrp  hiimeiir  cliflgrine 
P"isricl.e,«edp»Mdon.. 

UiFifs,\fi  Bnig,  l'biiiDblsChaiimif^re 
^°oi  Fharinpnt  par  Ipurs  iloiix  aurai»: 
^"fouler  l'herbe  printomiière  ; 
V.<ichfrel,erroilil.rphospildlitre 
I^ul'reiiibleRtdii  Phitane  ppaii:, 


'm  L'offrent  la  Fraifheiii 
Son.|eurj.fronWc«urhi<-.. 
^"«■"11  limpide  et  fligiliv. 
^PPflIe  e(  baigne  »nr  «a  i 
l'Mitdniié  de  leurs  ramci 
I^ijouiadu  tFms  c}ue  te 
■  r^eciMaudejfrilalesSopura 
U,  profitant  de  la  jeiinesflt 
"  Jlf, à  loisir,  la   triple 


«ptire. 
□  btietaux. 


.,"dera, 


:C  des  tlenrsi 
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Des  vrais  enfaDs  ie  rharmonié 
Lis  et  médites  les  écrits  : 
J'y  puise  ma  philosophie  ; 
Et ,  quand  de  moi  je  me  défie  , 
Je  prends  Horace  et  le  transcris. 

Tu  le  Tois....  Le  flatteur  cl*OotaTa 
Garde  sur  moi  son  ascendant. 
J'aime  les  yers  de  cet  esclave!.... 
Fais  mieux  ;  Tjrtée  est  sans  èotr^Te  ; 
Vas^'embcâser  à  ce  volcan. 

FouA  qui  s*enddrt  la  vie  est  nulle.. 
Peintre  des  vices  de  ton  tems 
De  Juvénal  deviens  l'émule. 
On  vit  Thésée  après  Hercule 
ÇomhatLpe  encore  les  brigandt. 

Ton  palais  et  ce  parc  immense  y 
Qui  de  rOise  enrichit  les  bords  , 
Tu  les  perdras....  Ta  jouissance 
Finit  avec  ton  existence  : 
Un  autre  aura  tous  ces  trésors. 

Qu'on  soit  riche  on  dans  la^misèref 
Pour  a^'eux  qu'on  ait  des  héros. 
Ou  qu'on  soit  un  homme -vulgaire^ 
A  la  Parque  il  n'importe  guère  : 
Tous  les  mortels  lui  sont  égaux. 


RENOUVELE. 
l'^rEUGLE  Sort ,  an  tems  qui  pauc  , 

le  deux  Nocher,  qui  se  lasse, 
oiijuaDt  les  umtircs  qu'il  entasse, 
I  lout  paner  dans  le»  enfeis. 


>E   MOISSONNEUR. 


z-TOf  s  du   bonlieiir  goAler  1b.  (louée 

:  superflu  ,  trésor  des  malheureux, 
sein  prodigué  les  ranime  sans  cesse  t 
i  ^'tin  moite!  peut  s'égaler -aux  Dieux. 

ri*  i  quinie  ans ,  aussi  riche  que  belle, 
a  Dul  berger  qui  ne  fùlsuu  ami. 
ifotluneun  malin  avait  fui  , 


i 

i 

i' 

Dam  m 
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afaotoble  àbaDe,ini^ 

.   £lle  TiiaileTfou  vfere, 

P«urre  reavt ,  de*  Dieux  louSî 

''  Sana  M  plaîpdts ,  ei  dsot  m  < 

Parlant  eacot  de'laun  bo^ 

PiJti  qu'on  ne  Toit  pitu  g 

Aîlleur*  qu'ans  cliamp«,lDiii^ 


Lx 


<}e>e 


DeTÏngt  câleaux  rhni  la  lapii 
L'oDibre iIe]  bois, In  ReOt*,  A 
Ll  Toi^lc  ftincelanli,  ^teodue,  î 
TonlcA  qui  p)iarnl*rboifiiii«eti 
EnibaDtaitleara«ipritietfu*p0i 
Qii«  diE-je  ,  h^laa  '.  il  lefr  ru 
CoBllpagDB  Ha  la  pnuTTBté, 
ZHfanl  ué  du  mépris  fatal  à  la  b 
.  Falal  aux  vertus  même  ,et  quet 

Mtt&NiE  Invitait  rbumiliao' 
Que  a'ur  elle  au  grand  jour  aura 
£(  vojet  i  quel  point  la  crainte 
Fait  le  tourmeat  de«  ecauTf  aeo 
Nos  reclasef,  par  foi(,BU  plu9 
Dos  impotluniencor  erojaieoti 
GeKft  p«ur  les  prenait... .'aux  bf 
Vousine  ciojTM  lana  qne  j' 


.'■V 


■BiTlà^ni  iMmqnft  ni  leâlin. 
■  Yoi^  e/est  un  lit  de  Trrdurt. 
bosquet ,  moliile  arehitectpre, 
DiseânxFhanDoni^nz  essaim. 
i  j  fête  aime  peu  U  dorure  : 
BODnaH!  Mes  amis ,  c*eit  la  faim  : 
tx  pottrtant  qni.reDditre.         , 
sÉ^our^  pour  dire  tout  en^^   . 
des  fruits  9  prëseos  de  la  sslturt, 
me  douccL  «t  simple  nourrittire  ; 
rait  ,noD  pas  du  rin. , 
«ù  traDsparente  et  pure , 
misait  avec  la  maio. 
s  lieux ,  est  pareille  à  la  rose  ^ 
,  au  matin ,  ranime  la  couleur. 
kDoceutfart  jatnais  n'en  impose: 
s.  est  celle  de  son  coeur, 
it  voiles  d'une  gaze  légère  : 
.'y  voit  rien  qui  soit  à  réformer, 
chantes!  pour  charmer, 
is  besoin  de  parure  étrangère. 

pas  divins  delà  jeune  Bergère  , 
tt  trop  AQUS  occuper. 
L's'oifre  la  Disette  9 
gai  la  aui t ,  l'at  tein  t ,  va  la  frapper 
iipnd  iie  sa  reliait». 
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DÉJA-Je  sombre  hiver ,  déponnm'dj^ 
Sur  lea  pas  de  l'automne  arrivai  triftvM 
La.fourmi,  qui  toujours  fut  la  léf^da  Si 
Achevait  de  pourvoir  aux  besoiiis  dunilii 
£tsoii  travail  presse  disait  incessamment 
Qu'il  fallait,  pour  Thiver ,  amasser  du  £n 
Alors ,  hëlas  !  alors  la  triste  Mélanio 
De  la  nécessité  sentant  la  tyrannie  , 
Et  cédant  aux  conseils  de  la  sage  raison^ 
Aux  besoins  de  sa  mère  inquiète  et  plaint! 

Partit ,  au  mois  où  l'on  fait  .la  moisson 
La  douceur  dans  les  jeux ,  interdite,  craiol 
Seule....  et  s'en  futglaner  aux  champs  de  Pu 
FalémoD  ,  des  bergers  l'ornement  et  la  gloi 
Jeune ,  et  de  la  beauté  réunissant  les  vobiu 

Riche  et  modeste  !....  et  généreux  î 
Palémon ,  digne  en  tout  des  filles  de  Mémd 
Loin  du  monde ,  il  vivait  sans  trouble  et 

ennuis. 
Amoureux  des  douceurs  de  cette  aimaMei 
Des  plaisirs  innocens  échappés  à  l'envie ^ 
Que  les  fils  d'Apollon  jusqu'à  nous  ont  tran 

La  campagne ,  les  bois ,  c'était  U  son  tk 
Là  jouaient ,  à  ses  frais ,  ces  acteurs  exedk 
Dont  l'art  peu  respecté  fait  vivre  les  TjA 
De  la  scène  champêtre  onle  voit  idoUtn: 


ify  fth  i4gB«r«t  béàir  tn  tout  temt. 
git^  M  îôiir4à  ^  dani  Ma  pUiiMi  lieu- 


Ar  fmê  é»oB  le  tnfail  «t  les  eluuitj. 

ui  êîél  où  "Bhiianm  darde  sei  traita  perçans, 
i  povrait  TOÎr  ]e<  timidet  glaneiiaet 
t  hambkmeBt  les  ëpis  disperaés  ; 
I  ehagrinaïkt  par  qui  «ont  traveraét 
in  innoeeiia  dei  aunes  Tertueatei. 

jLaLX  WÏAtât  attira  tes  regarda. 
Ignorifiit  le  poaroîr  de  aet  charmeâ  : 
»  yéUe  rodgit,  ae  détotirney  et  set  larmea 
it  lea  norada  mouvans  de  aea  cheveux 

épars. 
i^en  émeat ,  il  la  fixe  et  s'enflamme. 
ploa  pur  amour  qui  maîtrise  son  ame  : 
ledn  feu  qui  le  vieot  consumer; 
s  et  setait:....cW  comme  on  doit  aimer. 
I toutefois, condamnons  son  silence. 
iment  l'anime  ,  et  d'où  vient  qu'il  ba- 

lanise? 
I  résistant  aux  conseils  de  son  cœur  , 
.ax  préjugés ,  redoute  un  ris  moqueur  t 
Plalémon  la  réserve  honteuse  : 
nit  d'avouer  qu'il  aime  uae  glaneuse. 

8 
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Cepenclaiit  il  la-siiit,pciv,.l'«moiireiDpoi|l 
Tacitunie,  il  médite  ea'V^ainé  sur  fèitfiA 
Il  s'attriste,  il  gémit.  Quoi!l3it-]l,4ijBfd«gi 
Tani  de  doucear  easemiile  et  tant  d« 
Seraient  un  jour  en  proie  à  la 
P'un  villageois  |...  Die(kz  !  quel  oonstnibi 
DéroJ}e4a ,  Vénus ,  à  <ette  indignité. 
Qui  la  yoittla  pcendrait  pour  la  filla.d'Ad 
Jadis  le  bienfaitctiir  de  pet  hjdureux  eaatoi 
Je  m'alnwte  pe^trÂtrje  ^.  ah  !  s^ilMTrfd^  pa 
Pardon  y  mânes  sacrés  !  mais  cette  ressemU 
Mon  ii^téi!ét  l'^ipfàrunte  à  ma  jraQopn«jsi9< 
Je  Youdriiis....  ah!  tout  nuit  amas  v«qia 

pressés  :v  i 
A4raMç  9<B  vit  plus/ et  1^  ^ns  disperséi** 


P^jpÉKOK  cependant  aBovde  la  bergèit. 
fyllp  enfant ,  lui  dit-il ,  avec- vous  votre  pèi 
—Les  Pieu^  mel'ont  r^vi'— Comzpetnt  Tom 

me^Ç'rvpus  ? 
-— MéUnie  :  eo  c^s  lieux  jadis  touta  puisiU 
Trop  r^cbe ,  bêlas  !  et  du  destin  jaloux  j 
Aujourd'hui  victime  innocente. 
Peut-être  jusqu'à  vous  Adrasfce  et  èes  verti 
!0u  du  moins  s^  malheurs  seront*îls  parvf 
Bpargnes-m'en ,  Seigneur  y  la  douloureai 
toire. 


V  ■■  ■■■.  ■•»'B*OUYiti  '  8j 

W»1itKtém<m  )  dans  son  eoBiir  èjtflnmmtf , 
(itdioà&br  U.téa  dont  il  est  coDinin^. 
driiibàgdfAdniïft,  atlièire  UTÎctoire  ; 
I  i^  qm  f  dit41 ,  et  fiartage  ma  gloire. 
jMa^AMAiDe  Âdrait6  à  servir  l'indigent.... 

■  *  '  * 

m  ^;«pft  e&oix^  alors  il  eontemple  f  il  ad- 

.  ,iiilra 
idat  Êjàn  orgb^I  n*e<it  aronë  ^empire 
M  lNij|trila  itutéi^  et  d*anfVont  toagissant. 
iC  U  fu}B  att  Ciel  ^  tantôt  à  Mélanie/ 
iri  jfâil*  rendes  à  mon  empressement , 
e  jutes  t  aeftéVes ,  et  que ,  dans  de  moment, 
%  TOI  bontés ,  lai  grandeur  infinie 
rdeà  mes  transports  l'objet  démon  amour? 
pônr  vous  mieux  servir  i^ue  je  veux  votre 

image;  j 

wii  y<AX  de  plus  pr^  ^  vous  aime  davantage. 
i  foie  espérer  le  valoir  à  mon  tônr , 
ntor  vertueux  aiii^ui  donna  le  jour. 
inlleor  des  humains,  viens,  image  adoiicie ; 
Aaitréseirrë  de  changer  ton  destin: 
iHdnteras  plus  une  terre  ennemie. 
jltormais  Tamonr ,  l'orgueil  de  mon  jardin. 
id  je  dois  toutau  père,  d  Dieux!  estHïe  à  la  iiUe 
ÉoOrrir  dn  gfnin  qu'a  laissé  la  faucille  ? 
te  ce  iardeaii ,  fruit  d'un  pénible  emploi. 


t 


Là  Palëmbn  se  tait  :  le  transport  qui  l'i 
Le  prosterne ,  le  précipite  ; 
Aux  pieds  de  Mêla  nie  :  il  a  saisi  sa  main  ; . 
n  la  couvre  à  la  fois  de  baisers  et  de  lannc 
Il  attend  son  arrêt.  L'amant  a  trop  de  ebi 
Pour  soupirec  long-tems  victime  do  dédain. 
De  set  rares  vertus  l'attrait  irrésistible  - 
L'emporte  dans  un  cœur  tendre  et  reconnait 
Mélanie  est  vaincue ,  et  son  ame  sensible 
Laisse*  échapper  ces  mots  :  il  faut  vous  obfi 
Qui  connaît  vos  vertus ,  les  admire  et  rvfUji 
Déjà,  j'aime  à  penser ,  présageant  Payenir*^ 
Que  ma  mère  à  vos  vœux  daignera  conÏNttlij 
Qui  donne  tout  c|  qu'il  possède) 
A  le  droit  de  tout  obtenir. 


tji*t 


■^\ 


1    ri^^'"^    f' 

;  'S'a*    •  t^,'<*   :■ 


rjRIJIfTM   DU   DÉBUT. 

V  fit  dans  le  livre  de  Ruth  : 

^mm^nimuffim  Baospuëris  mii^  dUeens  :  Ktiam 
tfùmm  m0ier9  poluarit^  ne  prohibeaiis  eam, 

iêê  0€âinr  quo^t  manipûU*  projiciie  de  in^ 
bAi  ;  cf  wmmah0T9  përmittiUy  ut  absque  ru  bore 
fol^  «I  ealligie/tiem  nemo  corripiaim   . 

]e  que  Booz  a  ordonné ,  par  rapport 
btik,  Tompson  le  met  en  précepte  ,  et 
ràtit  que  cette  générosité  s'étende  sur 
»  les  êtres  que  l'infortune  oblige  de 
traîner  sur  les  pas  de  l'heureux  culti- 
ietnr.  Celte  morale  est  beUe;  nous  Tavons 
ipiéCy  et  nous  n'en  connaissons  pas 
ntre.  Si  je  l'ai  réduite  à  quatre  vers  , 
it  qu'elle  m'a  paru  d'une  étendue  dis^ 
iportionnée  à  mon  récit ,  et  que  j'ai  cru 
nitîel  d'éviter  qu'on  me  reprochât  de 
point  aller  assez  rapidement  au  fait. 


sais  rien.  Voici  la  variante  : 


Çnz.fiVATfitflis  heureux,  dont  Ici 

fécondes  9 
Tropvastes  de  moitié  pour  vos  faibles  rej 
Roulant  leuf^taguesd-or ,  offrent  detoa 
Le  spectacle  imposant  de  Terapire  des  c 
i^uand  ,  de  son  fer  courbé  ,  Fabondant 
Armera,  dans  les  champ.s,%i  uaio  de  si 
't^otis  ,  leuri  éhefs,  gardes-foiu,  d'aD< 

rénale , 
Qui  calculé  en  àeàtet  lé^rgfaiAs  ab^odoi 
Laissez  ,  laissez  tpmber  d'une  main  libé 
Ce  que  doit  l'opulence  à  tant  dMnfortm 
Je  les  7ôis  sur  vos  pas ,  dans  unè^bmbltf  ] 
Ainsi  qu'un  vil  trô^ftpéau  qui  èberfibe  tf 
litoins  noble  et,  thoios  benrêuX  que  cet 

d'oiseaux , 
Qui ,  plus  hardi ,  s'élance  et  yit  de  vos 
Hais  sur  un  cœur  barbare  et  né  dans  la  1 
Que  peuvent  les  conseils  des  Nymphes 

messe  ? 
La  disette ,  dont  Tâge  ehibrasse  tous  les  i 
Vainement  à  ses  pieds  s^est  traînée  à  pas 
A  sa  ioucbanle  voix  ce  que  Midas  refus 
^uis-je  doBe  l'espérer  des  accords  de 


1*  "■ 


'akVimamjailé  m'ft  prétdF  tes  pinéeaiix. 
tt,,  vil  panreott ,  ti  ton  aine  JbaUnte , 
ni  rMfé  teo  en  rojant  mes  tableaux» 
pie  d«e,De8tîn«  la  filiale  iocontCaiice 
poaer  tes  fila  à  snbaiiter  an  jour 
en  ,  qnè  ton  cœtir  aTare  et  sans  amour 
10  qn*i  ngiéi  à  la  frute  indi^éèee.... 
'olijel  eliaftMint  que  je  ohaiitè  eor^  t erf, 
ia  l^fonta  cet  horrible  refera  ^ 
»or  tel  aentîble^un  Triptolhney^ttn  Snge, 
iiiq«einr  â«idf|tins ,  en  répare!^ t^ontrage. 
imitoàa  tout  cet  humain  généreux  : 
leor  le  plua  pur  goûtons  la  douce  ivresse, 
re  jitperflu,etc. 


wNwTT* 


A    M.     SE  LIS, 

mSSSlTR   DB   BE£LES-LSTÏK$8. 
Novembre  1783. 

rais  bien  ingrat ,  mon  cher  Séiis, 
KM»  taisais  le  profit  que  j*ai  tiré 
tiré  dissertation  sur  Perse.  En  me 
ï  passer  cette  brochure   par    lo 
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canal  de  notre  anli  Le  Bon  ,  vous  i 
mis  à  même  d'éplucher  les  tradi 
de  MM.  Le  Moniet  et  Dreux  du  J 
Je  les  ai  relus  après  vous  ;  alors  }e 
m'empécfaer  de  réfléchir  à  Rom* 
Mantoue  ,  aux  Viornes  et  aux  C 
et  Dieu  sait  qui  j'appelle  Viornes 

Perse,  je  Tavouierai,  était  si  obsa 
moi,  que  je  l'avais  laissé  là  ^  mal( 
interprètes.  Vous  pardonnerez  à 
cien  faiseur  de  Fetfa ,  de  s  être  p< 
ché  à  un  autebr  difficile  à  saisir,  ei 
aurait  encore  de  la  peine  à  comp 
si  vous  n*ea  aviez  applani  tontes  U 
cuites  avec  une  aisance  qui  étonni 
tout  lorsqu'après  avoir  soi-même 
de  rendre  quelque  passage  obsc 
vient  à  consulter  votre  version. 

Virgile,  Horace,  Ovide,  TUduIIc 
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foir  traduit  Pecse  tiitit  bien  que  mal 
avoir  donné  lieu  de  présumer  qu'on 
î;  mais  lavoir  lu  sans  l'enlendie  et 

essayé  de  le  dénigrer. .„!  Puissent 
ils  détracteurs    être    condamnés  là 

une  éternelle  risée  ,  en  s' obstinant 
■éter  aux  morts  ce  qu'ils  ont  dit  aux 
la  !  Xie  plaisant  de  l'arenture  serait 
e  poète  latin,  instruit  de  la  liberté 
«nte  avec  laquelle  ces  Messieurs 
lagellà  sa  Muse,  et  se  souvenant 
itrefois  il  jouait  fort  bien  au  sabot,  il 
arrachât  la  lanière  des  mains,  et  les 
ni  pirouetter  de  la  bonne  façon,  leur 
lât  ce  vers  par  eux  si  mal  entendu  : 

!tu  quU  callUior  èuium  toquirejlùgello, 

quoi  tout  l'Ëlysée  ,  Eipplau  (lissant  en 
ir,  s'écrierait  :  Bene  sit  (a), 
lia  je  pense  que  le  Romain  selivrerait 
îl  tout  entier  à  lu  reconnaissance  due' 
a  digne  interpcèle,  et  vous  ferait 
ince  ,  dans  ce  pays-là  ,  de  nouveaux 
,  parla  communication  d'un  ouvrage 


1^. 
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utile  qui ,  (  rapproché  de  voâf  dialog 
prouverait  que  vous  joignez  le  salr 
bon  goût.  Brava /mon  cherfïiaitreé  ] 
comme  JésHs  ;  iustruisez  1^  doc 
Or  aus  ,  dites-moi ,  je  vous  prie  ^  cort 
avez  vous  eu  la  bouté  d*ame  d'adnÉ 
mardi  dernier,  un  écolier  comme  i 
triclintùmiréssê  dans  votre  salle  à 
ger?  Gomment  avez-voiis  pu  vôii3' 
au  commérage  d'un  Conteur  qui  ' 
reâté  <:otirt  devant  vous  ^  coEBme  h 
triènâe'lettré^  de  l'alphabet  (i)  ,8 
ti'aviez  pas  la  nârodestie  de  cdcbi 
tout  tems  la  moitié  de  votre  auréolé 
linaire  ?  Vive  le  mérite  silejicieuxl 
vrai  pourtant  que  par  la  raison  qc 
comprime  ,  il  produit  quelquefo: 
effets  de  la  poudi^  à  canon.  Vous 
bien  prouvé.  Il  j  a  dé  quoi  rifed 
et  d'entendre  aujourd'hui  les  antago 


3  _ 


is ,  de  lesta  nnbili  ,  ce  qu'il  y  a 
irfait  daus  mou  cellier.  Vous 
)p  bien  régalé  pour  que  je  ne 
1  prendre  mn  revariclie.  Oui, 
j'ai  trouvé  la  côtelatte  fort 
oiqu'tin  peu  dure ,  et  le  poulet 
Croyez  que  je  ne  m'apercevnis 
Ut  de  l'absence  du  boudin,  re- 
Ib  jBune  étourdie ,  dout  l'excusa 
OU&  fit  trouver  juste  de  le  lui 
'ailleursvous  l'avez  dit,  le  co- 
paa  tare  (i).  Ce  qui  l'est  beau- 

iôo  k  fine  ^pigramme  de  StLis  en- 
Jangoierii  réuDÛ  pour  expédiée  un 


m 


Ami,  point  de  discours  en  l'air. 
Vivent  Fattaqii^  et  la  riposte  ! 
L'esprit  y  part  comme  Tëclair. 

Phyliiite  u*aurait  pas  le  tenus  d' 
leCaton  ,  et  dy  placer  ses  phras 
pesées.  Le  moyen  de  ne  pas  se  dëp 
La  diable  de  casaque  de  M.  le 
seur  est  là  toute  prête  pour  deux 
précisesr  Les  convives  ont  sous  le 
ce  lugubre  accoûtrement^qui  leu 
parleret  de  manger  vite.    , 

Mais  l'heure  fatale  a  sonné.  Voi 
blieuse  de  saucisses  qui ,  mettant 
tête  de  son  maître  le  maudit  feuti 


^«•^«  w 
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tnsse  lo  présente  vous  rattraper,  et  vous 
Jrler  le  iribulde  ma  reconnaissance!  Si 
li  parlé  un  peu  lungnemeut,  vous  vou- 
■ez  bien  vous  mellre  îi  la  place  de  Cor- 
ttus  [i)  ,  et  vous  souvenir  du  motif  de 
rtre indulgence  pour  lebavardaaedeson 
ipillp.  o  Pardonnons  ,  en  amilié,  le  ba- 
bil, lepantheiflent,  les  longs  entre  tiens, 
Jesloiigiies  letires.  »  Merci,  merci ,  en- . 
ire  une.  fois  ;  j'en  dois  beaucotip,  et  à 
Hlucoup  de  monde  :  car  votre  didserta- 
>o  m'étant  venue  par  ricochet ,  ai  j'en 
on  notre  ami  Le  Bon  ,  }en'ai  pas  moins 
ibligat.oii  à  Peise  qu'à  vous-même  ;  et 
porteur  de  la  dissertation  a  aussi  des 
dits  ània  reconnaissance.  Voici  le  qua- 
liu  dont  il  a  décoré  le  frontispice  du 
te.  Vous  pourrez  voir  ensuite  comment 
l'a  bii-méme  traduit;  et  vous  serez  tout 
^oux  d'_y  trouver  une  nouvelle  preuVe 
i  ce  que  vous  nous  disiez  à  l'un  et  à 
lUre  ,    en  parlant  des  traducteurs    de 

'^  FlûloiopUe,  inuitrc  de  FjitisE. 


PERSIUS     SELIS    ET     B( 


Inler  au»  contendtntts  ttri 

\â  eriahant gemini  auiores  pro  mun^rè, 

.  VlnMeat  hîc  mento  ,  tfintUoat  Ulent 

JStaud  mcfra  ^  amtcitiâ  iîs  est  re*ûisa  ,  tt 

•■  Jl^ormnê  4uh  triplici  munus  ^  amiae  ^J 

PlERSS  et  Sëlis ,  autei^rs  de. cet  ouy 
Tons  deux  voulaient  t'en  ùàn  hon 
Chacun  le  réclamait  et  disait  :  c*«8t  m 
Ton  ami  vient  à  la  traverse  ^  - 
Qui ,  prévenant  3élÎ8  et  Perse  » 
.  lies  accorde  par  ce  mojen. 
n  prend  le  livre, il  te  le  donne 9 

V.t  1a  nlaîeîp  An    siiPir^niinf 
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e    de    celle    ci 

ilalion.    Aristenèle    feit 

flu  passage  d. 

B  Perse,  Satire  IV,   où 

W<.Hchelant,à 

regret,  une  vieille  bou- 

Dit  en   donner 

itP  re^te,  pour   régaler 

irais, et  «'ëcrie: 

:^«ci„B««/.'Eidama- 

SJli>  a  rendue 

■  par:  RéjouUsont-iiBui  1 

'esprit  de  l'ava 

ire.  Juslesie   et  brii<vet^ 

eexpTeaiit>n,t> 

DUt  répond  au  texte.  MM. 

■felD.duRad 

1er,  ont  fait  des  pli  rases. 

eoia'eiI^carlédusPQS.Ponr  trois  mot! 

ppent ,  comme 

un  (raitàl'arare,  et  qui 

U  situation  . 

d'un    vilain   qui  se    croît 

.;  l'un,  M.  Dreu:i  dn  Radier, se  Iraina 

,  disant:  Puij 
/et  en  rera: 

ji  ^iCte  iiépriue  être  bima 

.«cv.Mgr!ffl.«, 

d>Ud«p«ii>c>h< 

'l«!Br„.dbi«.oa.flJK!. 

e.M.Honier. 

,  dit  :   Que  Us  Dieux  me 

fl-A.'El,ici, 

l'inlenlion  de  l'avare  est 

if'i; 


i 


IMPROMPTU. 

Xjt»  bumaifiri  Beautés  ont  Tégli  m 
Comnie  Touij'aiconpu  leuri  humeuri 
On  eti  dans  leur  esprit ,  tnatâl  mal , 
Uainteninit  qu'on  amour  je  ne  luis 
Je  sera   les  gaûls  cliaDgeantdeineii 

Aujourd'hui  rebute,  favorite  demii 
Je  souffre  ou  je  jouis  ;  comme  stA  tni 
Kous  sommes  les  jouets  du  sexe  linx 
Hepceoei  ces  portraits  de  toi-  Beauté 
El  oeiseï  d'espérer  du  plnuii  aaas  ol 


A      MESSIEUSS 

LIS  CONFESSEURS  ,  PRÉDICATEURS 

BïYERSAILI-ES,      [  l^QB.  )' 

'ivilation  de  venir  à   la    Comédie  pour 
augmenter  le  bien  des  Pauvres. 


lit  vtli  nuli 

s  (arfocfl  m(i. 

Sï  noire  Mère  Sair 
Bo! dûment  aRaermei 

itc-EgUse, 
nies, 

Qm  l'iDforli 

arcnlr. 

iiilruijf, 
■prise 

OUI  iégl 

plus  de  c( 
aisail.... 

ilè[«. 
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A  vous  ouir  dans  cette  affaire, 

c  Un  trop  grand  jour  se  rf^pandait  f 

>  Et  mal  à  propoa  détruisait 

>  La  simplicité  du  vulgaire. 

>  Les  fils  ^u  Dieu  de  la  lumière 

>  Avaient  quelque  malin  projet  !..«• 
EL. bien  !  Il  faut  que  l'on  «'éclairt. . 
J'aime  un  chrétien  qui  se  permet^ 
Au  sortir  de  dessous  la  Chaire  y 
D'aller  s'instruire  à  Mahomet, 

De  ces  fruits  d'une  utile  TerTOy 
Il  résulte  un  fort  bon  effet. 

Le  campagnard ,  dont  la  Minetft 
A  le  cerveau  moins  nébùreuz. 
Ecoute  ,  Ht ,  médite  ,  observe  , 
Et  déjà  n'est  plus  i'i  peûréhx.... 
Comme  on  ne  maudit  plus  Voltaire 
Mably  9  Jean-Jacques,  Mpntesqute^j 
Et  qu'à  cette  heure  sans  mystère  , 
On  peut  les  lire  an  coin  dn  feu) 
On  ne  voit  plus  de  Nicodéme. 
Lucas  apprend  aux  gens  du  lita 
D'où  venait  le  courroux  e:itrém€ 
Des  anciens  Serviteurs  de  Dieu  :' 
Qufe  ces  ennemis  des  Spectacle  ^ 
Dont  les  utiles  vérités 


b  Village  comoieatixCit^i, 
3)apli;iieDl  là  Dku  qu'on  ofieoi 
Qwponr  nourrir  leur  ignorance 
«  Im  j  tenir  encroûtas. 


Awid^laila  Lucas  BJ 

oiile 

Ç»Wnev3p.s. 

sai<j  qu'il  en  cofi 
enchanleuM  ; 

9"fdnanaisj:.i. 

enl  lej 

clameun 

Vu,u'alofsplui 
Gmà  ennemi  di 

d'une 

scogriffe  , 
Satan, 

foiifDepsjluî  le 
^  Sijputail  de  g 

liMfT  1 

riffeà 

'argent, 
griffe. 

Nom  pnfionsau 

I!In'ti 

dB  la  Loi  , 
Minisl&re; 

Jlita enfin  ce  qu 

'il  faul 

<t>\re. 

a  prlei-noDS  d 

!e  boni 

lefoi. 

An,i,,peQser-ïo 

UJ  qu' 

un  LarivI 

15=  1  indigent  ce  1 
V  avoir  si  bie 
(Ceqni irÈs-rare 

3isT.e  > 
nHua; 

iptmi, 
arrive) 

"=  beau  malin  « 

ï"-delà  l'inferoi 
''  lej  ipecta  leurs 

sle  rivi 

lui' 

S-yx-VAL,  doni  un  regard  foadro 

ueiime  henrenxvt  idomphant. 


Elle  a  détruit  la  Tyrannie , 

£lle  a  servi  les  malheureux 

Voilà  ce  qui  la  déifie  ! 
Avec  elle  agissez  pour  eux* 

Voyez  dans  cette  triste  Vill« 
D'où  l'opulence  a  disparu , 
L'homme  courber  un  front  serviU 
Voyez  Totre  frère  abattu , 
Souffrant.....  à  tous  les  maux  en  b 
S'indigner ,  quand  on  le  rebute , 
Du  poids  gênant  de  sa  vertu  ! 

GouxE  vous ,  j'ai  sondé  la  Im 
De  tous  ces  jeux  si  variés , 
Où  quelquefois  le  cœur  s'embrisi 
L'Amour  que  pour  nous  vonïen 
Dont  le  théâtre  eut  le  p'Tmnnjiet 
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I ehefs-d'«UTi«s  auG^nie' 
int  pai  lonjours  i  eàlé  (i). 

.isjBveuz  qu'à  Tuir  leur  présence  , 

appe  va  momcat  au  danger: 

'aniagp  passager 

ii^iiis  qun  rien  ilsns  la  balança,     ' 

'J  itt  niBUi  (jue  l'indigence 

n.,..  et  qu'iLfsut  soulager. 

I  Magîttrats  servei  le  zèle, 
tenii  leur  géaéroailé 
iballu  l'aclirilé 
besoin  ^ni  le  renouvelle. 
aujii,nnuj....  Mais  lesileaee 

'a  lenl(5  la  bienfaisance  , 


uspe-drelesno 

irs  Bcctï 

le  longue  iinpa 

m  forfait». 

raMourcrs  mal  épuisées. 
Elole  a  changé  son  cours.... 
■1  Muses  filTQrisée! 

Mlllmetropprouy 

pir  11  prodigieuie 

qu» 

■ 

Mais  j'aperçois  lePëdabtisi 
Qui  se  renfrogne ,  et ,  lïiëconU 
Du  ricochet  de  mon  argent. 
Blâme  mon  goût ,  s'en  fait  ui 
Où  le^ien  se  décomposant  , 
N'offre  plus  qu'un  spectre  bri 
Aux  recherches  du  rigorisme. 
Mon  caffard  est  un  peu  pressa 
£h  quoi  !  dit-il ,  d'an  ton  rigi 
Faut-il  que  le  plaisir  yoasgi 
Pour  arrivera  l'indigent iT 
Frère  Luce ,  un  peu  d'indulgc 
Lesmomens  sont  asseï  fâcheu 
Iiaîssez  le  charme  de  ces  jenx 
Suspendre  un  moment  ma  soc 
Ignorez  «vous  du  citoyen         ^ 
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Han  cLec  Docieur,  si  roui  précLei, 
BcKdci  ce  que  je  demande  : 
Qwde  r»s  sudileun  louclifs 
^SptctBctf  arrWe  une  baude, 
B  nue  la  Décote  s'j  rende  , 
E  pîchésl 


ODE 

mil  as     d'an  ACKÉON. 


■Ji  Fut  prolongeait  la  rie  (l)  , 
^'X^aarait  pat  d'autre  eimie 
Çnt  d'amaiier  beaucoup  d'ar. 
if  mari  me  rendant  fuite  , 

•a  lui  amolli  mon  ttisat, 
Vaii,  soua  le  fer  de  lu  Parque, 
Puilqu'il  faiiltpmber  un  jour, 
El,il.eïPlutiin,«ansreH.ur, 
Fssier  dnns  la  sombre  barque  : 
^*  nus,  axBiDpt  de  soucù , 
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À  table  avec  in  es  amû,  ' 
Fa  ire  tin  ter  la  fougère  ; 
Ou  ,  sur  des  gazons  fleuris. 
Du  malin  Dieu  de  Cjthërs 
Exauçant  le  fendre  yoaii , 
Couvrir  de  baisers  de  feu 
Les  lèvres  de  ma  bergère. 


NOTE. 

/  (i)  Ces  six  premiers  v^rs  sont  de  FonUi 
je  n'y  ai  cbangé  qu*ua  mot  q\û.  oie  valait 

JbontenelU  dit  : 

J'amasserais  hien  de  i 'or. 

Beaucoup  d'or  fait  image ,  et  rend  le  vers  jn 
c'est  ce  (jii'ilfaut. 

Je  me  suis ,  au.  surplus  ,  emparé  de  ce  ; 
aussi  harmonieux  que  rapide,  le  seul  qui 
vînt  à  l'ode  immortelle  de  l'immortel  . 
créon. 

Les  littérateurs  savent  que  Fonteneile  z.i 
ce  beau  morceau  \  mais  les  Turcarets  du  Pc 
les  lourds  courtauds  qui ,  profitant  de  l'épis 
^icbètent  à  djx  sols  les  enfaoîs  morts-nés  d'a&i 
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point  comment 


Equfs  depuis  dix  saa  d'une 
lEe;  ccj  Iectpur»-la  ne  Mven 
fUanclU  tiai)  son  ode  ;  Je  yoi< 


BOHME  MORDU    PAR  UN  CHIEN. 


JslionimpfulinDrHu  par  un  chien  redoulablc, 
:  lui  jeu  du  païu  imbiba  de  «rn  rang. 
Onbomme  avait  appris,  je  ue  sais  sur  ijuelbauc, 

Que  ce  remKIe  est  immauquahle. 
>  piisani  qui  le  vil,  lui  dit  :  maître  ïdiol  t 

iMi-tni  déïoinûi  de  Icui  foiie  un  tel  loi. 


L: 
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Iroia  de  tB  pT^atroT  à»  pireillt 
ïonndlailds  tapeaoklauCrM 
Tu  aaat  ferab  par  lox  déroseï 

De  celte  fable  remarqaaE 
Fhëdie  nout  a  donné  le  ; 
Les  heureux  succès  das  i 
Font  que  leur  foule  est  i. 


A    V'S'K    RO; 


8IAHCXS    ALI.É60Ï 

1  Oi  que  la  vigilante  Auro 
Espérait  encore  embellir , 
Rose  ,i]ui  ne  fais  que  d'éclo: 
t)i)k  je  pense  à  le  cueillir. 

Ï>E  ton  sort  la  faveur  susp 
M'inspire  ce  hardi  dessein  ; 
Demain  peut-éire  un  vil  int> 
Oscf ait  dâvorer  tuo  «ein. 


ToBÉ  parfuma  de  Inn  odeur, 
•bénins  gu'ua  autre  eafani  d'Ëole 


Comme  les  plus  cmcls  DUtragBB  , 
leoniDs  1«  «oirx  ^ue  IVa  le  rend, 
lïmoiu  jalnux  de  l3nt   d'boiuniages, 
JecèdeàmoDeroporlemeDi, 

Mais  quand  lun  msin  impali^ote 
Ott  Biienter  fc  ta  beaalé  , 
Tacoiileurdmice  el  séduisante 


Skbe  à  l'aideucjie  iii«i  louyitt. 


L 
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LA     JALOUSIE. 


PASTORAL!. 

xln.AS  ,  coucbë  iur  la  fongëre. 
Disait ,  peusant  à  son  ainonr  : 
Je  tremble,  b^las  !  que  ma  Bergëra 
Ne  me  soit  iofidelle  un  jour. 

^J'ai  vu  le  oom  de  ma  Suseitë 
Autour  de  ces  ormeaui  trace  ; 
Je  l'avais  rais  sur  ma  musette  ^ 
Partout  je  le  trouve  efface. 

Il  reste  encordansma  mémoire 
Ce  nom  ,  le  seul  cher  à  mon  cœur. 
Mais  quel  soupçon  !  qu' osa i-je  croire 
Quel  soupçon  trouble  mon  bonbeur 

Des  fleurs  que  lui  donne  C(ytantb 
Suscite  pare  ses  cheveux  : 
H^las!  si  plus  fciible  que  tendre  !. 
Hélas  I  que  je  suis  malbeureux  ! 


i—— 
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T.'rcù  ,  l^moÎD  de  ses  akrmej, 
uiiiil  :  H'/oa,  s&che  (es  pleurs; 

rop  oulrag^s  par  tc5  douleurs. 
Il  faut  aimer  sans  jiilousie ,      ' 

a  crainle  empaisonoela  vie, 
-enoupçons  perdent  les  aman i. 

L'avis  de  Tirrh  fiait  n^ge; 
tl\sS'/ai  ner^coula  pas. 
!^  bnii  nous  cache  un  pâturage, 
Ty  vais ,  dji-il ,  potier  mes  pai. 

Dans  ce  lieu  Suttite  et  Clytandra 

P(ur-flre  vais-je  les  surprendre.... 


lieul 


edoubler  E< 


soupçon. 


EhfIN  ,  orojaut  l'aroir  suri 
ï/o.nem.'uageplusrieu. 
1  parait;  il  voit  sa  iu^prise.„ 
'%uiu  cueMail  soji  chien. 


f  LE  rOWDlîU  SJ 

DVn  Tain  BOU])ço>  ^ui  vi 

SuselU  auettdait  b  ce  pUge 
fTi/dx  qu'elle  MTsit  jsIodk. 

Be&gkr  trop  Ingrat ,  laï 
Je  ne  joiipiraù  que  poar  toi 
Va  ,  qui  m'a  pu  oroîm  infid' 
Qerient  indigne  de  ma  fol. 


I  D  Y  1/  LS 

ihitAe     db     gss 


jr\ir  bord  d'une  oudeTir* 

Qu'ombr.çe.iei.t  déjeune». 

Tircii ,  coiicM  mT  la  Terdm 

Brûlait  d'amour, M  parlailMi 

Faut -IL  que  je  l'atleude 

Qui  peut  arrêter  si  long-tei 

La  Beauté  que  mon  cœur  a' 

ril«  de  Vénus,  appteodï-liiiBB 
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eje  l'appelle! 


a ,  iaetla  ftaïUf 

rcrm^mti 

r  hasard,  EfUgnn 
ttd-ellenhBlervos 

im'«lle. 

9^2  letrâae  qiù  lu'^piichaDle.... 

|lèrt«(  démon  Atoiiula 
Mfi«Wi«.u)aaisseniH-ioD. 

IIE3,appreri«-iin 
-Uô  mes  soupir»  bn 
ilefeudenionhat. 

ma  peine, 
ilans; 

OEi,  trompez  ma  BieD'RÎmée: 
parcourez  sea  beautés. 
ir  M  eouchs  parfumée 
I  elieuc  me  place  à  les  càlétJ' 


a  de  moi,  sur  cea  fleurs  n 
^]tf  Mraît  beaucoup  loieux  I 
jr  oaresseï plus ardenlea  !... 
rwrïtnjt  au  fsv  de  se*  Jkbuz  jeux. 
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Li  cGçar  ëmû  de  ma  MaltreaM 
Battrait  sur  moD  cœur  agite.. 
Je  puiserais ,  dans  mon  irresse  p- 
Ce  que  le  sien  a  de  fidélité. 

'CoviOl  Tireis  parlait  encore^ 
n  voit  s'avancer  un  troupeau  : 
Eglë  ,  lev^e  avec  TAu  r ore  , 

Le  conduisait^  s'ëloignanidn  liaiDfftV. 

) 

Ls  Berger  Tote  au-derant  d'aï»: 
Eglé  veut  fnir  et  ne  peq^  pas. 
Jouis ,  Tircit ,  amant  fidèle  ; 
Eglé|  sans  force^  est  enfin  d«iis  teg'Isiftk  ' 


'  KSirOVVSLÉ.  1x7 

A  MMON, 

o  u 

[JREURS  DE  TAMOtTR.    (x) 

Ùa  mihi^  da  formm  ffauéta  prima  tuéÊ, 


&ORIS  ne  vleot  point  an  secours 
saints  pour  pallier  les  faits.  Il 
e  à  la  lettre  le  bien  et  le  rnal 
îennent.  L*Histoîre  des  Juifs  est 
it ,  d'un  bout  à  l'autre ,  un  tissu 
i  si  abominables ,  qu  il  serait  à 
que  ce  fui  une  fable. 
Dralistes  qui  prétendent  que  le 
nain  va  en  empirant ,  ont  grand 
^oit  ce  quon  a  vu  r  les  déluges 
é  le  globe  :  ils  ont  tout  changé  9 

aire  empruntée  du  vieux  Testament  9 
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tout  9  jBxcepté  le  cœur  humain  !  1 
minations  de  Sôdomey  punies  pa: 
se  sont  renouvelées  dans  Athènes 
Rome, 

Gaspard  Barley ,  avant  de  rê^ 
avait  un  eu  de  verre, tira  de  la  S 
un  de  ces  sujets  révoltans  dont  n< 
Ions,  et  qui  ferait  pendant  avec  rhv 
Oaunus  et  de  Biblis^  rappoit($e  ps 
dans* le  huitièq;ie  livre  de  ses  ïd 
phoses ,  si  la  passion  de  BibUs  p 
frère  avait  été  coiitonnée.  Mais' 
s'enfuit,  atl£?bâtir une  ville  dans  h 
et  la  pauvre  Bîè/w pleura  tant,  ipi 
changée  en  fontaine.  Au  contrait 
le  fait  dont  nous  parlons  ,  le  fi 
amoureux  de  sa  sœur,  et  il  la  viol 
un  crime  dont  la  Bible  accusç 
fils  de  David,  Il  jouit  de  Than 
force ,  et  il  est  aussitôt  dégoûté  qi 
fait.  Il  a  la  barbarie  de  chasser  à  I 
celle  dont  la  fureur  seule  Ta  rendu 
.  c*est-là  ce  qu'il  y  a  de  plus  horrib 
sa  conduite  :  aussi^fut*il  asaasaiiii 
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ira  son  frke  »  qui  Tiâvita  tout 
i  gnuiâ  repas. 

N  (i)  A  SA  SŒUR. 


)  en  Taia  ?  6  ma  chère  Thamar  (a)f 

58t  certain  :  tu  crains  d'aimer  un 

tel 

rain  n^est  dû  ;  Thamar ,  f  en  dé- 

m'ont  )amé!t  flatté  d'orf    dont: 
;ard. 

me  fuis  !  Pour  comble  de  souf - 
née  ^ 

t  pensif  ,VAmour ,  aidé  de  l'art  , 
e  ici  de  ton  indifférence  ; 
pondra  qu'en  gardant  le  silence, 
s  an  c(Sur  où  règne  tant  d'amour, 
.oeeneor!  Moi  j'attends  du  retourf 


«  l'appelle  ^mnon,  Barlej  écrit 
bangemcnt  rend  plus  doux'  kf 
•atior  ce  aom  en  latia. 


Mais  tes  cruels  ni(^pris  excitent  dans  mon 
Des  transports  plus  fougueux  ,ua  feupliu 

rant. 
Je  me  flatte  qu'un  jour  roon  iastaotepri^ 
Fera  céder  Thamar  aux  désirs  de  son  frèi 
Je  vaincrai  la  fierté  qu'elle  oppose  à  mes 
Je  la  verrai  tomber  dans  mes  bras  amour 
Comme  ,  au  sein  des  forêts,  loDg-temsfiei 

belle  , 
Tombe  enfin  sous  le  fer  un  chéDC  aussi  dore 
De  tes  charmes  qui  peut  te  rendre  avare?  £1 
Ce  sein  qui  rompt  ses  nœuds,  et  vient  1^4 


moi  ; 


Ces  roses  dont  Téclat  anime  ton  visage  ; 
Ta ntd'attraitssipuissans  ne  sont-ils  quepc 
Dispose  de  ces  biens ,  tu  dois  eu  faire  osi| 
Ils  sont  pour  qui  l'adore ,  et  ton  frère  j  pi 
Attentive  à  nos  vœux  ,  la  soigneuse  natur 
N^a  fnit  briller  tes  yeux  d'un  éclat  séduit 
Que  pour  les  exposer  aux  baisers  d'ua  an 
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loiii,sur  lan  bea»  col  lliFlte  ta  chevelure; 
10US  ,  U  vclupi»  réside  sur  ton  (toat  ; 
laui....  Mais  ijue  d'hamaiDS  taal  d'alIraiU 

Toit  doil  l'aimer  ,  el  moD  CŒur  on  mur- 

reads   qu'ï  mea  vœuxj  pense  au   fidcUe 

ÎE  decoodnmncr le  transport  tpii  m'anime: 
ijpires;  peut-il  n'élre  pas  l^gilimeî 
I  qui  d'un  amanl  pjira  la  passiou , 
■ère  ledi-maudejah  !  Thamar,  est-ce  un 

ipa>pluscniip8ble,en  tue  rendant  victime 
eatimeni  vaiotfueur  de  loule  ma  raison  ? 
B  nature,  hélas  irhninroea  gâf^  l'aUTrage, 

eur^tait.qaumis  à  de  si  doui-esloiz  ! 

.te-les  ,  Thaniar  ;  oWis  â  leur  vois  , 
■ibilîlë  dcTieiidra  ton  partage. 
Yoi»  ilaiigAmmoQ  qu'un  crufl  ravisseur} 
li  des  appas  si  chefs  à  la   pudeur  : 
^lulôl  que  Tsmour  en  eiige  i'Iioiiiniage. 
1 ,  quand  i!  vieillit ,  ri!sle  <iéctédi\é  : 
n'eu  jouit  pas  ,  à  quoi  sert  la  beaulf  ? 
le  tranquille  Hymen  tienneS  la  frnirle  idéa 
dUir,  quel^uejuur,  une  fleur  trop  gardfs, 

!&  Il 
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L'Amoarla  vent  ploi  fraîche,  et,  ^B 

rarit, 
Le  lustre  qu'elle  perâ  l'honore  el  l'eaibelli 
LmC'-moi  tes  appas ,  donBe-m'eo  les  pré 
F^ispour  moi  le  plus  âoui  de  tous  les  saei 
Parmi  les  soupiraus,  nés  pour  hri^er  ta 
Tu  n'en  trooTeras  pas  qui  t'aime  autant  qt 
Je  languis,  je  me  meurs,  ëloigué'dle  tas  ehi 
Mon  visage  défait  est  haigo^  de  mes  larme 

?[on  corps  est  desséche ,  me»  genoux  affiiîl 
ont  l'inutile  effort  de  porter  des  débris. 

Ma  sœur  âmes  regards  est  sans oesse  pd 
Xe  jour  vient  me  l'offrir  j  je  la  yois  ,  qiiàb 

sente  ;' 
Et  son  image  encor  s'offre  à  mon  œil  tron 
Quand  la  nuit  de  son  crêpe  a  tout  envelop 
Mais ,  lorsque  sur  mon  sein  je  presse  ma  coo 
Eveillé  tout-à'coup,  en  proie  à  mèa  douli 
Je  ne  vois  que  la  faulz  de  la  mort  qui  s's; 
Amoissonnerles  jours  qu'ont  avancés  mes) 
Sur  le  duvet  fatal  où  je  souffre ,  où  je  meui 
Je  murmure  ton  nom:  l'amour  seul  fait  con 
Qne  je  n'ai  point  encor  tout  à  fait  cessé  d'è 


(1)  Et  decus  in  thalamis  exerit  Ula  suum 

(2)  Hov  unum  crtdor  sanus  ;  amarê  tfMê 


"f*  Moi,  ""^%  mo,  „  'Si 

'""•1"  M.,ï  ";"■'""»  r,lt  "■'"■' 
P.1J.?      '"'"■■>»«,„,■ 

'  '«"«aimer,    ,l  ,  "" 

■  • ,-.,      ""lui  J  „  '   I'  '°,"Mi...lJ 


Si  je  meurs  ,  tout  un  peuple  accuserai 

Alors  tu  recevras  cet  ëcrit mais  trop 

Trop  tard    il    t'apprendra   le  pouYoii 

charmes , 
Mon  amour,  mes  soupirs^  mes  combal 

mort. 
Alors,  on  gémira  de  mon  malheureux 
Chacun  sur  mon  tombeau  dira,  versantde. 
«  Cj  gît  Ammon  ;  cy  git  cet  amant  d^ 
»  Ammon  n'estplus  ;  Thamar  en  est U 


Mais  quoi  !  c'est-là  le  but  que  ton  < 

propose. 

D'où  vient  que  de  mes  pleurs  cet  ^crit  est 

Ma  douleur  parle  en  vain ,  et  l'Amour  îi 

Te  voit  porter  le  coup  auquel  su  main  i 

1L7»  fni.mÂm»     xra      ira        /•reiii*  nriAÎns   fr«\i 


llein  difKrenl  nouj  donna  la  Inmière, 


?rdB  on  pn'j'ug^  ([ui  le  rend  li  Faro 

Fini  lei  lableaui  du  désordre  des 
de  Sodâme  etiibraauiil  lei  deux 


»ul  parlait  ï  leurs 

jU'ulpaslesangK 


Ic^rauiill». 


braille  leurs  «surs  le.q  frtres  amoureux; 
!Cil  au  ciel  en  appaiaant  leurs  feux. 
u'iiueThamar,  de  son  bcaii-pfere  éprise, 
i,  ea  l'aimant,  une  vaiue  entieprisc  {i). 
pas  oublié  que  l'aiileur  de  nox  jours 
iiein  d^Urie  a  pcrl^  ses  auioura  : 
■eui  alors;  ah  !  si  l'amour  m'abuse  , 
me  du  moins  me  servira  d'excuse. 

rat  BOUS  retenir  ?  nés  d'un  prophêle  Roi, 
nmeÉ  a  sauras  d'échapper  il  la  loi. 
permis  am  Grands.  Qui  porte  la  cou- 


Le  ciel  en  ferait  un  de  frapper  sa  victime 
Je  le  suis  ;  son  ouvrage  égare  ma  raison  : 
Thamar  qu'il  embellit  plait  trop  aux  yeux 
mon. 

Non,  je  ne  réponds  plus  du  transport^ 
nime. 
Ta  bouche ,  tes  beaux  yeux ,  Talbâtre  de  lo: 
Peuvent  seuls  m'inspirer  le  plus  hardi  de 
J'ai  vu  de  nos  Hébreux  les  filles  les  plus  ht 
Je  ne  puis  les  aimer ^  tu  remporte»  surel 
Tu  l'emportes ,  Thamar ,  sur  toutes  les  bc 
Toi  seule  as  plus  d'éclat;  tout  perd  à  tes  c* 

Thamar  doit  à  mes  vœux  se  montn 
docile  9 


^■îïEWOnVET.É. 

'«st  des  Dtcux  le  ch^f-d'oeu' 

»n  dcslin  ,  daigne  enfin  le  n 

D'apoiiildit  au  peuple  (|iiir 
deUsœurle  tendre  BHiauriF 
mlonl*  lonl  eil  efime  ou  vei 


à.'Un«\.,  811911  bon 
<I'aulr«loi3,c.-.lc 
(,„»  rival, «Q  en. 
nl«li]i,iuiveulc£ 
taiusi....  SersAmmi 

nOns.CHAMOS    [33 

irnjeus  : 

haoEélr..,. 

llHre. 

lemi  piiiMi 
1  qu'il  d.!fe.i 
inquil'iin 
1  inets  lia 

d  {.')? 
A  mes 

nih!  tf  Bupifl  Jurigi  Forlaiia ,  vei 
Jtusjhtrtra  i^ontubi  Uh  («or. 
TA,  nom   rie  Dieu,  que  le  G 

rand- 

la  Thia 

lOS  ,  c'était  leCupidDQ  des  Istaètites, 
auoi  on  enlend  AmmoD  dam  cvUt 
loiSecl'Aïuour.rapprlerdecenonij 
homme  d'un  Dieu,  Amour  et  Cbamoi 
Maei.  Vojei  lu  ualei  qui  terminent 


De  couvrir  de  baisers  ud  objet  compi 

Je  pourrais  de  ma  sceur  Tainere  la 
Mais  son  aiDaat ,  alors ,  deviendrait  90 
Je  le  demande.  Amour,  un  triompbe 
Ammon  rejette  en  cor,  au  fort  de  »3  d 
I/es  pUitirs  imparfaits  njs  delafiolei 

CEPENDATiT,siTbatnarpers)ste«n 
Je  crains  <jae  mon  amour  ne  se  changi 
J'obtiendrai,  quelque  jour  ,  pat  foi 

adresse, 
Le  prix  que  mërilaient  mes  plenrs  < 

L'amour  au  d(ae»faif  derient  andaci 


ibenreui  !  doux  forfsitl  J'uihcTPriiis!  Oui, 


„/,„ 


teauré  celle  penaée  rëvolraole.   Le  jpdIî- 
que  je  pr^te  à  Amnion  es!  }ieaucoup  ptuj 


,MAR  ,  fillede  David  et  de  Maacha.  Ahnn- 
\i  tua  Ainmon  ,  éla'n  aussi  61s  de  David  et 
le  nfaaclia.  L'iiidignilé  avtr  Laquelle  Ani' 
iraila  sa  «ceiir,aprë5  asojr  joui  d'elle,  fe- 
.tdoDner  h  Absaion  la  Yfagesiice  qu'il  en 
*jl  rflait  permis  de  ireinpersej  maius  dam 
j  de  son  frère, e(  si  le  premier  moutenient 

riilslll  qu'à  la  F-iteur  d'uue  embûobe.  Tha- 
Iropoiait  à  Aiiiitinn  de  la  demander  à  Da- 
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«œur^talt  alors  seule  avec  lui  dam  toa  «p 
tement  :  il  usa  de  violencéi.)  contenta  aa  paa^ 
et  aussitôt  elle  ae  changea  en  dégnâl.  «  Jt«i 
»  pous^  lai  dit-il  \  tt fuyez  hm  d9mm\jmm 
9  poiu  souffrir.  Quoi  !  mon  fière  ,  reprit  Fia 
»  tuoée  Princeaae  ,  en  yersant  «n  toiffi 
»  larmes  ;  tc^us  me  chas^ex  comme  une  iiifl 

>  Est-ce  donc  peu  pour  7ous  d0  m'avpii;  44 

>  norëe  ?  Voulez-voua  rendre  mon  dédMmj 
»  public ,  et  ajouter  le  désespoir  à  Ukfe.doulll 
Ammon  ne  s'adoucit  point:  il  appela  un  4 
domestiques,  et  lui  dit  en  colère  :Ça'on  Ai  ck 
et  ^u  'onjerme  Iç  porte  étprê^  eiU*.  Li'qi4t6  I^i 
cuté.  David,  qui  devait  punir  un  pareil  sti 
se  contenta  d'en  être  affligé ,  c  parce,  gve  U 
9  paè/e  lui  était  cher  »  (2).  Absalon  respil 
▼engeance  en  place  du  Roi,  et. ne  laisie 
échapper  un  mot  qui  le  puisse  faire  soupçon 
Un  jour  qu'il  faisait  tondre  ses  moutons  « 
terre  de  Baalhasor ,  od  il  donnait  selon  U 
tume ,  un  grand  repas  ;  n'ajrant  pu  détenu 
David  à  quitter  Jérusalem  ,  il  réussit  è  obi 
qu' Ammon  Je  représentât  au  festin  ,  ea  qo 


(2}  Rex  David  contristatus  est  pcddè ,  ^* 
eontristare  spiritum  y£mmon  ^  quonÎÊfn 
êum  9  quia  primogwmtuj  erat  ei. 


m  objît.  Let  ((erniers  mots  de  la 
■emarquablei  : 

uiem  jihralonputTU  tuit,dictni: 
un  lumuitnlutfuir'it Amman  fino, 
'  percuiîtt  euin  si  interficitt  ;  no~ 
entm  tum  qut  pntcipio  roiij:  Ro^ 
te^irlfarUs. 

u*  Ttiur  im  x»  b«ii-pira  tftXu , 


net.  Dca  bras  de  rniné  eltf  posia 
cadet,  qui  a'appelail  Onan.  Cet 
lit   psi  le  trlliut  au  Mxe  :  Dieu 
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met  un  prix  anip  laveun  qu'il  denuuidr; 
mar  eu  exige  pour  gage  la  eanne  etaei  ^i 
'  il  les  lui  donne ,  jouit ,  etia  laiiae  «nmitil 
nouvelle  de  cette  groaesae  se  répand.  Jud^j; 
donne.que  Tbamaraera  bvôléo  jure  ooopMij 
pable  d'adultère.  ComiQe  on  la  menait  wt:- 
plice ,  elle  renvoie  à  Juda  ses  braoelelt' 
canne.  Juda  ,  bien  surpris  ^  em^êohe- 
tion  de  Tarrdt,   et  se  repent  no  pen 
n'avoir  pas  donné  son  troisiënne  fila  à  im^i 

(O  Loi  croiral-i«  nn  rirai  y  va  eaaMal  paitnai» 
Qui  latt«  contrt  fad*  fui  vent  ce  qa*tl  éUndij 

« 

Les  bonnes  lois,  s'opposent  à  beauecmi 
désirs  immodérés  que  nous  cbangeona  en  * 
Ges  lois ,  faites  pour  l'ordre  y  et  données' 
bommesdela  part  de  Dieu  qui  veut  lebÎ€tt|i 
laissent  pas  de  les  contrarier:  elles  rendent] 
passions  plus  vi|Dlentes.  Alors  ^  comme, ili' 
besoin  de  secours,  ils  seforgentdesDieo^fiil 
blés  à  leurs  penchau&^et  ils  les  invoqnont- 
les  Moabites  imaginèrent  leur  Dieu  Cl 
dont  il  est  parlé ,  Num,  21,  3  :  Hiegr.  n.  4:.! 
u3  :  Jérémie  48.  Cette  divinité  était  le  Ce 
des  Moabites  y  pour  ne  pas  dire  leur  J'riapf* 
hmon  invoqua  ce  Dieu. protecteur  dtt 


ari.ohap.  30.  Ammon  il 
t  pliu  i  eip^rei. 


P  I  G  R  A  M  M  E. 


Pbrn  ea  Dieu ,  poar  ixie  plus  Inn- 

i  Auteur,  fixe  lo»  domicile, 
mieux  que  lui  ne  fait  parlée  l'Amour. 
qaece  Dieu,  banni  il'un  tel  séjour, 
lerbiea  loin  aao  logtnient  en  ville: 
!n  ileClaîIreeitsoDpluxcherajjIe. 
^■««r^i.D...  mectiliimoiir: 


V, 


ous  VOUS  en  tenez  donc,  M 
à  d'honnêtes  historiettes  ?  J'ai  eu 
vous  envoyer  des  Philosophes  et 
gistes  !  vous  ne  lisez  point  ces  ^ 
Il  ny  a  pas  moyen  de  vous  accc 
à  croire  que  notre  sexe  est  le  s( 
excellence  5  qu'il  doit  être  le  gi 
vôtre  ? 

Vous  dédaignez  nos  lois,  notre  phîloi 
Le  moyen  de  vous  condamner  ? 

La  sublime  raison  ,  près  de  vous  ascerf 
Est  réduite  à  déraisonner. 

L'amour  est  dans  vos  veux:  c'est  à  vc 
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AD  NOM  DUN   ORPHELIN, 

DOPTÉ  PAS  UHE  SOCIÉTÉ  DK  BIENrAISABCB. 

T«quL. 
DoD(  lej 

ilsinoncŒurctreroiimnnhominaEe, 
pour  mol  ,rais  naiire  unjournouscau, 
'amis  qui  di^ipe  l'orage 
,  Deslinsmeiianileatmon  berceau. 

Ls  pauvre ,  daoj  (on  temple ,  a  trouvé  la  ri- 

'iil  là,  qu'arec  ceiitjeui,  se  moDire  la  rcrtu: 
iqniellB,  elle  veille,  elle  agit  et,  aaris  cesse, 
eltre,  par  aesdoni,  l'indigent  aliallu. 

Telle, 
•uD  lolei: 

Suri. 

S«pla 

1  dësorant  ,  pr><ren3nt  lesardeurs  , 
Tiein  desenraii.1  de  Flore 
lità  répandre  des  pleurs. 

Mais  e« 

■baume    peti*  ,  cju!  leur  rend  les  cou- 

nnblabiei 

h 

ces  esprit!  ,  un  soiitîle  les  disperse  !... 
ifln  effelïcelle   qui  les  verdie  , 
9  patauger*  s'ezbalent  en  vapeurs. 
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Sans  jamais  se  lasser  >  votre  tendràie. 
Saura  nous  garantir  des  outrages  du  Soct|1 
Elle  fait ,  par  tes  soins ,  d'un  arbrisseau  dëbibj 
Un  arbre ,  qui  des  vents  repoussera  VeWatL 

Connais  mon  cosur  et  reçois  mon  homi 
Toi  qnïy  pour  moi ,  ftiUiaître  an  jonraoi 
Si  mon  bonl^eoT  devient  ton  digne  oaraM^ 
Je  n'oublirai  ce  bienfait  qu'an  toiUbeaiié-  ' 


«r 


j  I  ■#■ 


INOCULATION,  VACCI^R 


Oi  la  petite  vérole  avait  enlevé 
ou  Hercule  au  berceau  ,  quel  msibi 
pour  rhiimanité  !  Que  de  Gérions, 
d' Anthée ,  que  de  Cacus  Ton  verrait 
jourd'lîui  sur  la  surface   du  globe  !  JugOlv 
de  ce  qu'il  y  en  aurait  par  la  quantité  qui 
en  reste!  • 

O  vaccine ,  vaccine  !  si  tu  triomphes 
la  petite  vérole  ,  que  de  miracles  s'e* 
suivront  !  que  de  maux  tu  guériras  to^ 
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I  fois  !  Je  crois  voir  la  porle  des  Cieux 
'erte  à  tout  le  monde.  Quel  nccord 
mi  les  humains!  La  loli^rance  venait, 
tolérance  !  Eb  !  corament  ne  rëgiierait- 
a  pas  alors?  Le  préservai! fcertaÎH 
ne  maladie  aussi  destructive  serait  ua 
;raml  bienfait,  qu'il  forcerait  l'athée  à 
>ire  à  l'existence  â'iiii  Dieu  ;  et  que 
hommes  qui  ue  parlent  que  d'un  Dieu 
igBur ,(  forcés  de  rPuonnaitrê  sa  bonté 
lerne//e],n'oseraieiit  plus  dire  que  Dieu 
S  l'iimoctent  qui  vient  de  naître,  pour 
pir,  qui  ?  les  auteurs  de  ses  jours! 
0 vaccine!  secours  divin  ,  redouble  les 
idiges;  détruisun  mal  qui  (s'il  était  pos- 
)lfi  que  l'homme  fût  réprouvé  en  nais- 
rt),pourrailëtreregîirdé  comme lii  lâche 
igiuelle,  trop  visible  euefTet  puuréchap- 
r  aux  yeux  et  à  l'entendement  humain. 
Tendres  mères  !  c'est  à  vous  que  j'eu 
pelle  :  quand  cette  peste  endémique 
lot  par  malheur  frapper  vos  eufans,  si 
tw  aviez  à  choisir  «Litre  le  raétleciii  du 
rp&  et  le  médecia  de  l'aine,  auquel 
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voleriez-vous  avec  le  plus  d'emipre 
ment  ? 

Je  viens  de  retrouver  dans  mes  p8{ 
quelques  imprécations  poétiques  ce 
la  petite  vérole,  et  c'est  ce  qui  m'a 
faire,  ces  réflexions.  Quaht  aux  ven 
voici  : 

A   MADAME   lÉLISABET 

Inoculée  à  Choîsy  par  M.  Gobtjb  ,  i 

rurgien-major  de  la  Citadelle  de  Si 
bourg. 

Sur  Pheureux  succès  de  cette  opéraHisik 


vj'est  régner  trop  loDg*teins  sur  les  dam 

inispbères  , 
i^usponds  ton  vol ,  arrête  ,  effroyalle  ennei 
MeU  affreux,  qu'en  sa  rage  Athropos  a  vomi 
Du  bràlant  Africus  les  ailes  meurtrières; 


,3, 

i, comme  un  foudte,  en  ces  heureur 
^als.  Cl) 

^*B  conimii  da  plm  prompts  atlentnts  ; 
tniFllenieat  n'a  mnitmiiiD^imi  plrre>. 
fal,;.™r,ir,l,.s,r„,.J,„™„„„: 
tut,  bnignéB  de  noi  Urmi^s amtrpt , 
'pt)  pour  adieux,  les  mortelles  vapeurs. 
>e,d^ji  Irop  fécond  en  malheurs, 
tenacer  les  lêtts  les  plus  ditres  ; 
BOUS  ont  penuis  de-  r^glcc  (es  fureur». 

Aîouïerle  de  la  Vacrine.  IlfautaToir 
M  des  ravagea  oBcasionti^s  par  U  pe- 
pour  bénir  l'hoiniiie  inB[iii^  dd  Ciel , 
cours  di:  l'inoculât  icrn  ,  a  joiul  celui 
ne.  La  petite  vérole  est  une  peste  (jni 
lems,  et  dont  on  a  dît  qu'aurun  re- 
eut  adoucir  le  principe.   On  frémit  de 

el  dans  Is  Nord.  Aux  diverses  opaques 
Iges  dans  cea  conlrëes,  oa  dut  croire 
Msuplerait  te  gloLe.  Xen  Misaiounaires 
n  rapport  de  Paw),  disi^nt  que  les 
I,  les  Suédois,  \ei  Russes,  les  Tun^ 
portant  ce  veniu  cfaei  les  Tartares, 
fIniDDS  ,  daus  le  Gmënland  ,  ehei  lei 
f,  y  ont  oceasionn^  une  mortalilë  si 
(étendue,  que  des  peuples  entiers  se 
{ffiéduits  au  quart  de  ce  iju'ils  ëtaieiit. 
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Que  l'encens  fume  et  monte  à  la  voûte  ^eil 
Je  te  vois  à  l'abri  de  ce  poison. funeste  y 
Fille  et  Sœur  de  nos  Rois  !  l'art  rainqoear  »  !'< 

divin , 
A  l'aide  du  levain  ,  glissé  dani  tes  artères  ^ 
Osa  de  cette  peste  éveiller  dans  ton  sein 

Les  atomes  liéréditaires. 
Cet  ennemi  secret ,  ce  lent  et  soard  renin 
Par  Goè'tz  évoqué  ^  se  montre  etftiit  soudaio» 

L'art  confond ,  l'att  détruit  les  préfogés  Ti 

gaires. 

L'art  y  maîtrisant  du  nîal  les  effets  dangereacj 

A  sauvé  tes  appas  :  tu  seras^  toujours  Jbellt»«« 

Qu'il  prolonge  tes  jours  !  qu'il  te  rende  immi 

telle  ! 
La  mort  doit  épargner  ceux  qui  font  deshentn 

surtout  dans  le  Groenland.  On  sait  qu'en  I 
ponie  des  terrains,  immenses  autrefois  haU 
par  des  hommes ,  ne  le  sont  plus  que  par  desoa 
On  a  cru  pendant  un  tems  que  c'était  • 
Docteur  J]ÇNNEa  qu'on  avait  l'obligation  de 
Vaccine.  Mais  1  Allemagne  revendique  i 
l'Angleterre  cette  découverte.  Elle  remonte 
l'annëe  1769,  ainsi  qu'il  résulte  des  çeDseigd 
mens  pris  et  transmis  au  Gouvernement  ficao^ 
par  le  Préfet  de  la  Djle. 


ESSAI 

INS   LE   GENBE    DE   POMPIGNAN. 


jour  que  je  dînais  dans  une  abbaye 
ihiédictinsavecimtrèâ-aimablepi-é- 
L  de  Soissons:  le  viu  rosé  qui  m'a- 
sndti  babillard  et  livré  à  aïoo  naturel 
tilletix,  me  fit  liazarder  une  propo- 
qni  bless:iit  les  convenances  ,  c'était 
e  un  conte.  Alors  je  ne  parluis  que 
pris  et  des  Amours  ;  on  le  savait  : 
it  naturel  de  ne  pas  m'entendre, 
il  y  a  manière  de  fermer  la  bouFÎie 
itourdi.  Aussi  le  Prieur  et  le  Prélat 
rent-ils  ,  en  riant,  de  réserver  mon 
J'œuvre  pour  une  antre  compagnie. 

le  Procureur  ne  fut  pan  si  mignon. 
ié  âdé|!ecer  une  grosse  léle  de  hir- 
Bt&  en  détacher  le  palais  délicat;  je 


race,  et  rArioste,  et  ce  liberti 
Fontaine  et  Boufflers  et  Parnj 
verrais  en  vérité  pas  grand  mal 
Soissons  l'empêcha  d'eu  dire  dî 
Ce  Prélat  possédait  au  plus  ha 
Taimable  indulgence  et  raménit^ 
tive  les  cœurs.  Je  ne  vous  appn 
dit-il , mon  Révérend  Père  :  ceci 
à  disséquer  la  tête  de  votre  poiî 
vous  en  régaler.  Ce  n  est  pas  j 
Ton  détache  un  poëte  de  sa  prt 
pour  des  bagatelles.  Je  parie  qu€ 
conteur  Félix  voulait  traiter 
grave,  et  même  un  sujet  pieux,  i 
Quitterait  à  merveilles.  Aristenèt 
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^xilla  ?  —  Oui ,  Monseigneur,  et  je 
même  cbantë.  —  Eli  bien  !  je  vous 
ne  te  sujet  à  paraphraser ,  pour  iiiire 
re  paix  avec  M.  le  Procureur.  —  A  insi 
-il, Monseigneur;  j'accepte.  J'essayai: 
naeigneur  fut  content;  je  souhaite  que 
ËctBut  Je  soit  aussi. 

I  rEXTLLJ. 

OICllBCroii;Toici}'injfruaien1  àa  supplire 
Dieu  qui  nouj  créa ,  du  Dieu  qui  s'est  fait 

chair. 
lu  mort  il  brisa  les  portes  de  l'Enfer, 
Mm  ouTtit  le  temple  □l'I  rtgne  aa  justice. 

mODTro.vs  ce Bnii sacré  deLaisersetdepleurs. 
ttul  percé  lefJaiir.de  ee  Dieu  mon  Ticlime  ; 
(j  pat  le  aaog  et  l'eau  ,  fut  effacé  le  crime 
^dt  k  taoB  liumaina  a  causé  les  malheurs. 

fïUlXE,iie  pense  pai  que  II 
.  donne ' 
Il  fils,  pour  ton  saliLl ,  viendra  dicter  s 


jhnd  annoncé ,  c'eit  ce  bois  ;  c'est  la  Crois, 


Tu  dois  tout  à  ce  sang,  le  saug  du  Koi 

Salut,  ô  Croix  !  Bois  adorable  ? 
Unique  et  doux  espoir  des  ihalheureuz 
Dans  ces  jours ,  qui  du  Christ  nous  pc 

douleurs  , 
Rends  le  juste  plus  pur  et  sau^è  le  coi 


A  T  A  L  A. 


O. 


'n  a  beaucoup  parlé  pour  el 
cette  Histoire  ;  mais  personne , 
sache  .n*a   dit  au  elle  rî aonartiei 
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artient  à  raiiteiir:  il  esl  tel,  que 
s  De  voudrait  le  lui  contester. 
'  souviendra  peut-être  que  jadis 
4é  les  plagiats  tle  Berlin,  et  de 
t.  Je  me  fais  un  mjliii  plaisir  de 
T  ainsi  les  voU  littéraires,  et  de 
!r  la  vapeur  de  l'eiiceu»  prodi- 
voleur  qui  se  rengorge, 
s  primo  donner  le  récit  sur  lequel 
i  élécalqué.  Je  ferai  ensuite  quel- 
Qexions  sur  la  sottise  des  deus 
4ges  femelles  qui  ligureut  dans 
X  roiHiins. 

onte  épiaodique,  intituli' Ataia, 
>as  été  préconisé  par  ua  parti 
!  d'ignoraus  on  d'hommes  de  inau- 
t,  on  pourrait  s'étonner  de  son 
car,  indépendiimuient  de  ce  qu'il 
mal  écrit, il  est  plutôt  la  critique 
ologie  de  la  religimi. 
n  peut  remarquer  que  dans  ce 
it,!e  Créateur  des  mondes  estah- 
il  mis  de  cùlé.  Il  y  a  bien  là,  ce 
bla,  uaB  sorte  d'albéisme. 


eût  une  sœur,  «  oi^c  laquelle  il  vi 
»  épouse  ;  »  réunion  que  (  pour  le 
ies  doutes  )  l'auteur  appelle  v 
COUPLE.  Réfléchissez,  dis-je ,  ai 
■quences  de  ces  principes  desti 
Onanismiques^qin  font  qu'une  fill 
rie  la  nature  et  Toudhe  sorti  de  1 
de  Di««  même  :  croissez  et  mti 
qui  font  que  la  peur  de  la  ma 
d'une  mère  ^i  est  morte ^  la  d 
à  s  empoisonner  y  plutôt  que  d'o 
nature,  à  Dieu^  à  ses  désirs  et  a 
«de  son  cœur!  Assurément  je  ne" 
qu'une  pareille  catastrophe  com 
polofçie  de  la  religion  chrétienne 
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ai  dit  cjo'Atala  n'est  point  une  prn- 
liOn  du  crii  de  IVcrlvain  qui  niconle 
e  histoire^'  ai  l'on  est  curieiiK  de  s'en 
rai»cne,oa  oa  qu'à  lire  le  trait  siiivajU: 

•ISTOIRE    D'INJVRIOSUS- 


Sltmioslis  ,filid'uo  S4nalPiir  de  Oirmùtt 
BÎmablc  que  jeune  ,  adorail  une  fille  char 
M,  dont  il  l'iail  rgaleniEnl  akoi^:  Scolasliqm 
lOD  nom.  L'Iijiaea  l'arr^nge-EnlrelPi  ik'in 
Um  ,  ils  toni  a  l'aurel.  Quel  j'iur  pour  lu- 
«Wl  el  quel  10 ir devait  le  m  ivre!  L'ir 


•ëloig 


enHu  ; 


stioli 


VPC  le  lit  nuptial.  Mais  quel 
[  !  BU  lien  des  l<*gitinies  erabrasiieineni 
]ilr,  Injuriosiii  n'éproUTe  que  ile.i  larinei, 
eillB  que  des  refu».  ScaUfliqua  l'arf^.re  , 
nonvient ,  elle  le  répète  mille  fois  ;  mais 
et  rruel  ,  <iu  i>(-crel  affrrux  lui  ptse,  ri  11 
II  braj  de  son  içnan:  viDgl  foii  il  volo 
Ifcsres,  ïinsl  fois  il  ae  renferme  dan.i 
JT  ;  mais  la  douleur,  le  désespoir  l'arra- 
nfiD.elle  ne  s'appartient  plus  ,  elle  esl 
1  autre  épouï  !  Ali  Diem  ï 
fil-jl?  ï'ëcrie  ratni.ureu:ï  Injurioaii...  Qritl 
dVlI^ae  je  deii  punir,  dont  je  doii  m« 


■nii 


CCUtT  anA  vuiuuica  uc  vciiïT  xeuiuic  uuc  au 

pour  lui  dévorait  également  !  Que  dis-je 
le  fanatisme  de  l'imiter,  au  lieu  de  rëcl<i 
l'outrage  qu'elle  faisait  à  Dieu  même.  Ne] 
sesëp;rer,  ils  se  condaronërent  volonta 
ainsi  au  plus  cruel  supplice  ,  dont  les  te 
sans  relâche  les  conduisirent  en  peu  < 
dans  la  tombe.  Ils  y  descendirent  pre 
même  tems ,  et  c'est  ainsi  qu'ils  trompèn 
leur  démence  les  vues  que  la  nature  avi 
en  les  formant  l'un  pour  l'autre.  » 

Or  à  présent ,  je  me  dis  à  moÎH 
eh  !  qui  donc  aurait ,  de  nos  jours, 
voleur,  après  avoir  lu  Atala?  Ce  n 
un  petit  nombre  d'hommes  instruit 
lytes  intéressés  à  donner  de  Timpoi 
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I  de  Notre-Dame.  Cet  (*nomie  . 
le  depiiil  p:is  non  plus  être  àé- 
T  quelques  s:iviins  assez  sagea 
conlenter  de  noua  prendre  en 
de  lever  les  ^pau^s.  Ëucoro 
iivail-ii  élre  r(*vélé  par  les  juges 

ces  de  théâtre, ftemandant  chez 
erlauLeiir  de  Pottrcbaognac, 
laiit  à  un  acteur  ,  qui  dît  de  Lb 
[u'îl  est  mort  il  y  a  ud  siècle  : 
rie  ,  qu'il  paraisse  I  a  Ces  hom- 
[l'ont  certainemejit  pas  lu  les 
herches  de  LavalUe ,  ni  les  ou- 
vrais, si  naifa  et  si  voisins  des 
e  M.  de  Sauvi^ny,  qui  a  aussi 
zet  In juriosus;  niJ.  A.  Dulaure, 
;-étre  avant  eux  },  en  avait  narré 
Lent.  l'histoire ,  sans  autre  intérêt 
rogrès  des  lumières.  Bien  moins 
uraîent-ils  consulté  Gri'goire  de 
in^  Atala  devrtit  faire  fortune 
Dvrage  tV invention.  Mais  tout  se 
,   et  je  uB  doi^  pas  la  laisser 

( 


ment  sur  lequel  on  a  pu  bâtir  étai 
trouvé.  Les  dénouemeus  !  c  est  là  l 
beau,  ie  piusdifHcile;  c'est  ce  qui  ei 
rassait  Molière,  et  ce  quiembarrassi 
les  faiseurs  de-  comédies.  Quand  ( 
trouve  tout  faits ,  cela  est  bon  à  prc 


^dçeniente  périt  die^  celehrata  nuptîaru 
iemnitate^  in,  isno  strato  ex  mors  iocar^u 
puella  f  graifit^r  contristata  y  tuheria  €ui fUfn 
amaris^imè  Jlehat,  Cui  ille  :  fjuid induit  tut 
illasilento  adjecit:  Obsecro  teperJe^umCh 
jfilium  Dtiiy  ut  mihi  quid  dbleas  ^apienUr  tr^ 
Tune  iila ,  conçersa  adeum  ,  ait  : 
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•Ji.  Eccc  ,«'m  rf/iclu-  ah  immortah   Chn 
aihi  dutem  proiaintlai  FaradUum ,  mai 
nisiumioimacanaorlium,tlpronjilaim 
•iUilut ,  gnutium    me    rosariim    non  or 
{tformal  spoUuin  ,  etc.  etc.  Hatrenl  mi/u 

\tsr- 

.  cela  le  jeune  homme  r^pnod  qu'il  s'est 
pour  aToir<les  »nfnusi  roaii  il  p»I  ïainci 

>p»c 

'S  du  U  jeu 

(  fuit  an  ^poux  àa  Samrur,  et  le  prifl>re  à 
fpaox  charnel. 

tulàiiimif ,  ittijuit,  e/eguHs  luit  cettrna  mihi 
taaguam  magnuoi  Ju(.ar iniusil,  tt  titoiit-it 
Util  abjUlurc  concUfiUcenlia  ,  parlinepj  tuiM 
ai4  ^tiar. 

ool««liqiie,(jiil  Javair  apparemment  qu'il  est 
bDefi  un  homme  de  se  passer  de  femme, 
)DDe  de  u  réjolulioB  el  Iqj   dil  ;  Di^cU^  ejt 

ïHerai  une  partie  Je  In  dol  qui  ni'eal  pro- 
■  par  Jëïus  mon  tpaux.  Ego  liU  patSeai  tii- 
m  dotii  quani  promi.ijam  /labea  à  ipaiiio  lin- 
t  mto  Jtiti  Chriifo  eut  mejaatalûm  dcgoni,  etc. 


ÉVILMERODACB 

APOLOGUE. 


XjTir.MERODACH,fîts  d'un  Roi 
bêle,  se  croyait  im  grand  liomm 
qu'il  occupait  un  des  Irôaes  d( 
Cependaatii  .ivnitélé  fort  mal  él 
jl  était  &I3  de  Souverain  ,  et  c 
n'était  ni  guerrier,  ni  philosopl 
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vait  composée  contre  le  Frînce. 
■ellppièceil  se  vengeait  dir  mépris 
nerotiach  pour  les  philosophes  qu'il 
■ailéâ  de  perturbateurs  et  de  lourbe- 
,  plus  nuisible  que  salutaire  dans 
t. 

merodach  fait  venir  Nathaoaël ,  et 
;  je  sBiirai  bien  te  fermer  la  bouche- 
lui  serve  le  déjeuner  d'Ezéchiel. 
lace  est  obéi.  Le  philosophe  avale 
ze  de  vache,  sMiis  se  faire  prier, 
{rodack  ne  crnit  pas  moins  avoir 
ihé  de  l'impassible ,  ei  jouit  de  pen- 
il  l'a  mis  ausupplice.  Eli  bien  !  dit-Q 
iiement  à  Nath:in;iël  ;  que  penses-lu 
areilrepasïtommeutl'us-tu  trouvé? 
lent  !  répond  le  philosophe.  Oh  ! 
iBveiix-lu  dire  ';*  reprend  le  despote 
* — Je  dis  que  mon  pnlais  a  été 
Mement  flatté,  à  l'aide  de  mou  ima- 
lOn.  J'ai  cm  m-niger  des  fraises, 
èches,  des  prunes,  enfin  les  fruits 
lus  délicieux.  Voilà,  dit  Evdmero- 
fOaimpudeut  coquiu!  tu  te  fuissans 


dittérentes  saveurs:'  —  J  en  coiivi 
Eh  bien ,  ces  sucs  divers ,  le  pliil 
les  devine  dans  le  fumier  dont  tu  a 
gale  :  i\  en  sait  la  vertu  secrette,  ( 
â  counait  celle  des  Penseurs  dédai 
Faide  desquels  la  vérité  peut  pan 
Toreille  des  Rois,  et  leur  donner  Aet 
qui  eu  ont  rendus  quelques-uns 
niables. 

Point  d*engrais,  poiiit  de  récolte 
de  conseils  de  la  part  des  Sages, 
de  vertus. 

Évilmerodach  déconcerté,  doni 
main  à  Nathanaël  :  sois  mon  Cona 
dit-il,  et  donne-moi  des  vertus  q 
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A  MON   AMI   LELONG, 


eenait  d'être  Ttduiu 


icde 


%  pipent pncor,  dans oeaiëdede  fer, 
r  de>  amU  ,  1m  avoir  à  ia  lubie  , 
,  d'entremets  ,  de  deisert , 

ne  fïmineamiablcl 


3DE~gannent  n 

'm  dis  J1ÎI8  un  mirl:  imlis  un  fi  ciide  hiver 

A  tnca  JEUX  te  rend  exriiiable. 

doD  engourdi,  muPt  elppii  capable 

bui  rfegne... Cornus  avtr-  iiii  de  inncrrt 
BJf  dfsea  apprfliun  di^lail  agrëable. 
friands  inorceain  doulileut  uinii  appétit, 
cchëre!  bon  Tio!  bon  cœur  I  et  toneîpri: 
r^gal  !  Ajoutons  ce  que  ta  plur 


n  fiiul; 


eatsf 


iDJourd'hui  ,  l'argcutseul  estplui 
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J'irai  ,cher  Luculliu  ^4aas  ton  charmaatiéduil 

Toat  euiiar  à  tea  )ouiaaaiieéa  f 
Oublier  que  le  Prince  a  rogné  noa  finances 
Et  pour  la  reate  «n«or  noua  Heataiidt  répit. 


ÏRAGMEI^T  SUR  LA  PAIX.1 


< 


Vu  ÉBÈ8  reviendra  dana  i^  I^ainai    .  J 
Sourire  aux  blond* .épia»  V.e^poir  de  nos  i^a^iM 
Nous  verroDa  de  nouveaux  SUènei  (1 

Dont  les  pas  gaîment  imparfaits  y 
Nous  peindront  l'ouhli  de  leurs  peîaii* . 
Bientôt  la  raison  parmi  noua 
Etouffera  toutes  les  bain  es. 
Gbacun  ,  alors  ,  voudra  porter  des  tkà»^ 
C'est  TAiCJTiÉ  qui  nous  unira  tousl 


ttÉVbVVULlL 


«% 


rE    VRAIE    MÈRE. 


,e$  amours  !  qu^il  est  charmant, 
qui  dispute  à  son  pèro 
téton  de  sa  maman  , 
ise ,  et  s*j  désaltère  ! 
direique  le  lutin 
ille  un  peu  les  roses  ^ 
I  suite  du  butin 
les  métamorphoses!....  ^ 

ji  n'avez  que  des  sens  , 
là  ,  je  vous  entends  : 
t  superficie. 

iissi ,  j'aime  un  corps  charmant  ; 
o'attache  au  sentiment 
e  coeur  que  j'apprécie. 


M 


J 


s  donnerai  ici  une  preuve  ci 
d'une  vérité  incontestable  9  que  les 
en  cage  perdent  beaucoup  dëleuri 
et  de  leur  férocité* 

Peu  d*hom»es  ont  resseinblé  i 
beau,  Linguet  emprisonne  ,  subi 
Voici  de  plalts  vers  qu  hl  kt  à  la  ! 
en  8i  9  à  la  naissance  du  secctaA 
Louis  ivi.  On  peut  être  sàr  qui 
bien  de  Llujguet  »  cet  hoaune  si  sa 
et  si  sanglant  dans  ses  feuilles)  t 
tiens  de  son  ancien   corresponda 


met  It  ttqjraumm 

,  o'mi  le  tenu  du  paHoo  1 
>ariefl<tlilr,  que  j'implore  le  nom 
foieax  ^mgrottil  tu  famille. 
At  f/aiji'r  Taon  cmu  r  frartçaU  pilUlf; 


nii  k  U  ButUle  ? 

>Uie  d'envoi  : 

sfieiucoa ,' 

mire  que  penonDe  ne  uit  oA 
i  '\B  n'ai  pm  de  peine  à  le 
lia  le  Roi ,  voua  et  moi  somme» 


I 


Monseigneur, 

Votre  très-humble  i 
obéissant  serviteui 

LINGD 

Ces  plats  vers  ,  qui  annonçaien 
bien  Linguet  avait  perdu  de  son  é 
ne  firent  cependant  pas  fortune. 
Hère  se  souvint  de  la  Panthère 
dans  un  trou,Des  bergers  lui  avai 
du  pain  ;  d'autres  lui  avaient  j< 
pierres  :  au  sortir  du  piëige,  elle 
gla  ces  derniers ,  disant  :  menùni 
nem  dederint  ;  sed  memini  qui  m 


BENOnVELE.  i6i 

ici  plus  d'iijl^rèt  puur  un  penseur 
futilité  de  plus  échappée  à  noire 
,  fût-elle  pnrfiiitement  écrite  ,  sur- 
i  l'on  se  reporte  eu  peasée  sur 
fait.  Quel  hcminae!  il  étuif  en  pri- 
Vincennes  qinnd  il  écrivit  contre 
des  LETTRES  DE  CJCtiET. 


VIRGINIE   GABORRIA, 

IMPRIMEUR     A     LILLE, 

ahoir  iju'^IlBafaild:  quatre  moti  dr  V^u- 
pour  ternir  d'ifiigraphe  à   ua   tecufil  da 


J-iABOBieusz  Virginie! 
lui  ViiiKT^TOXili ^ijui s'occupe  eHftevrei 

Eli  benux-arls  une  grâce  iaBnir. 
■  àJeurtoDriTJpoDdeiiiiToifœi 


J 
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Fuissiei-Foiu  consenrer  y  à  l'abri  de  l*eiiTÎt9 
L«  eharme  tout  poÎMant  qne  tous  leceyti  d'à 
Ils  embelliront  yotre  Tie. 

Des  vertos  et  dea  arts  le  talisman  divin 
A ttire ,  enohao te  et  fixe  Th jmënée. 
Ce  sera  votre  destinée  ; 
Vous  ferez  un  Dieu  d*un  hnmf%in» 

• 

■""*  ■"  "  '  -— — "paa 

A  DBUX'  ÉPOUX  DE  CINQUANTE  àSS 

Sur  leurs  nouvelles  Noces. 


i'hymen  frappe  à  votre  porte 
£t  c'est  la  seconde  fois.  ' 
Moins  jeune  il  ne  vous  apporte 
Que  la  moitié  de  ses  lois. 

La  Nymphe  qui  l'accompagne 
S'annonce  par  sa  douceur  : 
Les  Amours  sont  en  campagne } 
Contentei^YOus  de  leur  sœur« 


RENOUVELE. 

[iTlt  sied  è  l'Dtre  Bge, 
esi  belle  l'Aniiii^  ! 

□  luifdilpKië. 

riTiÉ  sa  de  pied  ferme  : 
ir  bronche  à  chaque  pas. 


RÉLAT   INÉRUDIT. 


OIS,  Franjnw  ,  ¥raasais  , 
Faites  bienallentioit,  je  vous 
quatre  manières  doat  ce  mot 

e  paraphrase  î\ae  j'avais  faite 
ime  de  David  ,  un  évéque  (  à 
émis),  remarquant  que  j'écri- 
les  terminaisons  des  imparraîti 
rooonciation  exige  pour  l'œil 
T0  d'écrire   conforme  au  ,  son 


»  iioncez,  croyez-moi,  àcette inn 
»  d'un  eiiiiemi  de  Dieu,  qui  perv 
■  le  genre  humaiu,  si  l'on  ii'j 
»  garde.  » 

On  était  encore  très-poli,  au  1 
Monseigneur  me  donnait  ce  conae 
l'honnêleléde  ne  pas  lui  dire  qu'il 
ignorant, (\m  rai3ait(comniebiend' 
honneur  à  Voltaire  d'une  chose 
lui  appartient  pas. 

Les  ow  pour  les  owne  sont,  lui 
que  les  enfans  adoptifs  de  cet 
célèbre,  habitué  à  prendre  tout  t 
trouvitit  de  bon  et  d'utile. 
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irait  déjà  îranç^is  avec  un  a, 
lit:fra(uaw.  Fr-'inçowe,  s'écri- 
fae.Un  livre  imprïmi^  en  17141 
rir  dix  fuis  la  preuve. 
après,  en  1720,  (^potfiie  à 
Sul/a  Henriadff  ou  la  LiGt;E> 
aivait  encore    français    avec 

qnoi  rappeler  cette  triste  ïirloire? 
l-je  plutôt  ravir  à  la  niémoiro 
mallieurpux  d^plurés  (an!  dejh.'j  ! 
l'est  encor  leiut  que  du  satig  des 

pe  ces  vers  ont  élé  corrigés 
l'auteur,  ainsi  qu'il  suit  : 

^feplnldt  raTÎrà  la  m^moÏTe 
nonntnens  de  ces  sfireux  auccti. 
l'eit  eoeor  leiat  que  du  lang  dea 

u'en  iji 4, quelques  ^enoanGi 
ransais ,  fran  jnize ,  comme  ftt- 
de  l'Académie  lranfaj3e,etc.fl 


I 
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condition  que  je  ne  ferais  que  à 
phrases.  Depuis  ce  tems  je  n  ai 
ment  profané  les  a,  i  ;  car  ce 
gneur  était  vraiment  un  bon  Seij 
c'est  pour  lui  complaire  que  j' 
prière  suivante^  dont  peuvent 
moder  les  Catholiques  romain 
Protestans. 

PRIÈRE    DE    L'AUTl 

RtATEUR  de<  humains,  des  Mo: 
Gieux  ! 
Que  ton  ilom  soitbënl  !  Qu'il  le  soit  en 
Sur  terre,  au  firmament  ta  volonté  se 
Bègue  enfin  ,  règne  seul  :....  écarte  la 
Sous  tes  yeux  paternels  que  le   bléj 

champs  , 
Multiplie....  et  suffise  à  nos  besoins  p 
Dans  nus  cœurs  ta  justice  a  placé  la  < 
Nous  pardonnons:....  grand  Dieu!  f 

qui  t'offense. 
Epargne  la  faiblesse ,  et  fais  grâce  à  I' 
De  nos  maux  passagers  allège  la  soui 
Et  que  tout  homme  juste,  après  son  ex 
Repose  dans  ton  stin  !....  Tovs  aul 
bonheur. 


'  ïiïWotrvTi.É. 


PEL  A  LA  BIENFAISANCE, 

:tWE    DEMANDÉE    A     L'AUTEUR. 


Fevpi 

Titnrval 

«  «S»  m^., 

c»™- 

iaUKoni 

■""«"■  -""" 

rr4,f=f*a  J=Stf. 

RÉCITATI  r. 

U.  motif  i^ 

lousani] 

TieelDOU! 

.rassemble  ici? 

De  queUfemj'i 

ïmbrâseul 

mosanipfiV 

1*  (1)1  no 

uabcùln 

[.s  de  1rs  d 

ivinesHaaimej. 

ojetejtco 

nça:k, 

.plai«r., 

aujourd'hui. 

e  ramour 

du  Lien 

.s'emLdlUseiiIportu;. 

que  TOUS  sa»ei  la  valeur  dp  re  mol  e]  (ou(e 
«adno  ,  que  ïou»  ave»  patW  de:«ye  r;j-cr  aa 
wtairri.  I.a  Cliaril^  j-e  ^nV^,  la  Cbarilé 
p,laCharil^™nj'^/ï,laCharit.'pABDONNE. 
■liU  ne  la  prasrrir  point.  Tu  le  mem  i.  tui- 

I;  laii-toi,  moasUel 


L 
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Aijl: 

Tandons  -ant  main  seaousi 

Aux  mortels  gémissaxu 

Chairs  du  poids  iosuppoftabit 

De  la  misère  et  du  fardeau  des'i 

^  Arrcto&s  ta  xainz  ^tt  «ai 

Prête  là  frapper  leur  tète  reipeeti 

"Dir  mitieo  d'im  inmii  ^  que  le  marinn 
Vojei  l'onde  jaillir  en  |^rbe  transpai 
Orgueilleuse  »  elle  lîrille ,  elle  flatte 

chant^  I . . . . 
Ce  luxe  passagjer  quel  bi^n  a-t-il  pro 

Oit  préfère  un  ruisseau 
|i  Qui  lentemeirt  serpente  ^ 

<£t  9  dans  sa  douce  pente  ^ 
Arrose  de  son  eau 
L'herbe  sèche  et  mourant 

/x'^^y'' iP;^M-f:\        Q^*  «®«  h^xà^  ont  d*ap 
'  ■  ?    j^*^'^'^»'.  '.' X  ^^  tranquille  murmure , 
{;:.  ;     J^v^  î5    ^r'^jk  Charme  et  retient  mes  p 
,      W:.  ':l^:iV  /■^i' Enfant  de  la  nature, 
■  ■  ^   7î«**'\i5^      Qu'il  caresse  en  amant; 

»  "^Ctî-i^  Il  ravit ,  il  enchant» 

Cet  utile  xuisAMti 


) 


Qai  lentement  sprpente; 
El,  dans  sa  dnure  pente  , 
Arraae  de  son  eau 
L'herbe  sèche  et  mouranle, 

DUO. 

LIRII  McDDrez'7oiiij  quevoireame  allen- 

diie 
\*  ^aux  aouffrans  adourisse  le  sort  ! 

Tient  molni  des  douceurs  de  la  ïi» 
Que  des  angoisses  de  la  mort. 
9,  etc. 


CORTPBÉE. 

rriMeArenir  n'est  connu  de  perioonc 
Le  riche  devient  indigent! 

On  peut  le  perdre  en  uu  instant  ! 


f«  Al  SDO  ,  auquel 

intenatle ,  e 

■  U  Coryphée  «  !• 
n  répétant  : 

.élepur 

inilile  Avenir  n'en 

l  connn  de  perso. 

nneî 

C  O  R  y  P  H  I 


PoiJH  rendre  vos  peines  U^ie. 

Fariaget-tea,  a'ajet  qa'un  cisa 


L  > 
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L'Amitié  charme  la  mallmir-. 
Aimes-yousy  aimes-Toiu  ;  tous  Utf.honunes  sont 
frères. 

ENVOI. 

DiiPOSiTAïuEs  des  secours  à  distribuer 
,aux  malheureux  !  vous  ne  m*ave2 
'  commande  seuls  cet  ouvrage.  Je  n'ai  paij 
moms  obéi  au  couseil  de  mon  cooàr  qa 
votre,  invitation.    La  révolution ,  qui  o 
tout  ôtë  y  m*a  appris  à  sentir  ce  qoo  T* 
doit  d'intérêt  k  l'homme  soufirant 


I-  .1  -if 


J'ai  le  malheur  à  peindre^  et  je  suis 
reux  ! 

Les  mortels  sont  égaux  eDtr'euz  ; 
Tout  homme  qui  souffre  est  mon  frèw»»» 
Et  le  Bien  que  j'ai  fait  je  ne  puis  plus  le  faite!     ■ 
Que  ce  supplice  est  douloureux  ! 


La  volage  fortune  a  trompé  mon  attente) 
Des  faveurs  que  l'on  tient  derCieux 
J'ai  perdu  la  plus  ravissante; 
J'ai  perdu  le  plaisir  de  faire  des  heureux. 

Cum  dare  non  possum  munera  ^  iferha  dttoO» 


t«< 


ÏETîOnVlîLé. 


Sflexions  impartiales. 


j:  traduction  faite  par  M,  de  S'^AïïGS 
des  Métamorphoses  d'Or  IDE. 


ne  cesse  d'Bltaqiier  lar^utntmn  de 
s  Saint-Ange;  il  s'en  plaint  avec 
lume  et  il  n'a  pas  tort.  Il  a  élé  plus 
à  son  siècle  que  beaucoup  de  soî- 
tgeiis  rie  ietlres,  qui  n'ont  que  des 
es  à  mettre  en  parallèle  avec  ses 
Tiorphosps,  ouvriigo  dans  lequel,  il 
oppe  leVagsalsaie  des  anciens  assez 
soient  pour  qu'on  puisse  se  diapen- 
e  lire  son  modèle. 
ngratilude  a  trop  souvent  élé  le  par- 
les écrivains  laborieiiï  qui  ont  con- 
ieuEvie  à  des  travaux  pénibles,  et 
(  à  des  travaux  utiles;  témoin  l'abbé 
iLST ,  ridiculise  ,  de  nos  jours,  par 
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des  jeubes  gens  qui  nB  l'ont  poi 
à  qui  il  a  suHi  (  pour  toute  autori 
épigrarnme  laucëe  coulra  ce  col 
esiiuiétble  par  un  liomme  de  gi 
Conteift.  Mais  ce  même  homme , 
]ui  avuit  auparavant  rendu  justi' 

Je  convieiîdnii ,  si  l'on  veut , 
n'est  point  avoirraitpTeove.de  gi 
d'avoir  trnduit  en  totalité  les  Jl 
phases  (^'Ofii/e,  parmi  lesquelles 
de  bien  fasiidieuses  :  cependai 
vra^e  de  si  longue  haleine  (  qi 
très-bien  écrit)  a  bien  un  auti 
que  tant  de  petits  recueils,  oà 
de  nos  dësceuvremens  n'offrent  i 
qu'un  ramas  de  lambeaux  de 
Variées,  uù  tout  est  dispareta  j 
qu'on  pourrait  bouleverser  le  tout 
le  rimeur  pût  dira  qu'on  fui  ai 
(Sun  tort. 

Il  n'en  est  pas  ainsi  deiMétan 
tîOvide ,  l'un  des  poètes  les  pluj 
de  l'aiiiiquité.  Ces  pièces  d^ 
suûs  rangées  avec  ordre, fonnei 
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que  ensemble  ,  auquel  on  ne  pour- 
rien  déranger  sans  nuire  à  l'ordon- 
;e  et  A  Ja  régularité  de  l'édifice.  La 
B  ,  souvent  fidèle  de  ce  grand  on- 
e ,  en  impose  comme  nue  pyramide 

la  hauteur  elles  dimensions  donnent 
e  d'un  travail  immense.  On  a  dît  qu'à 

de  celle-ci,  on  pourrait  en  élever 
autre:  soit.  Essayez,  jeimes-gensjimis 
irez  vos  forces;  songez  à  ce  qu'il  fnut 
ams ,  d'opiniâlreté  et  de  talent  ri/el 
'Une  telle  entreprise.  Je  ne  la  crois 
in  ressort  d'un  faiseur  de  madrigaux. 
[,  de  Saint-Ange  n'est  p:is  partout  le 
c  rival  d'Ovide.  Peut-être  n'a-t-il 
toujourségalement  bien  tiré  parti  de 
sujet  i  mais  lisez  et  relisez  Biblis. 
Étendez-vous  celte  mallieureuse ,  brù- 

d'amour  pour  son  frère,  et  présa- 
it  sa  mort,  s'écrier  douloureusement: 


lûqueiooiirrtre, 

.auinoiiii,rn 

me  fermant 

'            les  jevx  , 

îgBK    un   deroiet 

baiier   ï  m 

"    derni.r. 

»  Dansrëcorceeatr'ouverteelleinsèreii 
X  Du  rameau  qu'elle  adopte  aimable  n< 
»  Et  des  jets  déréglas  réprîmant  la  lice 
»  Elleémonde  ,  avec  art,  leur  stérile  abc 

Ecririez-vous  aussi  bien ,  et  fe» 
des  vers  instructifs  aussi  doux  à  J 
Delille ,  Palissot ,  Laharpe ,  Fonti 
meilleurs  littérateurs  enfin  impc 
lence  aux  Critiques  ,.  par  les 
connus  prodigués  aux  premiei 
du  poêle  traducteur,  lis  Tont  er 
dans  sa  noble  entreprise  5  il  Ta  te 
soyons  reconnaissaus» 

Je  ne  dis  pas  qu  on  ne  puisse  c 
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iquelque  ornement  détaché  de  lélifice  -. 
ilà  qui  est  fart  bien  ;  muis  {ensemble  ? 
lia  ce  tout  complet,  (:|ni  me  le  tlon- 
ra?  Ce  n'est  pas  le  versificateur  qui 
feiime  tant  de  ses  forces  pour  avoir 
Ksi  à  1111  cpliticbel. 

Eln  imitateur  redoutable  ,  si  nous  la 
mparons  an  traducteur  Saint-Ange  , 
il  le  hoflhomtue  La  Fontaine.  Quel 
'at  !  i]  a  choisi ,  dans  Ovide ,  ce  qui  le 
irmait, ce  qui  caractérise  la  seuaibililé, 
)Xe!lence  des  mœurs  antiques,  leres- 
ct  pour  les  Dieux,  riiospitahté  sainte, 
ppro chez- les  unimime  nt  l'iiii  de  l'antre: 
nparez-les  dans  Pvrame  et  Tisbe  , 
jsPhilemon  et  Badcis  :  M.  de  Sainl- 
ÇB,ne  vous  offrira  pas  IVqiiivalent  de 
slqiies  vers  de  La  Fontaine,  qui ,  gra  vi's 
B  fois  dans  la  mémoire,  ne  peuvent 
Beffacerjainais:  tels  ceux-ci, en  parlant 
MiDuurs  de  Fïkauk  et  Tishé  ; 
biTiïiii  mur  enlr'ouiert  séparait  leurs  mai- 

KUlÉtaTail  miné  ces  antiifuei  cloîsouj. 
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>  L&,  laDVSDl  de  leurs  maux  îli  dé\ 

»  Les  paroles  paasaienl;  maiso'élailpi 
(  La  FONTAli 

M.  de  Saint-Ange  va  parler. 

■  Leur»  tnBtsoni  le  toacbsientrun  » 


Arail  dj  mur  ■ 

commun  crJetu^/U 

Dan»  ce  :nur,  J 

mlreFcis  bâti  par  leu 

UnJDUrimpEn 

iTepLiblB^fhBppeàlû 

Sans  t[ueiiuli] 

elecft.drssiMeia 

.  L'œil  da  I'nm( 

mcPo.itouf:noiBm 

pensives. 

LâTi.<b<îdePjran,e 

écoule  le,  de» 

UPjrame,i.ûntoi 

ir^  écoule  «ei 

Quelle  longueur  !  La  Fontain 
pas  tant  de  marge.  Il  imitait, 
vous.  Tant-mieux ,  M.  de  Saint- 
duisaiti  Dieia  !  fallait-il  treuiaû 
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Fontaine  !  que  lu  as  donc  bien 
s  pas  l'embarrasser  ici  tlu  texte  I 


mais  il  y  a  cioquaute  ans,  su- 
je  t'adore.  Racme  et  toi  vous 
Dieux  poiirle naturel, l'élégance 
Lime  simplicité.  Oli  !  (]ui  nous 
un  troisième  Dieu  qui  vous  res- 
...  Le  myslère  sera  long  à  s'ac- 
Les  Dieux  ne  coûtent  rien  à 
n  conviens  ;  cepeuilîint  celui-là 
lerait  dur  à  digérer  qui  me  se- 
l  comme  un  doux  aliment ,  et 
une  triture  aussi  laborieuse 
e  Saint-Ange  faisant  parler  ainsi 
I  Xisbë  : 

E  «n  des  lieux  où  t'attend  Isfrifpu. 
I  qui  l'jr   conduU  et  ne  fj  prônent 


L 


-?i- 


server  pour  une  meilleure  occasic 
qu'on  le  verra  dans  un  instant  ^  La 
nous  ravit  par  cette  manière  de 
mer  si  naïve  et  si  douce  : 

n  La  défense  est  un  charme  ;  on  dit  qu' 

sonne 
»  Les  plaisirs et  surtout  ceux  qu 

nous  donne. 

* 

C'en  est  assez  sur  Ptrams. 
lesyeux  un  moment  sur  Baucis 

I.ÉMON. 

La  Fontaine  ouvert ,  est  à  ma 
M.  de  Saint-Ange  à  ma  gauche ,  0 
devant  moi  ;  Je  lis.   Que   Saint'/ 


U  en  paix; . 

tes  pieds  les  favoris  des  Rois, 
ront  de  ceux  qu*uD  vain  luxe  en- 
ironne , 

joe  vend....  ce  qu'on  croit  qu'elle 
nne.  »  . 

ciistiche  !  quel  admirable  re- 
mot  vend  !  J*ai  le  tems  de  ré- 
épis  la  pâleur,  les  souci99  les 
a  (riste  inquiétude  rassemblés 
t  du  Gourtisau.  Ici  point   de 
in  k  établir  entre  La  Fontaine 
lint'Angè:  Ovide  û*^  pajs.  fourni 
i.  Voyons  donc  un  ou  deux 
\\  l'on  puisse  jugei^  'les  troii 
i  raîde  du  rapprochement, 
estion  de  la  table  à  trois  pieds 
e  Philémoh  et  Baucis  servirent 
up  repas  frugal.  Cette  tfiblQ 
i6' 
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avait  lin  pied  vermoula,  brisé  i  il  sag*^ 
d'empêcher  la  tablé  devaotfleir.  : 

•   ....•...  Mensam  succ€¥Uita  trgmennnit    ; 
Ponit  anus.  Sîensœ  sedertU  pes  teHtuhvmpari 
Testa  paremJeoiU  ' 

.    Voilà  qui  est  pittor/e^que  et  lacooiqiMii 

c.^On.plave  devant  eux 

■  *  ■  •  « 

(  Devant  les  Dieux.  ) 

m  On<plaoe  d,ftraDt  eux  la.  table  hofpitalîènii 
m  Vi^ux  meuble ,  dont  alors  Bauc^s ,  an  pa« 

hlant, 
»  Egale  le  trépië,  coronie  elle  cbancelant 
»  Quand  lo  dëbris  d*ua  yase  eut  ëtajré  sapeoMf 
»  On  l'essuie  j  elc.  > 

(De  Sain T-Avoi. )  '\ 

Voyons  La  Fontaine  : 

jf  'La^  table  où  Ton  ^^ervait  le  champêtre  repu 
»  Futd'ais  »  non  façoK'nës  à  l'aide  du  compas* 
»  Encore  assare-t-on  ,  si  l'histoire  en  est  cro*i| 
»  Qu'en  un  de  ses  supports  Iv  temsTavaitromi 
»  BdUcIs  en  é^àlpi  les  appuis  rbdncclans 
»  Da  débtis  d^lll  vieiu  yase,  aatrfirinfore  des  i 
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assons  an  miracle  de  la  criichp  qui 
iplit  à-mesure  qu'elle  se  vide,  iniracle 
t  o^att  doulé  le  Ptritho^b  à'Oi'ide, 
pendnntde  Sainl-TLioums. 

■BB,  guoticJ  haailuin  cralrra  rep/erî 

nlli  nopllale  pautntl 

(Ovin.) 

pradant  plut  leTinrougi<lAcnupebiimid«  , 

Fpritâ  ceijgnfll,  qui  drsaille  leurt  jeui , 

iMmonetBiucUontrecDiinti  li^s  Dieux.  > 

(  138  Saint-Amce.  J 


La   Fontaine. 


lij^iin  rocopnul  ee  iiiiracie  évidem.  • 

[^de  Saii^-Ân^^v^^  puint  im!  dit  ;  mais 
Fîo/ito/w  sera  loiijonrs  notre  m  lilre.  Il 
(TOiivi5  que  M.  de  Saint-An^e  ii-esl  jiis 
Durs  tellement  iieii.reiLx,qu'i)U.iie  puisse 
lei)ir(  )e  ue  dis  pas  à  le  fuira  oublier) 


un  jour  que  ]  étais  a  reiiecùir  lâ-( 
dans  mon  cabinet,  repoussant  un 
dont  le  succès  me  semblait  fort  do 
je  vois  entrer  Corébus  qui  ,  de 
abord,  me  demande  :  A  quoi  penî 
Je  ie  lui  dis. 

Corébus  qui  va  tout  droit  devant 
a  plus  d'une  fois  heurté  de  front  d 
de  lettres ,  sans  prendre  garde  ai 
nombre  de  défenseuip  dont  jtçi  ou  I 
che  entouré  :  Voilà  bien  des  faça 
dit-il.  Ce-  que  tu  crains  d*efssayer 
fait,  mpî.  Je  ne  suis  pas  content  du 
la  métamorphose  des  Sœurs  de  P/ 
par  M.  de  Saint-Ange  :  de  mon  coU 


RENOF'VII.É.  185 

ersatioaVécbauffa,  Vojanl^u'iJ 
;  un  espoir  qui  le  ferait  taxer  de 
î  t'aurai  bientôt  réduit  au  si- 

dis-je  H  uiou  tour.  Tu  oses  te 
sz  de  taleiU  pour  surpasser  ton 
à  geaoux, 'morbleu  ,  ou  je  tç 
n  boulet  de  quarante-huit ,  eLtu 
dis ,  et  le  coup  part.  Ou  devine 
ce  que  c'est  que  ce  coup  fatal 
3  lui'  porter;  qu'il  s'agissait  de 

M,  'de  Saint  -  Ange ,  par  M. 
lille,  ^toge  qui  sembln  deVpir 
lies  les  bouches. 

reBdaIiien««  chanire  io^uieux, 
7(e<brîllaDt ,  facile,  barmpnitux, 
•.■i'bieDi.l'oligine  des  ctioiw  , 

«eBktS-etJeuracausea  ^.  

ihaaleiiuns^  ce«  mtraclea  div«rl  , 
le  auiTrfoit  (i)  embellit  r.uaivert: 
ean  qui  faitaon  cbarme  el  son  «upplice 
bél^  e^ule  Nsrciise,     "-'-*  ■■'' 

tt gaui itmoât,  MalliLcaiyfti..  -.-i 
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1  '  .Qat  d^njt  ce  frais  et  lin^pido  miroii:». 
y^ïii  flptiei:  «oa  image  et  ae  plaitdk^.Yoir>.  o%; 
«Sur  les  feuilles  d*ua  Ij^j^vee  fif^^  ^^^.i 
Le  nom  de  fet  A|ax  fameux  par  ses  revers:  ,. 
Du  malheureux  Âtys  ,  è\i  triste  Ç^p^rUie^ttj 
"^'*  "    Ch^b'ge  le^  bras  èii  riidéftux  rerdi  j    ' 
Teint  dû  sang  d^A^èms  fej^owVjàe  d'une 

Des  beaux  eheveu!|de  Hil  jbttM  Paphiié,« 
jr;.  -       .  Aftrbilcroent  eoiâpaBe  :  : '}  t 
CfÇ  ,gu islande  <lu  < d Leu  qui  ,de  .^f^  pleurs  a 
I«eis  fesloQs  verdojans  do^f,i^^f ^  eouroup^ 
Quaijld  il  raconte  ces^jfrés^^s.(3)  ,  ,, 
Son  p«ïéitie'ert'pour  nous  le  premier  ^espro^' 
Jtt'i)éiipleéh  se  jouarfï  ,1w|^  IfcVéi-Vt  èfléi' 
Sou  a  me  empreiiife'd^rfsH'rt  rers. 
Me  ferait  croire  à  la  métempsycose; 
"    Et  la  brillante  version*  --' 

Est  (  je  le  dis  sans  fiction')' 
,   Sa  plas  belle  métamorphose.  (  Del.)  t; 


l3i 


(  i  )  Ce  mot  né  rime  à  rien.  M.  de  Lille  attrii 
Si)ïgaé  cet  éloge   à  perdrtt  haiSfiru t  s'ilafaitf*! 
-,  .|]i»nser  .qu'il  verrait  lejçiir^. . 

(2)  Ces  prestiffes.  Faites  art^ention  au  genre 
pr-.Atiges  dont  M.  l'Abbé  Delille  a  fait  choif  ,J 
c["ùé  ,  pour  composer  ceïfê'éBaùche  de 
ment  ëpigrammatique ,  il  emprunte  à  Oride/ 
ce  qb'U  a  de  plus  charmant* 


cbîDplH 


P"'/«ra,  .  „    "f  "<î  me  u,.;      "'  "ont 
itni,^   .     /"^c  p.f,,  1  Y  I   ainsi 


d'Ovide  étajeirt:  autre  chose  qi 
de  prodiges-invraisemblables.;^] 
ble  pouvait flvbir  les  attraits  de 
s'il  y  avait  moyen  d"iiitéresser  e 
jourd'liUL  avec  «es  récits  dont 
tiers  ne  valent  pas  ^  Barbe 
ou  Peau  dAae  ;  crois  -  lu  , 
que  l'abbé  Deltlle  a'it  laissé 
Ovide  par  un  autre?  Cest  la 
qu'il  cherclie ,  et  la  nature  à  joi 
Tu  verras  ai  le  Poème  de  l'Imag 
est  un  tisaii  à^ extravagances. 

Ce  que  l'abbé  Delille  écf  it  à  Sa 
n'est  dono  rien  de  plus  qu'un  «wi 

AJGsi  parla  Corébus.  Il  m  avail 
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.«garde  avecM.  de  Saint- Ange 
Igemens  dûs  à  un  homme  de  let- 
a'esl  fait  uoe  répulalion  ,  sans 
rs  des  cotteries chose  rare  ! 

lENTAIRES  DE  COHÉBUS 

aduclion/aite  par  M.  de  Saist- 
de  la  Métamorphose  des  Sœurs  de 
ira  en  peuplier;  lesdits  Commen- 
suivis  de  l'Imitation  du  mène 
par  mon  dit  Cousin. 

itaisie  me  prît ,  il  y  a  vingt  ans  , 
r  de  rendre  queltjues  passages 
irs  de  ,Fhaëton  ,  négligemment 
par  M.  de  Saint-Ange  ,  et  dont 
UT  était  en  druit  d'exiger  un 
rigonreux.  J'ai  cédé  à  la  déraan- 

<Ëease!.tioi)s  voilà  donc  liT^ux, 
aint-Ange  et! moi!  rivaux.,. sîen-r 
i  ce  qui  concerne  puremeut  et 
eaé'.M  petit' -conte  théogûnii^ue. 


difiiciillés  qiiiL  aurait  pu  vaincre 
j'en  ai  laissé  une  grande  dé  côté 
d'écrire  comme  lui  eu  rimes  acco 
De  plus ,  je  me  contente  (Miniiteî 
)e  prends  mes  aises  j  je  profite, 
tout  conteur ,  de  l'avantage  que  d 
les  rimes  croisées,  dont  Tarranj 
arbitraire*  ofire  un  si  grand  profi 
sait  en  user.  J'ai  dit  que  le  trm 
laisse  quelquefois  de  côté  des  1 
frappantes.  Pour  vous  en  cotivaîn 
vous  passez  en  revue  les  sectic 
métamorphoses  qui  conduisent  au 
gement  des  Sœurs  de  Phabt 
peuplier ,  vous  trouverez ,  dans  la  s 
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3t  d'un  pareil  labJeau  ,  vous 
n  sentiment    d'^diuiration    51 

vous  en  demeurez  stupéfait. 
M.  de  Saint-Ange  est  là ,  tout 

vous  dit  : 

faleiesfeiixdes  fr^uxdn  &rnia[iiDnt.> 
ne  voiis  avez  tout-iVcorip  repris 
ravre  que  les  mois  ardet   et 

ne  se  trouvant  pas  dans  son 
nde  image  disparaît.  De  plus 
rce  (jue  M.  de  Sainl-Ange 
Bon  vers  par  y£i/rna  ,  mot  qui 

eut'e  eat  grande  ,  cependant , 
trocumbit  humi  et  procunxbit 

e  ne  veux  point  passer  pour 
urtrop  minutieux,  je  franchi» 
M  des  Métamorphoses ,  et  me 
ï'  la'  neuvième.   Je  tîs   dans 

~  fSi  moJo  crrdi'matj  unum 
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Je  trouve  dans  M«  de  SairU-At^ 

«  Au  récit  des  vieux  teins ,  si  même  nmu  i 
»  On  dît  qu'un  jour  entier  ,  privé  de  se9 
»  Le  monde  eut  pour  clarté  le  feu  qui  le  r 

Ravage  pour  ravageait.  II  .est  bi 
qu'en  général ,  le  feu  ravage  le  oc 
mais  vous  êtes  traducteur.  Ovi 
pnebebant.  Laissons  cela  cepend 
ne  parlons  que  de  la  faiblesse  de  h 
d*un  aussi  grand  tableau  :  j'en  ap] 
quiconque  «st  en  état  de  comparei 

Viennent  ensuite  d'autres  vers 
dont  le  traducteur  s'est  encore  bi< 
éloigné. 

Quand  on  a  lu  dans  Ovide  : 

ffic  situs  est  "Pha'èton^  currus  aurîga pafi 
Quem  si  non  te  nuit  magnis  tamen  escidit 

et  que  le  cœur  est  douloureùseme 
fecté  de  cette  manière  de  dire  si  i 
et  si  touchante  5  qui  pourrait  ne  p 
procher  au  traducteur  àe  substituer i 
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piton,  qui  parle  aux  passons  (1), 
poslrophe  de  quatre  grands  vers  à 
«nV  Et  quelle  apostrophe!  Comme 
nier  vers  dégrade.  la  beauté  de  celui 
ie  :  Magnis  tamen  excidit  ausis. 

011I11S  iVlever  Biir  le  char  de  Iciti  père, 
I  chàle  a  suivi  lùB  e»:ior  I^ro^rsire  ; 
\,vaaàt\nuihei:quandoniBmieduC'tI?t 

slle  chute  !  Que  ne  disiez-vousV 
eau  ie  tomber ,  quand  an  tombe  dei  Duei. 

Ed  g^n^riil  o'bsI  aujr  panons  e(  non  aui 
ijue  l'adressEDl  les  injrriplion.i  des  tom- 
;  s/a  piaior,  M.  H,  GASTON  ,  plus  fidtle  i 
nilë  que  M.  de  S  -Auge,  dil  dena  son  Ocs  : 

.   Aux  lieux  ,  DÛ  fui  jailJs  AiLtne  . 
,Ler.j"ffr«ràIucesiD<.ls: 

>  AFebicles,  ï  Dêuostuênb.' 


1  deplui ,  et  cela 

est  fort  beau. 

PhaéloB,  ton  Ion. 

•  Oh!  que  cela  e. 

BldoU> 

iWnieiii!  •  Rcpo. 

r...    Ne  croirait. 

ou  p.-<i 

,nnahs„nU  qai,, 

iorlaul 

>n  mari:  Dor»,  rot 

ï7 

inami. 

niagnis  ausis  ;  motif  de  consolati 
la  mère,  à  qui  la  pierre  dit  :  Uni 
prise  hardie  ,  une  grande  entre 
causé  la  chute  de  Phaëton  :  il  e 
victime  de  son  au4ice;  mais., 
occupé  un  moment  la  place  d'un 
tel.  Tel  est  le  commentaire  d 
mots  gravés  :  magnis  excidit  aur 

Oh  !  combien  le  traductem*  pen 
cette  métamorphose  était  ainsi  ea 
d'un  bout  à  l'autre  ! 

Si  vous  desirez  savoir  de  que 
nière  il  a  rendu  la  peinture  suiva 


valent  de  et  laniata  sinus  , 
îrez  dans  la  traduction  :  Les 
jars, 

exanimes  artus  primo,..,  :  mox 

aurez  ce    vers  sans  couleur, 

^ssion  ,  sec  et  dénué  de  senti- 


be  partout  les  restes  de  son  fils.  > 

)nc  au  moins  les  tristes  restes, 
c'est  parler  aussi  froidement 
it  question  des  restes  d*un  repas, 
it  ensuite  d'autres  vers  latins  , 
auté  reste  encore  toute  entière 
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>  Remarquez  celle  fin  de  vers  :  ' 
quel  tableau  !„..  Jetez  maiotenant  les 
sur  la  copie,  BEIIe(  Ciyiiiène)  : 

>  EIIe«mbraiselemarbre  où  sa  cendre  re 
I  Y  lit  sua  nom  gravé,  que  de  pleura  elles 

■  Que  ce  tnarbre  îaieasible  est  aensîbli 
pleuH.  . 

Ce  derniers  vers  est  un  jeu  de 
dans  le  genre  d'Ovide,  quand  il  1 
l'esprit  mal  à  propos  ;  mais  c'est  um 
qu'il  n'a  pas  faite  ici.  Il  n'est  point 
tion  dans  le  latin  de  cette  inseiu 
sensible,  Clymène  n'y  est  point  pr4 
croyant  ce  que  )e  traducteur  lui  lâi 
Clymène  sait  quePhaëlou  est  mor 
essaye  de  rechauffer  sa  cendre  à 
de  son  sein ,  dont  elle  couvre  et  pn 
froid  monument.  Fovit  aperto pectoi 

[i)ApertoptetoreJovU!\3  cuuTredel» 
CeU  saiiiaitce»«o  que  l'on  couvre  deioin 


^eso 


'il  est  difficile  de 
<  la  traduction  ,  c 


fbangeanl,   qu'un  feu  pâle 


ans  dans  M.  de  Saint-Ange  ce 
peÎDt  par  Ovide  aussi  bien 
lit  sur  In  toilt; ,  et  mieux  eu- 
u'il  est  peint  mobile?  A  quoi 
tileelfadehémistiche  ?  Qu'un 
lore.. 

doute,  ii  y  a  possibilité  de  tirer 
T  parti  de  tous  ces  beaux  ver» 
,tin. -Je  crois  surtout  que  tout 
"iniéreasé  à  vengçr  ia  langue 
Hources  ont  toutes  été  oubliées 
sage  que  je  vais  citer  encore  ; 
beau  dans  Ovide  ,  ai  dénu^ 
ff,^pégligédausM-  ^^ Saint- 
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«Il faut  toujours,  ditM.de  Boffim^ 
»  (  en  pariant  de  V expression ,  )  il  font 
»  jours  joindre  ï image   à  l'idée.  Il 
»  même -que  l'invig^précèdeL  l'idée, 
»  y  préparer  Tesprit.  »        ,.   . 

Voyons  si  M.  de  Saint^Ange  a  obéi 
ce  précepte ,   et   si  (  comme  le  pr< 
encore  Dalembert ,  )  il  est  àtunisscm 
son  sujet. 

Au  -  moment  où   GIymèRe<  épeidiiê  i 
l'a^peet'del'écorice  qiiscoiiTre'par 
le  corps  délies  filiei,  dède  à  Ti 
du  sentiment  maternel,  qui  lui  ditcTi 
cAer  cette  écorce  5  Ovide,  (joignant  l'ànnipl 
à  l'idée)  s'exprime  ainsi  : 

^ .  *' Truncw  apel/ere  cor/^ra  tentai 

Et  ieneros  manibus  ramos  àbrumpit ,  etCy 

m  •  •  ••  ••  ••  •■•  ••.••* 

VtLtce  ,precor ,  no^trum ianiaiixxinstloi^t  coq^' 

Là-dedans  je  compte  quinze  r.  Voyaf*;  > 
cependant  comme  le  traducteur  est  coii* 
lant  et  doux  à  contre  tems  ! 

£n  blessant  les  rameaux    c'est  nous  ^oe  TOtt    : 
biessejB. 


1 


tt  côaane  un  brin  d'or  passant  à 
mais  ou  se  garderait  de  proposer 
ti»ers  à  quiconque  voudra  rendre 
itie  lalin;  car^  ici ,  la  rudesise 
r  lieu  de  cette  molle  aisance. 
nt  exquis  de  la  veDsification  est 
fini  par  nos  maîtres;  Ijéfedle  eX 


1,  elle  le  peinte  t oreille,   par 
ique  analogvie.  *  '''  •;:.■' 

liisM^ai  stêllis  auToràfugati*. 


)-dlta^cievet  qnd'tabledà^ mou- 
d  l'oreille  ,el  Tesprit.  soqt  tous 
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exigée  par  lobjet  dont  on  parle. H  seiaît. 
£acile  de  citer  mille  «t  mille  beau^i^  ▼< 
latins  ou  français ,  où  se  .trouire  ce 
constitue  l  harmokie  pol;TiQiil^)e  v 
dire  le  rapport  des  sons  et.Jesmots  ai 
[objet  de  la  pensée.  .   .,..  :-..u;^j 

Les  ipns  gracieux  sont  incoDV< 
pour  .peindre  ce  qui  est  péailile^  e|:( 
comme  ici:  itojtrum   ktniatiït  in 
corpus;  Donc  ce  vers  si  doux  de  IdU''^ 
Saka^Ànga  :      ■         ..      • 

€^ni/essant  les  rameaux  o'és'tnojôs  ^ 
i  '  Ihssez,  • 


'  ^.^- 


I. 


ne  vaut  rien  du  tout.        .       . 

Blessez!  c'est  bien  là  le  mol!  Il  6"* 
si  peu  de  chose  pour  blesser  une  iecûXûèi 
Il  suffit  quelcfupfois  d  y  toucher.        •  ^ 

'  NoâtTVLxn  laniaivLT  in  arBore  corpus, 

iLe  traducteur  ne  sent  donc  pas  fp^t  t 
dans  ce  moment,  la  malheureuse  ïïi^ 
déchire  ses  enfans ,  en  voulant  lessecounti 
que  la  chair  .tient  à  Técorce,  et  qu'efl* 


scnaot  ae  aessus  son  corps  la 
pdisonnée  du  Centaure.  Ah! 
;-il  lu  les  beaux  vers  de  TAeirc- 
ce  sujet  terrible  ! 
it  toutes  ces  r,  employées  à  des* 
e  poëte  y  pour  peindre  la  rupture ^ 
,ent  des  branches  : 

nros  manUus  ramàs  aèrumpit^  etc. 

Virgile  en  voulant  peindre  le 
s  cordages  sur  lesquels  le  vent  se 
.  les  cris  doulbureux  des  matelots , 
e  la  tempête ,  prodigue  les  b.  dans 
inimitable  : 

I 

r(fue  pirurriy  siridorcfue  rudentum, 

irs: 

i  horriduê  ore  cruento, 

irs  : 

I  ^irêndum ,  informe  ^  ingens  ,  etc. 


soA  LE  FOND  DIT  SAC 

AiIle43T8  encore  : 

Crepitans  sailt'horridO'gnaukm 

De  pareilles  peintures  exigent  que  U, 
copiste  épuise  toutes  les  ressources  de 
langue  ,  pour  approcher  du  texte: 
Delille.  Si  Virgile  dit  : 

lUius  immensm  ru/Mrunt  ^oirrea  méfies. 

Vous  trouvez  en  échange ,   dans  aoàj 
imitateur  : 


'j 


c  Ses  greniers  crouleront  mousses  grains  entaM^' 

Oh!  qui  retrouvera  Tart  de  transporte^ 
dans  notre  langue  les  beautés  du  lalin 
aussi  bien  que  Ta  fait  Racine  ?  Quel  cn- 
'  chanteur  !  Je  l'ai  dit,  je  m'en  souvienj: 
eh  bien  !  je  le  répète.  Lisez  Virgile,  li- 
sez Racine  ensuite,  vous  ne  croirez  pa* 
avoir  changé  d'auteur.  Comme  tous  le* 
grands  poètes,  Racine  emprunte  des  beau»' 
tés  à  ses  prédécesseurs  5  mais  rimitateot 
est  l'égal  du  modèle.  Ecoutez  et  jugez.    ^' 
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ttpliciJain  carpeàonl  jeisa  topuma 
T  tétras  ;  sylsasque  at  iCfga  quieianl 
(dil  Virgile.) 

!  se  saisit  de  celte  imiige!  hardie, 
id  d'iioe  manière,  nun  tumns 
en  fuîsiiat  iatenoger  Agauiem- 
&.rc>(s. 


eirarmée  el  lea  ««Jj  et  Neptune. 

mots  ëlablissent  la  correspaa* 
s  deux  poêles,  et  le  mot  ventt 
tBOÎDs  beau  qite  syivee  ;  car  si 
ne  (formaienf^as,  les  forêts 
lëcessairemeat  agitées, 
nier  passage  d'Ovide,  passage 
remarque  et  sur  lequel  M.  de 
{»  reste  eiiarriàre:  c'est  celui  qui 
a  métamorphose. 
V  vale.  Au  heu  de  faire  dire  à 
pHrsfl3fiUes:^dieu,noujfou£^er' 
timeDlfilial,  regret  qui  ne  pour- 
{ttenter  la  tendresse  d'uue  mèra 


f    jj^  1  L'écorce  ,  qui  l'A 

'     ;  Fïtsse  iuurs  derniers  mois  ,  c  çu'un  lo 


i 


Eh  !  pourquoi  donc  taut  Iraiuei 
d'un  hémistiche  emprunté?  Poui 
pas  dire  ,avec  ]a  rapidité  d'Ovii 

L'écorce  a  tout  couTdct,  et  la  bouche  e 

Ovide  a  senti  que  '  le  lecteu 
sou&Vir  à  l'aspect  du  long  suppi 
il  le  fait  le  témoin  :  il  l'abrège,  i 
mine  :  janujue  vole.  Adieu,  m 
perdons  ;  et.  nnn  pas  «  yout  m 
dez.  a   Le  traducteur  n'a  pas  i 
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n'y  a  rien  de  plus  froid  que  de  lui 
ce  qu'elle  ne  voit  que  trop  :  u  vous 

tts  perdez,  a  Enfin  ceite  niaiiièi-e  de 

iaer  que  je  propose  : 

rcc  a  loul  oouvect,  et  la  bouche  eat  fermée. 

.edu  repos  à  l'ame.  Le  supplicie  est 
roue  m'en  applaudir,  quoique  ce  vers 
partienue;  et  M.  de  5ût/i(-^ng-e  (iuit 
ardounerceseutimeut  de  prélëreiice 
le  dure  guère  ,  quiiud  je  pense  à 
d'autres  beaux  eodroîts  de  aon  mo- 
qu'il  a  si  fidèlement  et  si  admira- 
eut  rendus. 

lilà  un  préumbule  bien  long,  dira 
[ue  homme  illélré  qui  aimeruil  mieux 
'er  ici  quelque  chanson  de  plua  ou 
nie  madrigal  3  mais  ce  que  je  viens 
te  pourra  ue  pas  déplaire  à  l'iiomme 
lit-,  d'ailleurs  sans  cet  examen  aurais- 
naïs  pu  me  ilatter  qu'on  me  pardon- 
i  d'avoir  touché  à  la  pinme  de  M.  de 
%AngB?  Si  j'ui  luit  nue  imprudence 
Orter  la  maiii ,  coaiioie  Fliaëtou  eu 


L 


dire  de  moi: 

Quant  si  non  tenait ,  magnii  lamm  tia 

Voici  mon  imitation   de  cet! 
métamorphose. 


Mutera  dant  lac. 


A^L  ÈRES,  écoulez  moins  votre  Mnaibla 
X*t  fruits  de  riiymëiiée  ont  pour   loui 

charmes. 
Vous  lalsseï   à  l'eafaace  ua   aiccndi 


HETTOUVELE 


HsiBti:  an  vœu  prea^anl  de  la  lerre  t 
in  arait  frappa  de  aun  lirss  roiidrc 


■a  du  Soleil  guider  le 


a  jour  j 


ans  que 


la  tiamme  i 
rs  le  monde  sn  feo  iui-iiiêmc  s'éclaira,. ..[s), 
raffreui!  queli  flanibeam  !  le  Caucase,  l'Ida, 

'  dénie. 
louble  feu  s'irrile  au  loininel  de  l'^lna.  f3) 
oulrtg'ienl  le  deuil, l'horreur el  IVpouviinlc. 
loiif  si  Plxibui  de  nouveau  parailra  : 
Waivers  tremble  dans  l'aUeiite, 

□  fond  des<m  palais  Apollon  conslerui*, 
lie  et  les  raortelj  et  la  c^le«le  spbëre. 


f  Si  modo  Cl 
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La  mort  de  Phaè'ton  a  fait  caelier  iod  p^; 

Son  beau  front  obscaroi,  sous  oh  crêpe  est  vwl£^J 

« 

CltmAne  a^ait  pleuré....  comme  pleme 
mère 
Qui,  par  un  coup  subit ,  se  voit  rafir  soB'filfc' 
Ses  discours ,  ses  soupirs ,  ses  sanglots  etseitfi 

Avaient  peint  sa  douleur  amëre. 
Furieuse  ,  elle  court ,  arrachant  aHi  chetvnz» 
£t  dëcbirant  son  sein  :  sur  la  terre  et  sur  IV 

Elle  chercbe  partout  le  monde 
De  son  cber  Phaëton  les  restes  précieoz..^ 
Ils  sont  vers  une  piage  éloignée ,  étrangers. 
L*£ridan  a  lavé  le  corps  noir  et  fumant 
Du  jeuoe  audacieux  qu'a  frappé  le  tonnerrfb 

Les  restes  de  ce  bel  enfant 
Par  le  fleuve  apportés,  reposent  sur  la  rive  : 
Le  marbre  les  recèle;  une  Muse  plaintive (4) 

(4)  Les  connaisseurs  diront  si  je  n'ai  pasbiea 
fait  de  reporter  ici  l'épitapbe  qui  termine  danl 
Ovide  la  section  de  métamorphose  qui  précHê 
celle-ci.  C'est  à  eux  déjuger  de  l'intérêt  qui  ea 
résulte. 

Quant  à  l'épitaphe  en  elle-même  on  se  souvint 
que  j'ai  critiqué  ce  que  M.  de  Saint- Auge  appellt 
la  traduction  de  Magnis  tamen  excidii  ausis» 

c  II  est  beau  de  tomber  qûandon  tomhe  du  CîtI.  > 


liltMinoti:  Ci-gillejfune  PlwïU. 
lenla  du  {^idtr  Iti  cbtfftuij  ds  son  / 

auiaoedtt  maint  èlarniie  ion  nom. 
■olante  épîtapfae  !  une  doulniiriUQi 
«elIed'uneinkre,aumoi:ci«eD  la  1 
éprouvé  peul-ëlceun  doux  soulagea 


Jft  CM  funesle»  bords 

eafin  Cljmiûe  arrive. 

pourrai!  eipriiner  1ej 

i  diverjraouïeinens. 

La  doulcor,  lej!  d^chi 

KBiir  de  celle  nitrr  liplutéc  /perdue. 

ïd  ce  Iriste  appareil 

ïiut  a  frapper  sa  vue? 

ùsonllesosBemeu, 

,fiU  qu'elle  ad^ra:se. 

s  crisse  fonlaiitenilre. 

cŒurbrùU,agllésa, 

■  ce  fcoid  mouumeul. 

EUeTcut  réchauffer  1 

B  coudre  (5J 

BfiUquin*eMptua,et 

l'appelle  en  pleurant. 

Bique  nVsl-elle  seule 

encclaffreuïmoroenl! 

Elles  da  Soleil  oui  n. 

ibllé leurs  charujeï. 

fifiBsibUsïOBiiudePbacron, 

(frappealleurjeiu,E 

Ikïversenl  des  larmes: 

-euMa^ileurvoiï  pé. 

luirait  ebezPImoQ  ! 

1,  danilesair),  au  lo 

iul=urplaiol«e„em- 

porlée. 

)  Et  aperjo  pectotijo^à 


N'espïre  pas  n 

BToil 

:,terrouvcrceqL' 

Témoin  de  leur  douleur 

,  dans  les  l 

Diane  avahrec 

.pk 

quatre  f 

ois  son  CK 

Etlo,»le>jo<,r 

pUorssb. 

On  le»  volt  m 

ria 

tombe  k 

gémit  oi/i 

La  douleur  len 

COI) 

aume,  e 

lia  mort  1< 

Jupilf  r  abroge 

ace 

«uppJicï 

1  trop  lent. 

Phaëtiise . 

,  l'ui 

ae  d'entl 

r'elles, 

SBïouladtpro, 

""" 

"•«"• 

set  genoux 

(6)  ffoii  audUuruin  misam  PhaSIoai 
{•j)  Luna  tjuaterjuncth  implxral  corai 
r81    Dirisuhje  B.^dei.  Ce    n'est  oui 
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I.  Diei 


<,ei\<:s 


rigueurs 


■Hé,  malgré  moi ,  ralliiirile  où  }f  siiisi  ! 
nier  jDouTcineiit  a  courlié  Lompéiie  i 
isoQl  étendus;  on  la  voit  s'effi.rcer 
iller  ïers  «Ile  qui  Ten  prie  ; 

ità  la   terre,  el   ub  peut  s'élancer, 
isièrne  'alors  veut  en  vain  arracher 
D  beau  front  la  iloll^ii>te   parure: 
pitu  cepréseot  qu'elle  eut  dt;  la  nature  : 
I  feuilles  Inmheul  sous  sa  inaia , 
Iremplneé  sa  blonde  cliPrclure. 
]  qui  s'élère  ,  HlleigQnnt  la  celnlure  , 
In  pudeur  a  cacli^  l^s  trésor!. 


.ngéee. 


n  tro 


loLile; 


leT< 


r  ■  ■  •  ■  n'nRraat   plui  iju'une  birancbe 

fi  que  d'effroi  leur  esprit  est  frappé, 

ir  corps,  par  degré,  se  trouve  enielopp^, 

ihï seule  écliappeà  rf  destin  funeste;  (gj 


>  • ,  Mjluiaiit  Jonfum  ara  rocantia  mfllrei 


à. 


Elle  fait,  il  Ions  ses  enfans,  ' 
Parlagcr  1*1  doucpuc  de  ses  emb 
rses  Ifevc 


Recaeille  leurs  soupirs,  interrompl  lei 
Xts'abrciivudfspleursquicouleoldel 
Elle  fait  p!us;  son  cieitr  lut  dit  de  tes 

£l  de  les  dUputcraui  Dieux. 
Dangereiiso  pilrà  !  <|u'oae-t-elle  entre] 
Prompte  à  les  secourir  ,  son  imprude 
VKUt  arracher  t'^corce,  et  déchire  let 
Ea  btiaani  leurj  rameHUi ,  c'est  leurj- 1 

bme.  (,0)        - 
Le  sang  oaule....  eSrajéo  elle  Toit  m  i 
I  Laisseï  agir  lea  Dieux,  it'aagiiieal< 
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tt'est  pas  nn  merveilleusCrilique,  lei^)U^- 
il•oÎJ('ll'!c■^,  •  dfiparent  la  fin  du  ïïrs.  Cetlo 
itetleJlr?Iui!emble>,nWér-*.Mûiii[ilccët 
^rteS  dire  qvt  cel  homme  est  un  ignorant, 
manière  dont   ces  mota  sont  placés,  j'ose 

I  Aut  d'ailleurs  donner  une  bonne  pri-uïS 
timalo&tlmé  est  du  domaine  de  la  po^s\e 
L>  reUeée  ,  je  puii  ritet  l'exact,  le  teudrf  et 
JLicIne  ,  et  j'emprunterai  des  eïempli'? 
&  plus  pore  de  si-î  pièces:  Ândromai^ui. 
^ei   acte  m,  scène  VI.   C^liise   parli   1 

■lui  dil  : 


Cepi^ndan 

it  il  faul  écouler  lontle  m 

-negagnoEB 

les  suffrages  que  par  Ix 

modes  rie  et 

de  docilité;  mail   il  faut 

pan  >ai ,  To 

ir  si  les  criliques  oDt  tort 

repas  rëfor 

merBiAocelaiAae.defi 

p«Wio.ou, 

vojBDl  SOUS  un  agpect  toi 

veau,  Dcraii 

,»fe,.onQaisMpfl«plu»qM 

devant  qui 

un  Plaisant  se  préienti 

jourW.«m 

te,  chaDgeBDt  chaque  ft 

de  posilion. 

te,  pb. 

mauTBii  critique*  font  i 

de  n'en  pa» 

profiter.  Hanint  dout  aon 

ne  d^deigni 

i  pat   toujoun  1a«  obtet 

i'BENOUVEtl 


CORÉBDS, 


docteur,  sermone  un  moine  Ber' 
qui  avait  voulu  lui  souffler  sa 


SZIO^S    PRÉLIMINAIRES. 

ai^-tems  parlé,  quelqnefuis  mémo 
SHcore,  des  quatre  fils  Aymok, 
3ire  chevaleresque  ,  ménle  ce- 
moins  d'être  conservée  quec<jlle 
e  filles  de  Giteaux  ,  qui  étaient 
ommes ,  mangeant  chacun  une 

uue  chose  curieuse  de  voir  l'on 
de  ces  hermaphrodites  ronSaiit 
large  fauteuil,  écrasé  sous,  le 
p  ventre  à  Ja  Saucho,  ie  froot 
A'uoe   espàcfr  da.  béaume  d« 


dans  une  contiutielle  dUsenlion. 
béissance  des  filles  dura  six  ci 
et  n'eut  de  termeciu" au  jour  où  1 
eitfaiis  ,  la  mère  et  toute  la  fiimi 
renversés  et  mis  dans  le  sac,  à 
toinine  im  jeu  d'écliecs,  quand 
est  faîte  (i). 

(i)  L'Abbaye  deC/a/reauj,  fille  de 
fui  fnndée  eu  iiiS.  On  j  compla  ji 

centiliovices.  Lei  trvis  aulrea  Ella  s' 
La  Ferlé,  Fonlignj  et  Morimonl. 

Le  vin  de  Vaugeol  est  la  uieillEurechc 
duniiée,  de  leur  vivant,  les  i(^Férei.cti 
nardins.  Ce  conlingeot  lesdispeusalt 


HENOUVEtÉ.    ■  ,ai7 

tems  ont  effacé  certains  tableaux 
s  souvenir  peut  encore  piquer  la 
:é.  D'ailleurs  on  no  verra  peut- être 
^  indifférence  qu'à  Ja  cour  des 
1  a  eu  quelquefois  de  boanq^  inteii- 

•bus  a.  coonu  les  Bernardins  et  la 
c'est  lui,  c'est  ce  brave  Cousin  qui 
uver  te  que  j'avunce.  Coréhus , 
:ent  de  ce  que  l'un  de  ces  bous 
vait  voulu  lui  souffler  sa  maîtresse , 
ivit,  en  lyfit  j  une  lettre  assez  fa- 
e ,  en  réponse  à  celle  qu'on  va  lire, 

HE  de  M.  [Abu  DE  C...  à  son  ami 
ÈBVS,  Employa  au.  Ministère,  dans 
lureaux  de  la.  Cour. 


bruit  se  répand  ,  Monsieur  ,  tjue 
irdre  va  être  sécularisé.  Le  Ministre 
i  adressé  un  arrêt  du  Conseil ,  eu 
la  3i   soût,    qui  nous  enjoiat  de 
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donniar  Un  état. exact  de  001.^09 
DO»  ^chargeay  do  ftQ«ibiie..de«^ 
profiàa  }  ^è  nos  domestiipMiauiJub 
me  confomior  aux  ordriea'dMji 
d'adré^lpac  cet  état  au.  ivjgmtre^ 
vous  demander,  en  confideac^ 
je  .dois  araindre  ou  nn|yérer^- 
'demandé  ipour  ncii  seul  ce  ésiÉ%. 
je  serai  ^  reooimaisjant^\  ^  -       1 

FemMtteB-aioî  âo.me  rappel 
xâennOt  amitié  qoé  v^usèÛMSA 
etd'yjpi«ttdre  de  la  coù^auceJ 
pasi  uiéme  ia  kttre  ,si  vqiis  jtigei 
de  me  rendre  ce  service  esseiâ 

J'qic  rbonneur  d  etpa^  etCj.  / 


,  •  * 


RÉPONSE  de  CORÉBUS  à  M. 

Le  21  Octob 

XJ^au  réformé  de  Saiat-Bema] 
doqtçz  pas  ,  je  me  souviens  très- 
.you6«  Je  ^le  râppel/e  qes  jeux 
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)   semblaient  des  pistolets,  cella 

vermeil!»  qui  ne  a'ouvi'ait  que. 
kiuice,   et  cet  aîr  aRréableoientr 

quivom  gagnait  le  cœurd»  tuiites 
mes. 

l\}oiat<»Miè\n  grand aleiineaSaire 
a  mère  et  les  quatre  JiHes  :  vous 
I  parti  de  cellos-ci,  ce  ([l'i  fâchait 
L  voire  mère  un  peu  ro^uc  ,  et  vous 
ne  lettre  de  cRchet  quv  vous  éloï- 

Paris  de  dix  lieues.  Voire  mèrerts 
,ît  pas  de  pràJ.eiles  on  de  inolifa 
I  plaindre  de  vous.  Elle  disait 
I  les  quatre  filles  dont  vous  pre~ 
tléfense,  vous  en  entreteniez  dùi 
,  ce  qui  parut  un  peu  fi>rl  au  Mi- 
,  allendu  que  cesi  assez  de  neuf 
ïour  un  (jon  coq.  Je  ne  dirai  p.ia 
[re  mère  vous  citloiuniail  j    car, 

VCHJS  ne  fussiez  pas  eiiture  A.hhé, 
\bz  ,kiaa  conu.iissunce,  un  grand 
ur  iesexe.^'eu  eus  lit  preuve  très* 
E,  lorsque  vous  tentâtes  de  m'en- 
lis  Saint-Victor, la  sGule^aîtress  A 


t 


eu  onze  ,  et  moi  pas  une  ;  lors< 
mon  bonheur ,  je  fus  chargé  d 
l'ordre  qui  voua  éloignait  de  la 
On  savait  que  nous  nous  connaii 
me  recommanda  le  'secret ,  je  I 
Dieu  ssit  si  mes  intérêts  y  enlii 
beaucoup  !  Vous  voyez  si  j'ai  b 
moire!  je  vous  rappelle  à  vpiu- 
moment  qui  doit  vous  nvettre  i 
mauvaise  humeur,  Cepeadant, 
TOUS  ne  devez  pas  m'en  T<Hiloi 
mettez  la  main  sur  la  conscie 
n'ignorez  pas  que  si  j'avais  fait 
de  vous  exiler, vingt  mains  étaii 
à  remplacer  la  mienne  ;  un  coup 
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»  parlons  de  vÎDgtans  celles 
être  bonnes,  aujourd'hui, 
»  recrues  pour  les  jeunes 
l'étiez  alors.  De  larges  an- 
irrassaient  pas  votre  main  ; 
3  retroussée  laissait  voir  la 
nbe$  vous  aviez  à  courir 
ires  du  '  cloître  et  pour  les 
DUS  vous  acquittiez  du  tout 
iaintenaot  que  vos  tempes 
maintenant  qu'à  votre  ait^ 
»  une  amétiste  de  là  gros- 
'  de  pigeon;  maintenant  que 
brétien  bat,  en  lingot  d'or , 
lomac,  et  vous  rappelle  la 
u  Sauveur ,  vous  êtes  sage , 
ar  force  ou  par  raison  :  vons 
mon  rival.  Dieu  vous  par- 
3  je  le  fais;  je  me  souviens 
l'oublie. 

reproche  pas  un  silence*  de 
us  ;  je  ne  vous  fais  pas  un 
o^pas  retiré  de  mes  mains, 
llette  de  vin  de>  Chanq^gne , 


valaient,  d<iiis  l'iutenlion  de  Ici 
votre  Ordre  ,  et  qu'on  trouve 
vente ,  pur  la  raison  que  vous 
téré  le  vîu  de  Gliampague  à  vi 
et  à  vos  constitulioas. 

De  quoi  s'agit-il  aujourdli 
pi'écrivez  parce  que  vous  en 
perdre  cette  robe  d'ua  blanc 
laquelle  tranclie  un  scapulaîre 
vous  donne  un  air  galant  que 
les  savans  Bénédictins.  Vous 
dire  qu'on  veut  vous  écourln 
vous  intrigue  !  Vous  voulez  savo 
Bureau.  Supposez  que  cela  fût, 
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loinologation.  On  jouirait  de  voj 
après  vous,  n'esl-re  pas? Et  quel 
îla  rous  ferait-il  ?  Vous  ne  iniincjue- 
trien  de  potre  Tivant  ;  vous  auriez 
Sberlé  dans  le  monde:  les  étymo- 
1,  vous  voj'aiit  civilisés  ,  n'ose- 
jIim dire tjiie  JenoindevotreOrdre, 
nté   de  l'alleoiTiiid,  aigoifie  esprit 

Quand  vous  seriez  Tin  peu  moin» 
[uand  vous  ne  mangerieK  pas  tout 
fs  le  Dieu  des  CKnld^ens  au  bleu  , 
Ires  bcni»  poissons  â  la  poêle, il  y 
inegrandediff^renceencore  entre 
iwîtis  seriez  et  l;i  iriate  condition 
pTé(l^cesseur<i.  Souvenez- vous  de 
!  pauvreté  où  vous  trouva  le  père 
aisés  en  ittS,  quaiid  on  le  fit 
1  Clairvaus:  Alors,  dit-on  ,  le  po- 
is moines  n'ëlait  autre  chose  cpte 
Utes  dehétre.  Ils  vivaient  de  pain 
rfdebomllie  faite  avec  du  millet 

vesce.  Ces  laborieux  défriclieiirs 

des  calus  aux  mains  ,  et  ne  cor< 

(t  ^9  la  pâte  d'amende. 


k 


le>  vies  et  l'esprit  de  vos 
Rappelez -vous  deac  les  autt 
Pacôme  ;  souvenez-vou»  du  r 
de,  St.  Antoine  (i),  ceverti» 
votre  patriarche.  Il  vendit  ta 
tout,  quand  il  eut  ouïces  div 
ai  puissantes ,  il  y  a  i5oo  u 

>  voulezâtre  parfait,  vendes 
a  avez,  .douuez-Ja    aux  ,in< 

>  venez^et  me  suivez,  et  va 
*  trésor  dans  le  ciel,  a  QuOiq 
fort  indigent,  il  ne  doit  poio 
jk  vogs   voir  lui  donner  tout 

.  ^rpus  voyez  ce  .<]u'ezige  l'eafi 
''éM  orimitifi  auevousvtâ 


àtnovvRLt. 
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Ht  y  et  qu'il  conviendrait  de 
ttrei  Quel  moyen?  en  est-il 
votre  ténacité,  que  celui  de 
1er  d'un  bien  qui  vous  damne? 
a  ,.  en  votn  laissant  partie 
rsy  oi\  se  mettent  la  rouille  et 
Murrait  vous  lais^r  encore  le 
08  damner,  et  vous  empêcher 
p  fort  à  rinjustice  :  mais  ne 
i  de  sa  sagesse  d'empêcher 
vices  n'apprennent  de  vous 
les  trésorà  de  la  terre  aux 
siel?  Si  la  sécularisation  des 
avait  lieu ,  je  ne  vois  pas  ce  ^ 
luriez  à  regretter ,  à  moins 
fut  cet  empire  absolu  *que 
iz  sur  desbuzesqui  obéissent 
à  des  despotes ,  dont  la  mort 
s  délivrer.  Vous  chagriner  de 
nent  du  corps ,  ce  serait  une 
>m  opposer  aux  vues  du  mi- 
serait agir  avec  l'imprudence 
IX  qui ,  tout  à  Theure ,  ne  vou- 
les  biens  de  son  moutier  bour^ 


JC    ïcuv,   ri     Lvuic»    jça    w>/U)i;«:^i 

monde  ne  peuvent  rien  là  contr 
lirait  obéir,  monsieur  l'Abbé, 
que  vous  êtes  sujets  du  Roi  vo 
moitiés  ;  a"  purce  qu'on  ne  dép 
pas  ros  héritiers  :  puisque  vDub  i 

'pas; 3°  parce  que  le  Souveraii 
pont  d'or  aux  religieux   qu'il 

_  aiécle,  et  qu'ils  devraîeut  le  ren 
les  relever  du  sot  vœu  qu'ils  o 
mourir  dnnsdes  cloîtres. 

Oubliez ,  s'il  vous  plait ,  que 
Commis  qui  s'entretient  'avec 
fais  des  suppositiwis  et  je  raison 
de  plus.  Je  vous  aime  tou)Ours 


MU#  livre»  â«  ttaitemep^.  pour 
pmr.nM  iair^  YâOf^»  rûcbe 
MÎifbMVMm.oiiimf:  homps*  Il  c^mu- 
ie  Jtfiiuatre  sbit.çxmnillé  avant 
ma  offre  wigiteoit  vous  ii!aAirci« 
h4>oiirpm  et  d$3  Jbrocheu.^  une 
it  vous  serez  hoanétemeot'servi^ 
at«ouché,  et  vous  vous  en  re- 
parfoitement  instruit. 
f  en  partant  pour  la  Cour,  que 
jr  paraître  dans  un  teaos  de  joie 
eî  où  M^sdofljes  de  la  halle, 
>iuiier  etma  ravaudeuse  dansent 
ntaons  les  fenêtres  du  Roi ,  en-» 
s.  son  appartement,  et  y  son$ 


•••• 


éternels  aflVonts.  C'est  ua  viei 
ie  sais  ;  mais  il  existe.  Ce  n'est 
vous  croie  capables.,..,  je  le  sai 
mais  enfia  ,  vive  le  manteau  ce 
a  p^  de  meilleur  passe  -  par 
Abbat. 


'T 


■ttBSOtjytLtL'  9i^ 


I  T     ■■  ■ 


XÉONARD, 

•  •  • 

iiatiçnen  vers  du  TempU  d$ 
.   Gnide.  (i)  ; 


i 


r ,  Lnliif --Léonard. 

le  est  aans  exemple  : 

:9  devant  ton  Templ«    - 

eter  vm.  regard  : 

re  hier....  par  hazard; 

: ,  je  te  rends  justice  : 

ivé  ton  édifice 

1  tout  de  Montesquieu. 

igvéablé  et  rigide  , 

point  gâté  ce  lieu  ; 

rien  changé  dans  Gnide. 


laira-t«U  aux  distributeurs  de  réputations 
\  «t  de  mettre  à  sa  vraie  place  ce  Poëte 
oriblf  et  cbarmant  L^onar»,  si  délicat 


I 


S'était  égaré  cent  Foi*. 


Avail  gâlë  U  BiauEe....  . 
J'ai  retrouvé  l'onde  piirer 
L'émail  des  prés,.  U.vqrJiva 
Où  la  beaulé,  tans  rougir, 
Calma  le&  maux  qu'ella  eadiuf 
ElceuKiu'elUfûlawif&ir.    . 


14  poEliqttPi 
Ces  dais  de  myxltiM  anliqua», 
Cesboia  alinéa  du  priawia».;  . 
CeliuléressaDl  dédale 


rr  les  x^aïuicrs  ; 
leDt  les  Fauvettef. 
es  des  Bergrrs  . 
les  cLaosonneMes. 
dans  tes  retraites, 
ona  harmonieux 
tlaisirs  interprètes. 


i  ne  charrie  en  ces  lieux  p 
attache  et  o'extcixante  ! 
inre  j  serpente  « 
azur  des  cieux  p 
ileurs  ,  suit  m  pente  ^ 
>n  cours ,  représente 
I ,  les  transports 
et  de  l'amante 
re  sur  ses  bords  » 


ArrÎTe,  et  marche  en  channot 
Dej  lijmiies  à  a  louaAge. 
Sur  le  cbar  TÏclorieux 
Ariane,  devant  eux. 
Sourit  au  Dieu  qui  la  venge. 

L'ivresse  en  fcns  tout  lA  y 
Le  nectar  coule  et  soulage 
L'enuui  des  cceurjsoupçoiiDenx 
âe  deux  Bergecs  furieux 
n  calme ,  il  auspend  la  rsg». 
Bientôt  1*  foreur  renaît  ; 
Elle  trouble  encor  leur  ame. 
Et  déshonore  la  Samme 
DoDl  ils  brûle  ut  pour  l'objet 
Qu'à  tort  ils  couvrent  de  blim« 


io  oœarficlàla 
irttie  tu  courroux, 
lut^,  il  l'efiace: 
aphe ,  iLl'eiiibipisie..... 
'8.  ardeurs 
iaitplaco;    '. 
'eut  des.  fiiTeiirs««M  .  • 
e  dei  pleurs  ^ 
:à  son  .tudaçe.  (i) 

ois.  oloire  à  toi» 
e  f  tu  Toi 
!t  leurs' scènes 
erant  moi 
tmbres  yaioes  ! 

Dpêtre  sëjour 
»is  fois  le  tour, 
sndaot  hommage; 

la  fin  du  jour, 
ion  voyage 
non  retour , 

mon  passage 
CES  etTAMpUR.  . 

ESQUiEv  et  dans  LioNAiift,  mids 
>EAtr.  Voyez  le*  réfleziottf  qui' 
i^sse* 


A  côlé  (îe  rinventeur 
Doit  marcher  rîmitateur  : 
C'est  aiosi  que  fea  décide, 


»««a 


^    .J 
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A  ma  rtneontpB  imprérv*'  '  ' 
Le  groupe  iMiisa  la  mm 
Belles  1  )e  vous  Feooniiait ,. 
ITéerifli-ja  )  tfanfporté  ; 
On  n'a  point  »,  Bitt  Tes  attndU  9 
Mis  d'ornement  emprunté^  ' 
On  ne  rtïùi  a^nen  M»  ' (x) 
Ce  qui  plaît roos  est  resttf  :   ' 
X'â/rntod&?#foètTOsboiiqiiéby  (s]f 
Je  n'ai  paji  tu  f»|  4>os^oets  '       , 
Change  en  jardin jd'A^id%  >^ 

Comme  je  l'imaginais.        .  ■  '-•« 

Tout  est  simple  encore  à  Guide» 


.1 


Le  Groupe  céleste  part , 
En  me  montrant  Léonard  9 
Qui  marchait  devait soq  .gside. 

^    ,■   ■    ■  II.,,.,  I  m 

(1)  Ce  tort  appartient  à  Colardeav. 

<a)  Voilà  ce  fui  fait  le  plus  graa4  éloge  d*  Umiab 
Ce  qo^  suit  est  fncore  use  critique  4c  ce  fui 
Colardeav. 
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Relâchons  à  regret  de  cette  pièce 
ea  courant  )  la  seule  chose  qui 
nait  de  l'iiitérêt,  et  justifiait  un 
sn  apparence  exagéré  ;  je  veux 
e  DiBSBaTATiov  soignée  sur  les 
litations  du  Temple  de  Gnide  , 
uird  et  Colardeau  :  dissertation 
plu6  piquante,  qu'en  1780,  époque 
le  elle  parut ,  dans  la  première 
lu  Fond  du  Sac  ,  elle  fit  revenir 
ue  y  voulut  regarder  de  pf'ès ,  de 
ntion  étublie  en   faveur  de   Co- 


sonne,  disaient  les  jeunes  gens, 
tde  meilleurs  vers  que  Colardeau 
a  lettre  à  Eloïse;  donc  personne 
t avoir  donné  ,  en  vers ,  uue  meil- 
mitation  du  Temple  de  Gnide.  » 

cHimes  qu'il  était  de  notre  devoir 
lettre  en  garde  contre  ces  arrêts 
\s»  Nous  voudrions  replacer  ici 
lent  que  nous  avons  porté  à-  cet 


iMll'-i 


iik 


Cependant  comme  cette  di 
doit  marcher  à  la  suîle  du  coti 
et  en  devient  l'utile  apologie  ,  i 
rons  qu'un  jour  elle  retrouve  ici  i 

Oui  Léonard  l'emporte  sur  Co 

DA»S  CET    OUVRAGE  :   je    me    g 

l'avoir  prouvé,  ce  qui  s'appellt 
et  c'est  parce  que  je  n'ai  là-desi 
doute  que  j'indique  les  sourci 
trouvent  consignés  mes  rappra 

Le   libraire  ne  criera  pas  , 


(t  Tl«  de  M.  Colardeau,  le  IV 
.  dan»  M.  Léonard. 

xrae  raconte  ce  qui,  lui  est  arrivé 
isfrs  oe  la  jalousie. 

ii]L#|M\jnTiaté  reoonnnt  la  Furear. 
'iv«ef  ohefieaxelletfrr(ic;^0er<£f/ioii>  (i) 
e^iqa*ell0  irrite  et  que  son  brae  SECOUE. 


iaK#,«it  pkeé  ici  après 'armcA^  9  pour 
0  eeooue.  Il  ne  s'agit  point  de  dénouer 
iftfr.9.iii&is  de  lancer  le  serpent.  M.  Cch 

oublie  le  ^«i//  mot  propre. 
Bge 'est  imité  de  Virgile^  livre  vu. 
lat  représentée  chez  jémathe ,  femme 
e  ,   occupée  des  moyens  de  rompre 

commencée  entre  Enée  et  JLatinus. 
.  chargée  de  ce  soin,  ^mathe  doit  de« 
ense  du  mariage  projeté. 

f  CitiuUis  unvm  et  étinthus  ënguim 

^  Wfui  shîum  pracOrdiê  ad  intima  suliit, 

qoe  le  poète  latin  ne  représente  pas  la 
nusant  à   tlénouer  le  serpent.^  à  le 


■  II  part ,  siffle  et  m'atteint  comme  ai 

1  Pareil  au  voj^geur,  que  la  foudn 

>  Jf  demeure  immobile  et  nt  a^ot  iii 

>  El  diji  le  serpent  l'esl  glissé danx  m 

(  LtOIf  AKI 


tteouar  ,  ï  Virrïter.  Il  ne  dit,  point, 
de  leli  ptiparat]fs  )  qtia  le  terfieot  ' 
un  ic/air  :  il  peint  d'iiD  mot ,  il 
prorapt ,  caDime  la  foudre.  Coitjioit; 
M.  Léanarda  bien  tendu  le  pana 


™s,- A*  At  """  par  If,     /     '""('- 

*.V„,v„  „""'"?.. 
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venger  quelques  hoannes  •  de  mërili 
biiéâ  j  caron  ne  chei?che.a!iijourd*hu: 
faiirè  parler  de  soi,  tant  M  ;f  à'deilit 
téoTS'intëressés  à  ttrèr  lèsS  divans  c 
morts  !  mais  le  tems  me  manque.    = 

Beatusiilejquiproculniegcknsytiù 

.  J'oubliais  •  de  dire,  cçx^  jLéûnan 
l-ami  de  Flancklin. 

■^  ■'■'■'     ■         ■  ' 

L  U  B  I  B  . 

.  Sur  D  0  RAT  et    Consorts. 


f 

»» 


JLIbpuïb  long-temsf  je  m*ëlonne  d< 
pèce  de  stupidité  avec  laquelle  oq 
sur  parole ,  au  mérite  dé  certains  hoi 
Pour  réduire  à  ^éro  leur  réputatioc 
gérëe  ',  il  n'est  pas  nécessaire  de  re 
aux  Fées ,  ou  d'aller  cherchefr  àes 
dans  f  antre  de  Lemnôs^  uii  cadlion 
^6£^e2-en  ;  faites  la  pouction  h  ^^ 


«lloiisi  figure  humaine ,  gonfles  d*or- 
l ,  pins  bouffis  que^  la  grenouille   de 
ÎQùp^inf^  :  À  l'instant  l'air  se  dëguge  , 
fcbivie  0* affaire ,  la   tête   s'eiifonce, 
>n  .ne  voit  plus  rien. 
ous  -m eotendez,  triomphateurs   du 
lent ,  cbifibns  embellis  et  pomponës 
déjeunes  femmes  qui  n'ont  pas  oublié 
)re  comment  on  fait  des  poupées ,  ni 
In  i'habihcde  d'exiger  qu^on  admire 
ouvrage!  Mon  style  hërissi^.  quejque- 
de  vérité  piquantes ,  ressemble  moins 
I  lit  de  roses  qu'à  un  fagot  d'épines ,  je 
ais  bien  ;  mais  je  ne  demande   pas 
r  moi  un  meilleur  coucher  que  celui 

î'appcéte  à. d'autres. 
Test  nu  bonheur  pour  nous  de  rencon- 

de  teins  en. teins  quelqu'un  qui  nous 
îille.  Je  n'oublierai  jamais  qu'un  jour 
vais  20  ans  alors),  un  grand  fantôme 
ppanit ,  dans  un  moment  où ,  s'em- 
ble  à  Pérette  se  faisant  une  fortune  du 
iduitâeson  lait,  je  prenais  pour  base  de 

gloice  futtase ,  un  bout  de  :compliment 


%  .  .  "rV  ^ 

£44.  LE  FONO  TiV  "SAC 

Vtfnu  Bn  f>osle  à  mos  adresse,  des  bord! 
Ai  ISe- de  Genève  à  FonUinebkau.  Câ 
AntAmbi-'qiie  j'ai  reconnu  depuis  poi» 
on' dSlèbn  Naturaliste,  me  trouvant 
occupé  à  me  faire  ,  dans  les  esp^ 
ii^agiitains  ,  uoe  réputation  indeslruo 
tlble^'-et  devinant  ma  pensée  saas  doute 
Wllpostropba  et  médit:  k  Pauvre  sot! i 
f  cpiOi'lî*rës-tu  !*  Tout  ctiaoge  ,  toiitestp^ 
^VUnble.  Occupe-toi  du  présent 
f^4]IJ0U)B.'Le  monde  date  deloia.Cooibit^ 
V-ifbiDt^ikes  ont  écrit  avant  toi,  <p 
V  croyaient  qu'on  admirerait  leurs  0* 
»  vrages ,  et  dont  les  noms  ne  août  seule- 
»  ment  pas  parvenus  jusqu'à  nousîll  nP 
»  faut  qu'un  déluge  pour  tout  déltuir* 
■■  Que  devinrent  ,  dis-moi  ,  les  œuvrM 
B  des  Poètes- historiens  prédëcesseuiS: 
»  d'Orphée, 

■  Oiane  eum  Proleuj  pecut  egil  aùot 

■  Nesaîs-tu  pDsquelatnermîneiBK 
~*  inbiqmeiU  ses  bmxières ,  et  doil  un  jp^ 


\ 
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bmerger  1  Europe  et  l'Asie  entières  ? 
■ois-tu  que  l'on  parlera  (ie  toi,  duos 
OIS  I1IILI.10NS  DE  SIECLES  ,  ([uand  les 
^esde  l'Océan  auront  réduit  le  Feuil- 
ton  en  bouillie,  et  que  les  Cachalots  , 
divertissant  à  cinq  cent  toises  au- 
issus  de  nos  bibltottièquGs,  avaleront 
^  seconde  fois  Artanièiie  et  Jouas ,  et 
I  Pères  de  l'église  ,  et  Marie  A!a- 

dit  et  disparut.  Je  c 


qi 


i  auraient  ri  au  nez  du  fantômp. 


Luraient  pas  manqué  de  continuer 
rêve.  Moi  je  m'agenouillai  à  l'endroit 
n'avait  parlé  ce  grand  prédicateur, 

lui  rendis  grâce  ,  quoique  je  ne  le 
t  déjà  plus.  Je  sentis  qu'il  n'y  avait 
1  être  privilégié,  inspiré  par  la  divî- 
fnêine  ,  qui  put  voir  aussi  loin  dans 
oir,  et  faire  de  pareilles  prédictions. 
voudrait  s'en  moquer  est  un  crâne, 
disais-ie  intérieurement.  Quand  on 
|jas  plus  de  foi  que  IcsGIles  de  Minée, 
Rt  est  puai  lot  ou  taid.  Qui  manque 


j^C  LE  soin)  DU  SAC 

iBaccdMHuérited  être  changé esi 
•ooris. ,  ' 

'Pt«n;deJaBB6entiiiiens  religieux,  jeni 
«asaai. dansma  tête  le  discotiis  et  lesavi 
fia  fwipbâte.  fi»  voit  que  je  les  sais  fS 
«apurioiaù,  <{ui  mieux  est,  feji  si  ai 
maa  fHrefit.' fit;  pourquoi  non?  Si  reculé 
que  puisse  ètie  l'époque  do  ce  {^M 
uUclîsmdjdbiU  i)  noua  a  nienncësi^ 
compte  ;  et, puisqu'il  est  impossible  cpi 
u'dUt^s  lien,  ayant  été  prédit  par  nal 
çélèbcfl  «Hticiofiteur;  comment  poonui^ 
je  conserver  l'idée  d'une  immorlalitë  W 
rentre?  Je  laisse  se  bercer  de  cette  àâ 
jjAio  ODS  faiseurs  de  vers  à  Ii 
«Ixigalistes  et  tio-s  ronianciens.  Je  me  livrt 
Qooims  eux  à  ces  jeux  décrit, 
pour  l'intérêt  et  le  profit  du  tnoniMl^ 
j'iécris  au  jour  le  jour,  renonçaatà  l'espoi' 
de  ne  mounF  jamaii. 
,  De  là  vient  (gtie  je  suis  sî  futile  Stifa' 
jf.préJèce  auzpoete^  it  préteiitions tlM CK 
içeiirs.rtliannans  qui,  comme  les  Cba»" 
lw%j[âX:  Chapelle, les  Laiore,  ksColi. 
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lard  ,  chauteiil  la  volupté ,  les  jeui, 
isirs  «t  le  vin. 

itTsme  demandez  quel  est  celui  de 
ëlesbadinx  que  j'uime  le  puis,  je 
rai  Panard.  C'est  lui  qui  me  pa- 
nir  le  plus  de  grares  naliireHes  à 
B  jtistesse  dans  ses  pensées.  On 
ceLa  Fontainedu  Vaudeville.  Que. 
3  cliansoniiier  on  madrigniisie,  je 
e  relirais  Panard  ;  je  l'aime  mieux 
jt  Dorât, 

rd  et  Laujon  feraient  aussi  ma  lec- 
vorile. 

taffecteune  rerhercheqiii  le  place 
irodigieuse  di.stance  de  ces  char- 
loëtes.  Toutefois  Dorut  est  siipé- 
ja  «uaieure  pflrtie  de  nos  rimeurs 
ics. 

1  de  lui  quelques  épîtres  char* 
;,  et  (le  bons  vers  du  iimit  style, 
descendu  des  hauteurs  du  poëme 
édamation,  «U'alFadit  tout  â  coup. 
Bde,BttaciiiitéT  setiluu  ^nie.  H, 
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pat  '  malheur  >  TéussitinéiBe^à  wt 
une  secte.  Dorât  fut  aux  rmèiirr payai 
ce  qne-  Voltaire,  était  àut  flplom 
I/un  et  fautre  eut  sa  milioeeC  4e»  sm 

I        *  •     «  ' 

Dorai  fit  si  long-tems  des  îreif  .àl 
rdse  »  ((uil  fiait  par'  donner  des  vapv 
tout  letnondç.  On  le  hiidit,il  netavv 
rien  cpoire».Il  s'obstina  si  fort  à  saM 
sur  un  lit  de  fleurs ,  baigna  deslanm 
l aurore  ^  (|u'ii  .y  ti:épasse.  BrfiJét  Ml 

si  vous  voulez ,  «vous   ne  resnscih 

■  •  ^  ' 

,pas,  un  Phénix. 

*         .     •  M.  ■: 

Conclusion.  I/immoutalité  est 
chimère.  N'écrivons  que  pour  nous  aflR 
pu  pour  éclairer  nos  semblables.  Lé  n 

e$t  vanité  :  Saloinon  Ta  dit. 

« 

Evitons  les  faux  brillans.  Ne  càu 
tons  et  n  imitons  que  la  naturb  5  i 
seule  peut  laisser  des  impressions  i 
râbles  j  fut-elle  rocailleuse  et  boan 
comme  les  vers  de  Roucher.  Racioc 
La  Fontaine  ont  prouvé  qu'zm  peu  à 

emb^Uit  la  katuej^.  De  nos  jouis  pi 
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bon  versificateur  l'a  tellemenl  «ur- 
ée d'oniemens  empruntés  ,  qùon  ne 
irouve  plus.  La  NATUUsest  voloii- 
i  compagn»ftvontB  de  ces  aimables 
:iaas  qui  préfèrent  de  bonne  Joi  le 
Le  au  laurier.  Voyez  comme  elle  r.n. 
e  dans  les  Poêles  grecs  el  latins  qui 
isatéBacchus  el  l'Amour  ILomuffe- 
ard,  FABOLisiB  ,  a  prouvé  que  la 
RE  se  dérube  su  vœu  (Je  cetix  qui 
irmenteiit.  Heureux  le  Piiëte  qui  se 
i  lai  obéir  !  Son  nom  el  ses  ouvrages 
■ont  pas  immortels  ;  mais  ,  en  adiip- 
smme  iuévitablela  submersion  que 
pérer  le  graud  cataclisme  prédit 
AMAacK,le  Poète  que 'je  suppose, 
rny  (ne  fût-il  pas  de  l'Institut), 
eycore  sur  de  vivre  b  trente  Joii 
lilU  ans;  »  cesl  toujours  quelque 


'^  I.- 


«'■    J   IIM|B1')H'  f   M'LgffilBftlBi 


l!i;V'- 


T.  -î        i  Ait.  *,".    f 

"  Qdi  de  lai^liti^  Àtimc  efféi^^QiJ 

S^eofieyét  parfois  s  échappe,  et  jMrMiiijtv 

Tel  que  de  Fallas  la  ^▼jnê 
Elle  p^urrai't' tromper  la  Vigilance  iirgW^ 
Ah  I  f riptiUl  ^e  la  fraîche  eiebmplaistfitoj 
P -est.  aisé  de;voir  que  tu  bits  tout  le  lût* 
:  î'    /  .'  *> 

Mai$  çe^e  AlÎD.ç  enlîn  »  Bç,r^rç  jpûfwJ 
"'     .  Pour  avoir  renversé  son  broc, 
it  doQl  la  bonté  d^ame  au  plaisir  nous  eat 
En  doublant  la  vertu  qu'on  dit  ▼ertn  é^V^l 

Aline  au  trône  de  Oolconde, 
Ou  sur  un  vert  gason  happée  an  trébaee^t 
Dans  ton  joli  recueil  n'est  pas  l'unique 
Qu'Aristenète  approuve  et  dont  un  antres 
Cet  autre  aurait-il  tort?  et  mais,  pas  tout  à  ' 


■t   • 


a5x 


ifÊ^  -^Mlttt,-  aouplé'et  iagot , 
ÎP^itfir  déplus  êCant  remar^Q.  ' 
Mil^  lConti0ar,er  eomm«  il  faut,^ 

dé  la  Dirinitë 

WUhV'dicf  fon -MrdlàJbe'  ^^'^  ' 


Ul>  fi  '•■■'* 

1 


f(|rihte  ]^«  à'(ftielc(tte  VééfMÎriey 

riktftaairv  fcitafi»  aiii^lb  tapis 

oeur-Protée,  offrant  à  TœU  surprii^ 

df^MTTthe'dk  Cj^ris;  ^ 

eptr«  de , l'cnron  1*61:16. 

^ttJM»  :  i^at,  'a;if6D8 ,  filez  doux  ^ 

èérâi^ity  c(ûaôd  oii  a'Fu  Vbîtaîfe,  ''• 

I  charmaos  il  a  pa^lé  de  vons  ; 

!-J^  vtrtrt'Jiïtài^la  ptei'rtf'/  '^S 

fijilQlkre  ferait  deux  coups, 

n  journal,  est  uns  bonne  aflAireu. 

m  rten  :  je  ne  suis  qu^un  Conteur^ 
ïsopJie  littérateur ,  .  ;\  .. 

Zoïle  •  et  de  tout  Jonrnali^JA. 
fspnte*  j/ 

ff^indant^  scrutateur  chatouilUuXf 
id/Ufniff  au  moment  c[a'il  admire* 
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Aaacréon^  Sapho,  dont  vofu  piDcez  la  ljK| 

Et  dont  Yous,ngpite^  les  feux,  'i 

Out  moins  écrit  que  vous,  suntaiciinflYoluininraf*! 

£n  ççla  seulement,  j'oserai  vous  le  dire,         ^ 
Vous  différez  de  vos  Aïeux.  ** 

BouFfLEHS  în-octapa  !  Parle,  réponds,  de  jgr>c% 
Aux  poches  de ..Cypris  as-tu  donc  renoncé,  , 
Beau  Pèlerin  d*amour  ?  Retourne  à  cette  plici:  î 
Ovide  en  était  fuu  :  malheur  à  qui  s'en  lasit  i 
Boufflers-  à  Mazarin ,  sur  des~rajons  hiiséi 

Me  ferait  croire  à  ta  disgmce.  (*)     'f 


A  quoi  bon  tant  d'ampleur?  à. quoi  boa  ttfl 
de  frais? 
Tu  n'as  point  de  dépense  à  faire. 
C'est  à  nous  qu'il  convient  de  nous  enfler  poM^  j 

plaire  : 
L'éloge  te  poursuit ,  et  nous  courons  apc^ 

aAikistinAti. 


I  .m>i 


»  I 


(*)  Bibliothèque  Mazarin  aux  Quatco-lTatioB^ 
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à  MM.  les  Confesseurs ,  Prëdica* 

V)ftrs&ilièà ,  d'enriéhil^  Ui  p)iu-    ' 

illant  à  la  Comédie.  loi 

tu  les  Fureur»  de  Famour.  117 

ii  Vaccine.  i36 
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RENOUVELÉ. 

R.  P.   DOM  LANGERON, 

ux  Bénédictin,  Prieur  de  Lagny , 
'envoi  qu'il  m'a  fait  de  trois  Cuti- 
,  dans  lesquels  on  me  reproche 
air  parlé  russe  en  français. {i']']2^. 

ion  bleis^par  UQ  fou        ,  ■..  tj.» 
le  ftflppa  d'un  dur  oaUlou,  ,    >r  T 
Kmoigna  pas  de  cftifcce. 
[wci,  dit-il  ije  n'ai  qu'un  son, 
ielis  ,  le  voilà  pniir  loc 


slpeuqii 


I  faire? 


-  Oui  dà.  —  Prenda  vile  uQU  autre  pierre, 
lance-la  rojde  dans  le  diïs 
lace  riche  â  longue  crinifcre, 
'vt  gagneras  tsmeoup  plus  gros.» 
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De  mon  Pcete  drMDadsire 

Ce  fut  un  loar  liâen  cnln^B. 

ht»  poiogt  rauraîoit  nuil  ëéHead»; 

Son  ctpÂt  le  tira  iPaflàîivu 

Le  fou  IVcoate  ,  il  croit  bien  &ire  ; 

Il  frappe  |  H  blesse  ;  il  est  pen^n- 

P£UT'ÉT££  bien  cet  apolos;Be 
Ou  celle  hisloire  du  rieox  tenu 
A  beaucoup  perdu  4»  sa  vogue  : 
Tant  pis,  car  il  offre  un  grand  sens» 
Hais  ^'aurais  peu  de  modcstîa 
Si  je  m'allaij  imaginer 
Que  je  pais  taxer  de  folle 
Qui  s'amuse  à  me  cbansoqber. 
Bieds  plutôt  de  sa  saillie, 
JEt  rejetoos-n pus  prudemment 
Sur  la  fiitale  Aiioibalie  , 
Et  la  àïe^ne^  «tT^thisîa 
I)*ua  vieux  parler  Ootb  C|t  Norvead  i 
y4.UM  propre  4  l»  ComédU  , 
Que  pour  I9  bronze  il  eU  gênmnf  (t). 

(i)  Les  Lecteurs  qui  désirent  quelque  chos 
plus  qu'une  as&ertion,  en  trouyefoot  le  d 
loppement,  et  des  preuves  peut-être  satii 
sautes  fàia  suilt  de  cette  pièce. 


Utoul  glorieux;,...  coi 


.(Bien  que  l'imprimeur  m'eslropie 
4FiHiriBérilH  qoe  l'iroui* 
"erse  >uc  tooi  ma  tel  atati^ot  I 

Entbïtepiors  U  jilmuie  ; 
,_'eii  eti....  luJieu  I  CDinme  nn  U  sei 
Caoïle  ^FruH  vif  elperçaul 
3h  chaoïoouier  t[uï  versiËa  , 


Com 


ePiii 


^     — me  drape,  daQJ  lemopiflol 

»Oû  |.eut-^re  l'Attadémie 
Va  lia  il  J'ai  re  ua  reoiercinient  J 

J«  perds  beaucoup  li  luMt  asX  liU-. 
Je  perds  1  eb!  noui  vire  l'^ipriL  '. 
J'ai  Irpurécooime  OD  te  cumenle; 
J'aime!  deux  niains,..  dans  jou  d^pit 
Va  ptiele  qui  s'applaudit , 
A  Ihî  loiitieul  fQuILES  (^.uahaVte. 
Si  j'ai  pail^  Ruise  eu  fran^aii , 
T»al  piietti;j'appotle  l'abondaure. 
Ce  sont  de^tums  de  plus^n  Franra  : 
Ce  SDDldes  piïcei  au  pTnc^a 
Do  If  langue ,  jii'eii  ses  accti , 


LE  POKD  dît 

Pour  s'ezcu^r'  maint  RimieAinr  \iiioe  « 
Comme  à  cette  heoie  je  le  &if. 

Il  nous  man^e,  hélas  !  pour  ÎHUUf^ 
Le  laconisme  et  la  souplesse. 
Bien  que  de  Rome  et  de  la  Gzèee 
Notre  louable  avidilé" 
Fort  à'  ptopoU  «t  empranté- 
Bt  le  tecliniqtieetrAoqtiieiioe; 
Tout  n'est  Jias  Mt  en  vé^té. 


Quand  je  bannis  la  paarrelé , 
Des  coiiplett  sont  ma  récompense  I-m^ 
De  grâce  ,  un  peu  d'bumanité 
Pour  qui  fournit  à  la  dépense  ! 

MoV  parler  Kusse  est  un  profit 
Catherine  éclaire  le  Pôle  ; 
Le  Nord  à  présent  nous  instruit  : 
Depuis  un  siècle  Ton  nous  dit 
Qu'il  Y  fait  bon  à  cette  école. 
Passe ,  dira-t*on  ;  mais...:  l'ennui  ? 
Bon  !  il  est  de  mode  aujourd'hui  : 
J'en  prends  dans  maint  auteur  sublima»    * 
N'eu  puis-je  pas  donner  aussi? 
Etre  ennuyeux  n'est  point  un  crime: 
Ce  n'est^our  tout  qu'un  tort  cornant^ 
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édaircissemens.  La  décis 

.ion  de  nrw 

ms  »utei>rsjrançais  les  plu 

s  célèbres , 

■a  ao"s  être  utile. 

Udtre  langue,  ont-ils  Hit, 

ne  se  prête 

nt  aux  lliSCRiPTl(?Ni  , 

son  gri,w 

■.tk  DIALOGUE.  >■•  , 

harpe  a  parlé  depuis,  et 

il  a  dit: 

oa  D»m«  iloqi.cn,  ,  honneu 

c  de  Mrlpa- 

vAat, 

rmcnl  vingt  nations  ,  spiiIh)  d' 

'pniaiiir; 

t.<  rMun«ral<Hl>  «u,  doiïeBlJriir  pUUir. 

s  pni  de  TBipnit  ont  traité  iioi  bérp s.  > 

lilà  ce  qu'on  trouve  dans  la  Réponse 
race  à  Voltaire  i  invoquée  par  Rou- 
I  poëte  insJrutt,  mais  prévenu,  ja 
,  ainsi  que  j'en  ai  pu  juger  par  ses 
cions  rendues  publiques  par  la  voie 
mpression. 

as  cetie  mêiiie  lettre,  qui  prouve 
tcoatreM,,Hoiic.^(^'eu  safaveur. 
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^^ 


et  dont  sans  doute  il  ne  se  'souvenait  pi 
en  totalité ,  il  j  a  surtout  deux  vers  remai 
quables ,  où  le.  littérateur  estiij^  qui 
est  ragtëiir,  j^rononce  netteômt  en 
Veur.V/alin.  Cet  interprète  à*Hoi 
(  M.  de  Laharpe  )  j  parlant  i  YoUamtx 
non»  à*Homère  et  de  VirgtU^  s'i 
aibsi  :     ' 

9  Ils  disent  qa'çn  efiêt ,  pou  les  Tiinere 

'deux,       ^ 
»  Il  aet'a  rien  mw[kqùéqQ» UmriangtÊê^m 

Dieux,  a 

Le  Savant  en  Us  qui  combattit  M.  &»• 
cher  ^pouvait  le  faire  avec  avantage.  J* 
le  connais  :  il  n'employa  qu'une  paitiev! 
dé  ses  ressources.  Il  ne  cessa  de  figor^f 
dans  lalicé'^  è[ue  parce  que  la  gaité  Inj 
parut  hors  de  place  dans  une  circonslanca  i 
assez  intéressante ,  pour  qu'on  s'en  ^\* 
au  caractère  de  la  dissertation.  Jamuf  ■ 
voulu  seulement  que  mon  aini  et  na^l' 
frère  en  Us  y  un  peu  moins  exigeant  vi^ 
à-vis  de  M;  Roucher,  lui  eût  accardéceq» 


■--'■  .  ïl 


1 


/ 
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reproche ,  en  prose ,  en  rime , 
int  et  maint  pamphlet  galant, 
-oli  sur  la  douhle  cime  ? 
immolés ,  immolant. 
I  mieux ,  chacun  s'escrime  ; 
rtPo^e  féraillant  y  ^ 
•à-tour  prêtre  et  victime. 

pectade  fatigant  « 

if-je  un  personnage  ? 

suis  hien  extravagant, 

uis  encore  assez  sage  I 

irner  mon  peu  de  talent 

i'nn  plus  nohle  usage.  '  I 

Dt  très-bons ,  ils  sont  parfaits  t 

le  sens  et  pour  la  rime  ; 

lante  les  trois  couplets 

e  moi  votre  anon  jme. 

serment  de  rester  coi  :  / 

es  semer  par  la  ville. 

idais  son  vaudeville,  '■ 

i  de  mauv^se  foi. 

irBimeur!  je  t'abandonne 

trop  peu  soignés  pour  toi. 

nal  que  lu  dis  de  moi , 

ch»i5  ,  je  te  pardonne»  .  ■  > 
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DiFricuLTt  de  bien  tradaîre  en^ 
les  Distiques  latins  :  avaptages  du 
sur  le  français  pour  l«ê  loscdipti^is. 

Ceci  s'adresse  au  Poète  ROVCBBR  «I. 
je5  adhérens ,  qUi^ùataimi  ',  iél»  177» 
nos  Inscriptions  fussent  tôUtisS  en 
çais,  quoique  les  Romains  éH  eUAfeItt, 
beaucoup  en  grec. 


JLlA   langue   frauç^^e   se   préte-t- 
comoie  la  latine  au  laconisme  qu*exi{8ntj 
les  Inscriptions  ? 

Nous  avons  dit  envers»(  ea  parlait  1 
français  )  : 

Aussi  propre  à  la  Smédie 

Que  pour  le  htanme  il  «et  gêovDtt 

Mais  desi  v6rs  ne  prpUyent  pas 
chose  ;  ce^e  assertioa  exjge  dpac 


ivîdent ,  qaë  les  chëfs<l*œuvres 
liera tuire  ontjixé  notre  langue 
idue  immortelle  ;  mais  il  pbu- 
!r  coDtré  Cette  thèie  particu- 
totre  langue  est  propre  aux  ins^ 
\  avait  à  citer  Boileau ,  labbë 

chèsfaUer  de  Jaucourt,  Vol» 
etc.  Qm^croirons-nous ,  si  nous 
ur  les  décisions  de  ces  grands 
Fous  ont  dit  que  le  style  lapi- 
3  un  laconisme  auquel  le  frân- 
litpas  s^  prêter.  Tous  ont  dit': 
lis  n'est  point  propre  aux  ins- 
comme  le  latin.  Le  génie  de 
ffiSf  cest  le  Dialogue,  TU 
aonde  sait  par  cœur  les  trois 
triplions  que  rapporte  M. /îo«- 

sout  d'autant  plus  connues, 
a  moins  de  semblables.  Ap- 
-nous  de  ces  phénomènes  ,  et 
\  disette  du  genre. 
her  dit  que  les  fontaines  pu« 
\  canaux  et  les  écluses  ne  sont 
Rentes  que  par  les  porteurs 


pco  L£  FON-p  pUftAC 

d^au ,  les  bateliers  ,ei  les.  cuismèn 
qu'ainsi  ime  pierre  nue  VAudifiit  tqi 
t^nt  que  les  vers  \^iva%  quoa  vc 
ces  momimens.  M»  Roucfier  abuse  < 
^j^rit  en  faveur  d'une  mauvaise 
5u  maligne  tournure  fait  trop  sqOi 
grand  nombre.  Ainsi  il  Ihyprise  I0 
ment  qui  s'accrédite  guelfe  latin  9i^ 
trop  nécessaire.  Ce  n  est  pas  êtrç 
4e  quelqu'un,  que  de  ne  le  paa  dé|l 
q^ajid  on  le  peut ,  et  qu'on  1q  voit  d 
péril  :  c'est  être  sQn  eonenii  déclaf^ 
de  l'exposer  aux  mains  de  ceux  i 
Ton  sait  les  mauvais  desseins. 

Jeter  du  ridicule  sur  les  inscn| 
faunes^  c'est  livrer  la  latinité  auj 
bares  qui  veulent  s'en  défaire.  D^i 
n'avons  plus  deSanteuily  plus  de  i 
plus  de  Poligiiac ,  plus  de  le  Beau;{ 
hommes  qui  prolougeaient  la  nuanci 
le  siècle  de  I/ouis  XIV  et  le  sièdie 
guste. 

Imitateurs  éternels  des  beautés  la 
Mpus  ne  valons  que  par  approxioi 
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français  ,  comparé  nu  latin,  est  un 
nt  de  deux  jours  bien  nourri.  Pour- 
faire  disparaître  ceux  à  qui  Ion  doit 
?  Balleau  se  faisait  lioiineiirde  leur 
;mhlar.  Tout  homme  qui  eroprimlo 
beautés  du  latin  ,  est  plus  intéressé 
H  autre  à  l'observation  de  ce  commao- 
ent: 

r«  pjra  et  rhire  honoreras 

I  suis  fàcbë  de  voir  un  savant  ingrat 
tr  l'ignorance.  J^  suis  trop  sur  que  si 
^ULtu  lui  disait:  Iriez-vous,  de  votre 
I ,  effucsr  ces  vers  de  Saoteuil  ? 

UW  cum  primum  regintw  allabilururhi ^  etc.  ' 

ïôndrsit:  non.  Si  contre  niapriSsOmp- 
,  il  se  portait  à  aiuliler  ce  mirbre  où 
i  dea  Coibert,  des  Arnaud  ,  des  Bas- 
,  SanteuU  respire  encore;  un  respect 
tcntaire  l'obligerait,  tout  à  coup,  à 
er  le  marteau  ;  semblable  à  ce  Cimbre 
^ergé  de  tuer  Mar^ ,  laissa  tomber 


et  ils  s'eo  gknifiaieiiL  Hâ 
celte  succession,  nnfiraiiçi 
Ab  !  plutôt,  qu'il  se  flatte' 
dise  : 

t  Row  D*ett  ploi  daaa  RoH*  ; 

Jâaaas  Comeilk ,  béons . 
Dupriaux;  leurs  œuVret 
Tont  iKpmnrêàcluKfue  pag 
jetroure  à  Isfbis  Cieéroa' 
'  fton  métier  n'est  poitil 
J*Ûinta«u  bfMmne  de  mai 
tir  d'm  seatimenf  t^ç  jo 
i  k'Iitlérature.  S'il  n'«vùt 


[a,  »Jf   vjs,^ 

hî  ae  l'anéantir  '  P'^P°^e 
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pays  étranger,  (jauti  Français  paisse  JM 
ainsi  ; 

•c  Ses  yeai  ont  rencontré ,  dit-il  ,'< 
il  tesl^déiïotiiiàhs  du  grand  Ghâtelet 
«  Inarbre  noir,  sur  lequel  est  niie  insi 
ïr  tiou  qui  tombera  dans  Us  tUècimSf 
te  qui  vettt  dire ,  dans  IcmbH,  ■ 

Çetfe  inscription  de  Santeuil^*^ 
comme  il  la  rapporte  |  en  su})stiUia] 
mot  undè  k  i^dÈf^^'OTÏ  qu'il  bU  nul  |u 
^'il  V  ait  fegl^  d'iœprçssio^ ,».  oq  i 
que  le  gràvenr  se  soit  trompé  dii 
tems ,  car  indè  est  le  mot  qui  convi 
on  a  eogilge  à  le  prouii^r ,  si  cela  i 
i^éceasairb. 

flicpœnœ  yscele^ufif  i^îtrices  ,  posuers  ^no9 
Sontibus  undè  irernor  ,  ciçièus  indë  saliu* 

Iie4it  Péfftttk  invite  nos  poëtes  à 
duire  6a  français  ce  distique  pour 
pdacé  au-dessua  de  la  porte  du  Trib 
criminel  du  département  de  Paris. 

Aristenète  pense  que  Ton  fera  h 
coup  mieux  d'bonorôr   la  mémoin 
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,  en  coDservunt  dans  une  Inngtie 
redevient  Uière^ce  précieux  té- 
a  du  tiilent  disliiif^ué  d'uu  poëtfl 
Oiwe  latine  fait  croire  quelquefois 
'.  Horace  qui  parle.  Virgile  mêma 
liivuuerâitpQs  pour  la  grâce  elles 
Appi-ociie ,  doux  Racine  !  viens , 
t  Quinaull .'  dura  versiScaletirs  , 
-TQUSi  Les  vers  ifue  je  vais  redire 
méat  pas  inoîiis  l'oreille  que  les 
Li3.de  rUanuuaicn. 

eam  prii^m  Régine  allalllur  tTrii, 


Jual ,  et  dakri  acctil  in  arte  inorai. 
' gaudet  qaimojô  flamen  éral  (l). 


Uni  OM  vallnnsQÙ  ,  par  mille  [Utnur 
Ipceud  plaisir  àproloiigersoac(iuri,e 


i6 
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'  De  quel  pajs  vient  donc  le  citx>feii. 
rault?  Il  y  A  plus  de  vir^  ans  que  la 
duction  quil  demandé ,  a  été propoaéej 
faite ,  refoite  et  manquée  dans  le  f 
de  Parîis ,  par  uiv  peintre ,  ifsùt  aÛ)és 
différens  poètes.  i;  ■ 

Ces  tentatives  parurent  en  même 
que  eëlles  sur  la  fontaine  û^LetgHf 
la  porte  de   l'Arsenal;  et  ne  fur^ 
moins,  infructueuses.  - 

J'aime  trop^Sautêuil  pour  ne  pei 
^ur  hinécessité  de  conserver  son  distMp6(E| 
en  prouvant  jusqu'à  quebpoint  on  fa  dé- 
figuré. 

Cette  historiette  littéraire  ne  déplaira 
peut-être  pas,  maintenant  que  PyréiéB 
à  fait  une  lourde  chute ,  et  que  les  Muses 
qu'il  poursuivait ,  rentrent  dans  le  pajl 
d'où  les  avait  éloignées  sa  cjnique  im- 
pudence. Je  prie  Théveneau  ,  Luce  d$ 
Lancival  et  autres  amateurs  de  la  ianguf 
latine  de  se  ranger  de  mou  bord,  quand 
j'aurai  prouvé  nos  inutiles  efforts  ;  et  d'en* 
gager  le  cit.  PérauU  à  laisser  dans  les  H* 


res  et  rfe^o/tVion*  du  Cbâielet ,  nn/i 
,ans  vers  et  son  invitation.  J'ai  tJoiilé 
descendit  de  Pi^rault  i'arthiiecle,  le 
il  prêl  k  tuer  Sanleui]  en  cherchant 
servir  :  ie  ne  veux  paa  «jn'il  nous 
B  à  le  croire  de  la  famille  de  l'ours  . 
'onomolapa  qui  (  pour  écarter  les 
hes  riiT  front  de  son  ami  dormaul) 
oyait  des  pavés. 

lis  voici  que  la  proposition  du  cit. 
i/(fl  déjà  engendré  d'assez  bonsvers 
justesse.  Le  cit.  DuJ/ns  croit  avoir 
I  le  distique  en  disa^  : 

,ure  rinaoceuce  et  fait  trembler  le  crmii.  . 

dernier  vers  est  exact,  I6  premier  • 
nd  pas  le  laiin. 

émis  n'est  point  cinimée  d'un  esprit 
r^.ance  :  elle  l'est  plulôt  d'un  esprit 
tlgence.  La  'venp;eance  ne  lui  est 
personnelle.  Thémis  est  c-harf;<?e 
,inir  le  crime  :  elle  veoge  la  socytii, 
m  des  lois  qui  la  protègent.  Pcenx 


i8  LE  FOND  DU  SAC 

scelerum  uUrices.  FiencHis  le  teiDS9 
parlons  pas  si  vite. 

MA    TANTE 

Veut  se  mêler  de  traduire  enfmnçùs 
inscription  latine  ;  Dieu  l  en  punit  ^eni 
faisant  tomber  un  marron  sur  le  iie& 

J'ai  promis  rhistorique  de  nos  lU 
ces,  lors  de  Tappel  fait  en  1780»  wt 
gens  de  lettres^  relativement  à  quekpsf 
distiques  latiriMont  on  desirait  la  traduc- 
tion. Je  m'en  tiendrai  aujounl'hui  au  0^ 
plus  ultra  des  tentatives  faites  sur  le  di^ 
tique  delà  fontaine.de  lùgny ;  ainsi  jt 
prouverai  au  cit. Pérault  quen  ce  genre 
on  a  tort  de  se  promettre  monts  et  iqec 
veilles.  Les  bons  esprits  me  pardoaDO* 
ront  cette  petite  guerre.  Vive  ce  genit 
d'hostilités  !  il  annonce  la  cessatioa  di 
l'agitation  des  esprits  sur  des  matièM 
plus  graves.  Je  conviens  que  ce  n  est  pal 
graûd  chose  qu'une  dissertation  sur  dfl 


ïnNOUVi;r,B.  15 

vragos  de  Heiix  lignes,  fit  que,  pnur 
éresser  la  jeunesse  à  laiiiour  ilu  latin  , 
eux  vaudrait  lui  perler  des  longs  oii- 
iges  des  bons  poètes  sacrés  et  priifiines, 

lui  mouErei'  ce  double  Fotose  ouvert  : 
lia  c'est  une  tàcbe  au-dessus  de  mes 
'ces.  Surhez,  beaux  critiques,  uqu'ily 
I  dix  ans  par-delà  un  demi-sièele,  que 
le  roule  dans  le  vague  du  lems  ,  sans 
base  ft  sans  chapiteau  ;  que  mon 
lez  alougé  a  quelque  chose  d'aspiraut 
i  la  tombe  ,  et  que  ma  barbe  (  si  je  ue 
b  faisais  pas  )  aurait  quelque  chose  de 
tublime  en  s  inclinant  vers  la  terre  » .  II 

lems  que  je  me  repose.  J'ai  d'ailleurs 
apti  ma  tâche  ,  et  peut-être  aussi  bieu 
ua  autre  ■  c'est  ce  dont  peuvent  lé- 
idre  ceux  qui  ont  Ju,  dans  Podalire, 
«1  hymue  à  la  Divinité.  Les  riens  nous 
asaent  et  ne  sont  pas  sans  intérêt  pour 

gens  oecupés,  Ârcum  ne  semper  tensum 
^aeris.  Goôtonsles  douceurs  de  la  paix; 
lona  aux  noix.  .Tal  peut-être  plus  be- 
inde  re);>os  qn'Ësope  et  Agésiias.  Lais- 
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seZ'^moiluderepar  pnpar, et di< 
au  milieu  f^e  vous  sur  un  roseau» 

Les  habttans  deLap^  ajrant 
en  1780,  la  traduction  du  (juatrainde 
fontaine  où  ifs  plongent  qinconqaa- 
permet  de  les  insulter  par  cette  cpesl' 
Combien  vaut  torgs  ?  lïombre  de 
sonnes,. tant  hornmes  que  femmesy 
sayèrent  d'atteindre  au  laconismp 
quatre  vers  qu'il  convient  de 
flous  les  yeux. 

Siste  gradum^  NcSs  ,  neo  amteat  éèiîm  HÊiêt 
Talihus  auspicns  quét  metuenda  HH  ? 

^indice  te  ,  spernii  Cîpîs  conçicia  Hnguéi. 
Si  (fuis  enim  nugax  ,  unda  silere  dooâL 

Après  un  mur  examen  des  traducttoi 
qui  leur  furent  adressées ,  les  auteun  àé^ 
divers  journaux  offrirent  celle-ci  de/jr^^ 

rence,  (Nota  benè).  ' 

''  '  .  • 

O  Nymphe ,  arrête-/o<  ^  que  craioi-tu  cUof  cit* 
lieux  a 
OùThabitant  chérit  ton  onde  salutaire  ? 
Par  e//e  il  est  vengé  des  traits  injurieux  : 
Car  aux  mauvais  plaisons  elle  affpt9ndk$b*ùà'* 
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fîIlBtBnfe,  qui  sali  quatre  mots  de 
alrouver  celle  tratliiction  aussi 
pie  prosaïque ,  bien  que  les  édi- 
Hiraasent  que  t'auleur  (lim-de 
scripteurs)  n'ûi/ûif  pas  atténué 
riginal. 

:  mit  à  regrelter  l'absence  de 
•at  de  ces  mots  ;  Civis  spernit ; 
n  méprise  les  propos  iiijiirieux._ 
.[ion  du  proiHtn  elle  ,  dtiDS  deux 
chant  côte-à-côle,  lui  déplut, 
.  TRAITS  injurieu:r  lui  parurent 
parce  que,  au  mot  convicium, 
paît  dans  son  dictionnaire:  in- 
;b  ,  outrage  ,  reproche  ,  enfiu  de 
isir;  mais  surtout  parce  qu'elle' 
qu'il  y  a  moyen  d'injurier  les 
r  ouvrir  la  bouche  ,  témoins  les 
5e  ieléa  an  duc  c^e  Lorge  par- 
s  affirs  de  Lagny. 
ite  eut  assez  peu  de  goût  pour 
ouver  admirable  celle  conjonc- 
qui  commence  le  dernier  vers, 
tond  si  bien  à  enim.  Elle  préten- 


ditionnel  Si  :Sit}uis  «aimiof 
hasard  quelqu'un  aaviae  de 
ne  sentit  pas  que  le  rimeur  s 
enaubslituant  une  assertion  à 
tion,  Rvait  fe  méitte  extrai 
dire  le  contraire  de  ce  que 
tendre  le  quatrain  ,  où  il  y  & 
flons-éntendii.  Et  eu  eEFot  li 
,  est  si  Bubitfà  Laguy,  qu'ili'j 
peu  de  mauvais  platsans. 

Ma  tante  demandait  ençor 
que  ce  bout  de  vers,  EÙa 
te  tain.  L'eau  ,  disait-elle  , 
place  d'uD  précepteur  ;  elle 

!<>  TTianvai»  r.f»i<L«..t  nnnrmM 
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piairain  frrid  comme  le  nez  d'un 
o.  Elle  jetait  là  le  numéro,  et  puis 
pretiant ,  elle  revenait  à  lacharjje, 
luvant  ptis  concevoir  que  les  ailleurs 
urnal  eussent  fait  l'éloge  d'une  imi- 
I  aussi  imparfiiite-  Onyraplie  ;disnit- 
qu'a-t-on  besoin  de  cet  O?  Arrête- 
qii'a-t-on  besoin  de  ce  loi  ?  Que 
î-lu  dans  ces  lieux  où  ;  qu'a-t-oii  bê- 
le cet  où?  elle  ne  s'apwc^ait'pas 
;et  adverbe  de  lieu  fait  là  à  ravir, 
aemat  l'airêlait;  «  h'ouàc salutairen 
Muaitliombtement.  Elle  appela  mon 
sarçDii  (jni  étaitalors  eii  cinquième  , 
i  dit  :  B  Qu'est-ce  que  l'ondf  salu- 
p'Qn'eiitendez-vous  par  ces  paroles  ? 
lonne  tante,  répondit  l'enrunl,  jVn- 
\teau  du  baptême,  celle qniaoHs  lé- 
le.  K  A  ravir!  dît  ma  tante. 
I  sait  cependant  qu'une  gotille  d'enn 
tre  fort  salutaire  h  ua  voyageur  «1- 
Mais  ma  lante  n'en  démrjrdit  pas. 
i  qualité  de  parente  de  francfltu, 
essaya  de  aou  côté  à    troduiie  le 
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quatrain.  Elle  le  fit  moins  mai  quelesm 
cripteur  yinais  non  pas  assez  bien  pourdj 
truire  ce  que  je  ne  cesserai  de  répéter  i 
tous  les  trésbriers  du  monde,  que  ionf; 
qu'une  inscription  existe  enlatin,  etqudi^ 
est  belle ,  ce  qu'on  a  de  mieux  à  faiffj 
c'est  de  la  conserver  par  reconnaissance 
pour  l'auteur.  \ 

QUATRAIN    DE. MA   TANTJK.  ,j 

J 
On  t'hoDors  en  ces  lieux;  Nymphe^  ta  ofl^ 

t'j  plaire:  4, 

Arrête....  Que  crains-tu?  propice  aux  \atilBaf% 
Tu  les  mets  à  l'abri  des  propos  iMullani  : 
Les  railleurs ,  dans  tes  flots ,  vont  apprçB^ 

se  taire. 

.Qn  yoit  qu  il  ny  a  la  dedans  ni  ^>  ** 
OU  y  m  TOI  ,n\ELLEymà:oïï^tsaliil^* 
ni  de  TRAi  TS  injurieux.  Cepeudaa^  ». 
quatrain,  rapproché  des  beautés  dul*^' 
est  encore  si  défectueux ,  qu'on  a  *^ 
liberté  de  se  moquer  de  ma  tante. 

P»ut-étre  couvieudrait-il  que  cb^^ 
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ïi  ses  inscripttoQS  que  dans 
wm  ceci  est  une  autre  thèse. 

Ib' distique  fait  pour  le  grand 
tr  Paimable  fou,<{ui*lfi>«néme 
l' Arlequin  de  Saiut-Vjctor. 

r'il  fallait  im^^  et  nou  pas  unde 
tique  du  Tribunal  criminel , 
eux  du  citoyen  Pérault  ont 
dans  des  démolitions ,  et  qu'il 
>.  voir  HouGiber 'dans  les  c2^- 


cefèmm  ttftneeà ,  posuêvê  Trihinmlf 
tMtitkefr,  Cipiius  inàbjoùi*. . 

ii^ert  en  1780  A^.  l^  N*>  56 
)>ériodique  ,  |(oat  je  .parlais 
Q  relatant  les  essais  infrucT 
whersuv  le  distique  de  fa  fon- 
cnv.-  Ceoendant.  les-  traduc- 


>  Il  eni  la  Icrreur  da  coupahii, 
»  Et  le  lalul  du  citojeu.  > 

Quatre  vers  pour  4p"x  !  dil 
Il  fait  bon  avoir  ufFuire  à  l'abbé 
Quand  ce  bruve  Uomme  ec 
dODne  cent  pour  cent.  C'est 
qu'à  l'examen, sa  petiteinooita 
pas  la  moit^  Je  l'or  qu'il  reçoi 

Dans  le  lîhiii  vous  voyez  les  ! 
vengeurs  des  forfaits  ,  établiry 
Cela  est  vivant  et  anÏDaé.Dani 
au  contraire ,  le  tribunal  ven^ 
Table  au  crime,  est  t auguste 
lois.  Que  dévientla  peinture  ( 


concevoir ,  qu  un  rimeur  exis- 
parler  français,  en  disant  d'un 
J  est  inexorable  AU  crime. 

s  en  tinta  ces  courtes  obser- 
ant  qu'elle  ne  voulait  pas  trop 
ar ,  (  à  son  avis  )  il  y  avait  une 
ï  faire  entre  SALUT  et  sauvé-- 
ue  toute  équivoque  aurait  été 
[.  Tabbé  eût  dit  du  tribunal, 

sauve-garde  du  citoyen  ,  et 
i  salut.  En  effet,  dans  notre 
mot  salut  emporte  avec  soi 
ascétisme  ,  de  spiritualité ,  qui 
Ire,  dans  cet  endroit ,  une  par^ 
stesse. 


'11. 


frère ,  tout  en  lui  disant  tpîil 
pas  ses  vers  bons.  Fuis  il  pnopc 
sion  du  même  distique-J  ;et , 
avait  de  plaisant,  c'est  que 
ce  valait  pas.  l'écolier.  Vous 
dit-il ,  fondre  vos  trois  dçrni 
im  seul ,  et  readre  ainsi  lé  di 

*  Ce  Tribjmal  vangeur  ;  au  enpt»  . 
>  Déieni  Ifi  citôjeo ,  et  poiirtuil  l 

IL^st  incroyable, s'écria mt 
les  auteurs  du  journal  ajient  I 
coiidamnati^on  aussi  déplacée, 
de  l'abbé  de  Svhàne  vaut  mi 
corrigé.  Ce  que  le  précepteur 


^—  ■  — 
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stropU.  Elle  avait  raison.  Le  vers 
se  par  le  précepteur  ,  correcteur  de 
de  Sckone  ,  u'est  rien  moius  que 
Lisait. 

i^le  citoyen  et  paarsw'l  le  coupablo 

tribunal  peut  poursuivre  et  ne  pas 
dre.  Ce  u'est  pas  aÎDsi  que  parle  le 

Civibtis  indè  salus.  Saiiieiiîl  tran^ 
te  l'ame  ,  .iprès  l'avoir  agitf'e.  Son- 
widè tremor.Ij  anonyme poT^e-ïénile 
ri  le  citoyen,  au  lîeu  de  le  protéger 
a  toute  puissance  cifla  lois  ;  et  il 
après  le  boupable  au  lieu  de  frapper 
minel  ;  car  il  ne  s'agit  point  ici  de 
mal  civil,  ni  de  Tribunal  de  cons- 
e.  Coupable,  est  si  vague,  ily  a  tput  - 
upablesAe  différens genres!-.. 
L  tante ,  qui  faisait  toutes  ces  re- 
ins, entrant  dans  une  espèce  de  co- 

Jarui  !  quel  maiire  s'écria-t-elle, 
re  ne  se  conteote-t-il  pas  de  critiquer 
ifi  tïiivers;  il  i'aul  qu'il   iiDus  doan^ 
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du  sien!  Voyez  un  pou  le.befea 
d'œuvre  ! 

«  La  loi ,  contre  le  crime  ^rma  ceTribiiikil  » 
»  Propice  aux  citoyens;  aux  scéléiAitsJfiriai!.» 

Contre  le  brime  ,  à  la  bonne  jj|miitl 
mais: 

.«  l'ropice  aux  citojniii  y  aux  tMênUfiiêaiL 

Prête  à  critiquer  ;  je  nTexUiide., 
elle.  Je  suis  fdrcéè  d'admirer  ce  nkit^ 
Qu'il  est  haureiisëment  (>laéé  \  jéttik  là 
transportée  à  ta  comédie,  ïans  tih'ifâ! 
coûte  rien.  J'assiste  à  la  ^cèné  vîi^ 
du  Mercure  Galant;,  roulant  isur  lél 
et  sur  les  aux.  Si  je  perds  du  cote  di 
latin  ,  je  jouis  au  moins  du  plaisir  d* 
teôdre  Larissole. 

Alors  ma  tante  appellant  de  iioimiÉ 

'mon  petit  garçon , lui  dit:  Mon  ami*) 

vei  vous  faire  des  vers  français  ?  L*eiifinit< 

répond  :  Je   n  ai  point  encore  esMjftf^ 

'mais  j*ai  lu  Bôileau ,  je  connais  les 

' tf e  six  pieds.  — •  En  feriez*vou8  de 
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Je  crois  que  oui.  —  Bon!  vous 
Bz  ùe  latin  pour  traduire  ce  (iis~- 
layez  ;  si  vous  réussisse?  je  vous 
(rai, et  je  voiis  mènerai  voir  vos 
la  campagne. 

ut  d'im  qtiart  d'hBiire ,  l'enfant 
e  joie ,  apporta  de  œéchans  vers 
citerai  point  ;  déjà  l'on  n'en  a  vu 

rmidoa  croyait  avoir  fait  mer- 
I  était  si  content  qu'il  avait  pris 
de  la  récompense  promise  ,  et 
it  l'autre.  Voua  ne  l'avez  point 
lui  dit  sa  graud-tnote  ;  vous  pou- 
x  faire:  allez.  L'enfant  se  remit 
)  et  rapporta  modestement  la 
a  suivante  .- 


1  dit  lagranâ-tanle;  à  liuit  ans 
Z  miens  réussi  que  des  hommes 
t  mûr.  Elle  l'aurait  volontiers 
if^JiejffihàteaudanasQa  eufancâ. 


s'en  apercevoir.  Commi 
une  allée  de  maroniers  à 
vrage  de  sou  petit  nev 
vint  à  son  secours.  Mon 
le  texte  vous  fiiit  tort.  ] 
Latins  persotinifiaient  le 
pleurs,  les  ris,  les  jeux.  ' 
donne  à  penser  que  not 
quele  joyeux  de  la  banc 
Tkémis  ne  passe  ici  pour 
Peines  vengeresses.  De  pi 
faibre,  et  il  iiefillaitpas 
l'habitant.  Défiez  -  voit 
de  ^antithèse.  D'ailleurs 
ia  justice  veille  ,   - 


,  ce  n'ei 
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et  des  iablettes. ,  ..çt    elle 


ifite  en  main  9  juge  ici  les  forfait, 
n  f remit ,  l'habitant  yit  en  paix.» 

pas  merveilleux  encore.  Ce- 
^|pon  de  l'amour-propre  fai- 
lloger  la  modestie,  (défaut 
^•ligs  rimeurs  )  ma  tai\te  était 
le 3  elle  regardait  le  ciel,  de 
quun  qui  en  vient,  pieu 
as  les  orgueilleux  ,  permit 
il  lui  tombât  sur  le  nez  un 
irmé  de  ses  piquans.  Elle  vit 
i  avertissement  du  ciel ,  elle 
ne  fit  plus  de  vers. 
)nBe  n'est  pas  aussi  sage. 

QÎtations  du  mêiie  distique 
uis  1780.  Leurs  a'uteurs  ont 
t  cru.qu  elles  valaient  mieux 
mon  petit  garçon  et  de  ma 
m  allez  juger. 


I  à  celui  qui  est  proposé  pour 
lëros. 

■fjrontem, ,  palmàqut  Minerpm 
picit  Paàfieaior  adeiU   . 

e  la  paix  et  celles  du  laurier 
iVeiivi  le  froDt  de  ce  guerrier.  » 

i  qu'un  employé  des  postes 
eivt  du  Loi&KT ,  a  cru  se  tirer 
la  )o»g-temsà  travailler  avanjt 
ire/:es  quatre  mots^auxquek 
n  tenir ,  en  latin  même  : 

[GIT  Pacificator  adxst. 

palmes  de  la'gloïre;  cela  est 


>JeteToU!...Oiiii>DDieul  tcTercai-jei 

Cést  bien  le  cas  de  dire:  ô m 
jBûh  fîiétï! 

.Coréinjs ,  qui  ajme  mîeux-.Q 
-d'aAaiblirJa  peiuée  d'ifulnii^  fil 
ppUE  le,tii«ufitièie  jde  Çompidgae 
lioi^  «uirante  :  ;.      ■,•>■■:■■  •'•• 

^       leia'BcbèTe.Ie  Toj*çe 

D'un  oorfM  i  la  MR*«iipi*i 
^    .       Tu  voU  le  terrible  pung»  _ 
-  "  ■  '■    '  ^rtè  U  Wf  i  Wlêrnite. 
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Ion  avec  le  mot  éternité ,  et 
rcer  tme  lueur  de  matérialisme; 
paiement  fait,  (  u^  2026  du 
ies  Spectacles  ) ,  à  Fauteur  du 
idn  ci-dessus ,  où  s  la  T^ikitâ 
on ,  comparée  à  txpis  portes  de 
:  où  se  trouve  le  ^u  de  voir  ua 
EU  compfbsé  comme  ua  portail.  » 
as  des  beautés  du  latin  ;  admi- 
laconisme,  e^^posons  silence 
Einit£  . 


;es  a  un  lapidaire.  (1) 


IviVAL  heureux  de  la  nature  ! 

3ois. . .  .il  ëolate  à  ma  main 

e  diaAaot  d'une  eau  si  pure  , 

rre  du  génie  et  de  l'art  ^un  humain  \ 

Décade  Philosophique ,  -  quelquefois 
^Iqmsfbia-un  peu  complaisante,  mais 
ai^ée  au  coin  de  la  bienséance  et^u 
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SanK  doute  qu'il  césitte  à  U-UiB«-|p0rhnit|:'i 
£t  p«ut,  vainquettr  du  temtysavTimàaesci 
]^on ,  me  dii-tu  I  comment  !  ta  turfoce  bril 
A  tout  à  redouter  du  frottement  des  oprps, 
':^t  c*^t*là  l'objet  cp'oD  m*  f «nte  t 
Ab  Imfei-jè  toojotir«  de  superbes  dêho^ 
Ou'iUiudrtf  ^oe  le  temt  déiMBfii 
-^ 

Au  momeot  même  oà  je  Tadai^in 
Ce  fruit  d^'ton  àirt  ofëétear» 
Me' lWx'ëlN[  la  f ombre  buroèdl 
Qui  me  coùseille  d'en  médité*  '  ' 

■€haqvx  jour  are^tef  til?iax 

Le  meosoDge  ëtend  son  empire. 
;,  Le  rrai  demeure ,  on  veut  du  faos  i 

C'est  le  faux  seul  qui  nous  aUir^  . 

Sers  les  goûts  de  PIrsépolis  ;  ■ 
Foursui-s ,  moderne  Prouiëth^! 

'     i  ■  ■* 

bon  goût ,  m'a  donne  sur  cet^  pièce  une  {( 
tiélicate y  àoïii  j'ai  tâché  de  profiler.  Lesi^ 
*  teurs ,  à  qûi^l'adreteai,  turent  mesn^Iifir 
et  ne  mirent  sous  les  jeux  du  public  qui  éff* 
phes  qui  pout^aàeHt  mejuire  hotmeur,  Jt  SSWL 

avoir  en teikda  leur  tileace,  et  jaroirliifO' 
..{Kmdu. 
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lier  les  fpux  3e  tVcharpe  rl'lHs  : 

Ahiiselji  lerre  f  nchanifr 

Nom  Da  voulons  ([ii'èlre  éblouis. 

SotTi*]e  veroii  ijuï  les  décore, 
I  peut  ail  jourd'iiLii  ili^Pigix^r  leadéFauls? 
K'cA.U  laideui  tes  mngiqiii's  pinreaui  ; 
■elé  revêt  rUabil  de  Therpiycore  I 
e-t'etobrliit  du  p]ai  pur  dci  métaux  : 
I  ditpxrail,  et  le  TÏotr...  on  l'bau^re  ! 
arTaçpBrence  on  esl  loiij.iuri HiirpHs. 

Ma  Ëagiie  esl  pour  moi!?  Fijnii)oJe 
ommei  Jirillaiis  donl  je  uiVois  l>pris  : 

Je  les  cm  jais  du  p!\y  grand  prii  ; 

11,1  ne  vfildientpss  uur  obole, 
lie  B*l  le  portrait  de  ces  légers  cspriti  ; 
du  beau  monde ,  mi  leitr  jnrgfn  p^rille , 
lant.sanjamour,  j'y  ik'is  Irfr-ii  quî  brille; 
les  bcLiùx  debori  des  perfides  amis. 

Le  voilÂ  ce  IrompeiipA  ^'ij;e  , 

Ce  dangereux  e<  vil  Hatteur, 
j  Qui  me  fail  ïiiir  un  beau  ïi(3-e 

El  qui  me  cache  riQ  mauvais  cœur! 

Tn  Va*  trompé  ,  jp  te  rejette  : 

Ta,ruis^moi,  crjstal sMuistiat, 
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Oh  !  que  je  trouve'extraTRgant 
Qui  le  reçoit  ou  qui  t'achclie! 
Les  hcKîhets  Toot  à  la  bavette: 
Homme ,  j'ai  trop  gardé  le  joujou  d'uti  enfant 

Que  dis-je?  objet  de  ma'cennire  ! 
Je  te  dois  ces  pe^rs  fatals  à  rimposture; . 
Au  vrai  tu  m'as  conduit >:  ah!  c'est  Beaac 

valoir  ! 

V     L'estime  succède  au  reproche: 
Reste  à  mon  doigt ,  je  veux  t'afoirî 
J'aimè  à  connaître  qui  m'approche;  ^ 
Sois  ma  Méduse  et  mon  Miroir. 


MADJIIGAL. 

E  folâtrais  hier  avec  Iris  : 
Sa  main  se  trouva  dans  la  xnieiuif* 
Le  malin  enfant  de  Cjpris 
Tout  doucement  lui  £t  serrer  la  sienne* 
Avec  ma  main  mon  cœur  se  trcava  prii* 


■  BTiforvEii: 


ITIE  CONTRE  LE  tLAGIAT, 


[ Académie  des  ARCADES,  apologiste 
x'ols  lictifraires. 


HQUOI'  fioiic,  mon  révérend  Père  , 
J'spok^ië  (lu  vol,  sans  donner  des 
iples  fliir  la  manière  dOnI  il  faut  s'y 
Ire   pour  échapper  à  In  houle ,  et 

niêia©  une  sorte  de  vaoilé  de  ses 

Sda  lions. 

l'on  emprante  les  be:iiit^s  des  ecri- 

des  (e//i,t  passifs,  à  la  bonne  heure  ; 
qu'on  ne  te  Tisse  pas  sans  dire  a  qui 
i  est  redevable.  liHÎsser  ignorer  les 

Pourquoi  agit-on  ainsi?  C'est  qu'on. 
le  que  peu  de  personnes  découvri- 
lea  Buteurs  à  qui  )hn  doit  toul.  On 
que  le  mérite  de  linvention   attire 
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plut  4e  f^vB ,  et«e§l-â# 

avide  :  vous  m'avouerez  c[ue  c'est 

un-pêti  ldin!raudacev4^itognAÀode  etF( 

à  cëite  nombreuse  c6qc^|^|pDii(Çt  de  f 
qui  brillent  à  nos  jeux,  parés  du, 
a  autrui.  Je  ne  ^ui^^^pg^t^Â  vieux  ei 
que  la  plume  me  tqmbe  ^es-doigts, 
me  IjSp^Q  àes  iz^aij^.jlÇ'J). 'I)j|^i(^£j 

^.np^.^|t,ëff^te4ira  fiibMrtje^ ,  4ea 
spftQuli  :.)^  ; b  en  .e j^ceptei  ffas  uulè 

ive etoepepddnt  ce  sont  elie^iquîncNit 

préconisent  !  .     '  'i 

.  $il3k'  répjLit^tioa  et  la  ^jloire  ne  sont  pss 
les  bieas  les  plus  utiles  de  ce  monde, 
soM  les  plus,  flatteurs  e\  les  plus 
blés  >  donc  on  ne  doit  pas  les  usurpée  '  '^ 
J'oserais  bien  dire  que  je  pardooMS^ 
moins,  à  ua.atiteur  qui  rétissit  par  ses  ra* 
pines,  à  ravir  nos  hommages,  qu'à  Ht- 
aigteSu  qui ,  dépourvu  de  tout,  emprunt  : 
t^Ait  ua  équipage ,  et  de  beaux  Iisi»l* 


Mtnoxrvtzi. 


r  wne-Vh'  vicbe-,  et  d'assurer 
d~  ccBur  et  d&«es '■  bienà.  Que 
eioc  penonnage^oiiisse  de  sa 
i^iRKmétB  iiomne,  qu'il  soil 
l  bon .  père^  emmia  rffmitturu 
n  lorsqu'on,  manqtie  de  paiu^ 
mmande  :  mais  ItLr^tmtion 
sprii'est  une'^cfaose 'doiltoa 
Mier  9  «ucuQ  besoin  physique 
isse  de  nous  procuref  cette 
6  nous  faisons  bien  ^e*  crier 
is  :  au  voleur 9  au  voleur,  au 


• . 


nés  qui  ont  un  vrai  talent  se 
dessus  de  tontes  ces  cacho- 
3  dupent  que. des  igootans  et 
ae  réputation  usurpée.        ^ 

écriant  sf^  fai^lei  du  GxAi 
mes  du  Paon^.commeaiCe  par 
iu]^çt  ne  lui  appartient  pas. 

Itioeat  afienîs  hohis 

iàs  hahiiu  »itam  tle^re 

0BXS  BOO  XZZ»|.ÛlC>llDniBZ¥, 


tout  le  mérite. 

Vous  me  supposeriez  bien  pei 
si  vous  ctoyez  qu'gyaiit  un  ruîai 
mon  javdin,  je  iie  voudrais  pas 
il  prend  sa  source ,  et  s'il  n'est 
riant  ou  moins  beau  ailleurs  i 
moi.  Heureusement  voUs  convi 
DORAT  !i  gïî((^  le  conte.  Cet  ave 
conire  vous;  il  fait  voir  combii 
porte  de  remonter  à  l'origine  de 
Ainsi  le  lecteur  jieut  r,endre  jus 
iftppartîent. 

Quand  je  vois  le  fils  Tt'un  h< 
rien  s'illustrer  par' des  actions  c 
m'en  paniit  plus  ^and  , 
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k  &ire  des  aveux  de  la  nature 
«t  îe  vous  parie  :  et  quand  on 
«u,  on  y  gagnerait  encore.  Le 
moins  sait  gré  de  la  bonne  foi 
U  nous  encourage  au  lieu  de 

AS  vrai  que  si  La  Fontaine  n* a- 
t  à  xpi  Û  devait  sa  Matrone , 
îers  de  ses  lecteurs  Tauraient 
en  fiait  Taveu  ;  il  met  à  métne 
1er ,  et  il  en  rassort  davantage, 
dîtes  pas  que  «  le  silence  sied 
md  on.est  au-dessous  de  son 
•  C'est  Une  mauvaise  piaisan- 
ê  peut  sauver  personne.  Quand 
i  rougir  il  ne  faut  pas  se  mon-- 

voleurs  dans  le  monde  littérai- 
t Origine  des  découverte^  r  c'est 
re  qui  n'a  pas  fait  rire  tout  le 
3  le  quittais  quand  je  fis  [épi- 
'e  Perruche  morle  à  Lagny.  Cu' 
quelle  a  parlé  pendant  qua- 
,  comme  un  livre  !  c  est-rà-dire , 


"  mon  Andromaque.  Mes  P 
"  Hois à  1)1  lecltiie  que  j'ai 
B  pes  d Aristophane,  J"ai  i 
•  dans  cetle  pièce  pnr  me 

Qu"esl-ce  que  l'origine  d 
Une  ombre.  A-t-on  peur  > 
sa  gloire,  parce  qu'on  avon 
vas  dont  on  a  proHlë  ?  Ç 
d'ailleurs,  qtiel  esl  doac 
sot  pour  se  persuader  qu 
rien  à  faire  après  lui,  et 
pas  mieux  que  lui? 

Lefahutiste  des  Romains 
Esope ,  et  La  Fontaine  vau 
l'un   i>l   l'nnlrfa.   Oui   nnil.    r 
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»' pensait  la  même  chose  du 
fins.  Faisons  deux  choses ,  et 
is  passer  pour  S^ges  :  rendons 
z  anciens ,  et  ne  nous  croyons 
)a.  La,  première  maison  fut 
chaume ,  la  seconde  en  tui- 
^me  en  ardoises  !  Disons  que 
{ui  construisit  une  hutte;  fit 
e  de  son  teAis.  Réfléchissons 
ce  que  dirait  cet  «ixhiiecte 
ressuscitait  et  qu'il  vît  la  fa-* 
vye.  • 

lides  nous  ont  donné  l'idée 
IX.  La  différence  n'est  pas 
ces  masses  énormes  et  ie 
Maréchal  de  Saxe,  Comment 
is-nOLis  où  nous  en  sommes  ? 
'  par  gradations  qu'on  j  est 
:  sç  perfectionne ,  et  rien  de 
e.       . 

i  parvenus  au.  point  de  pou- 
ppiaudir  d'un  avautage  qui 
$servé%  sans  être  fondés  à 
06  neveux  ne  feront  rien  de 
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mieux  que  ndU^  et  sans  être  en  -é 
perdre  de  vue  tes  obligations  qi 
avons^à  nos  ancêtres.  §l 

:  Sabrons  nos  ennemis,  laboure 
champs  à  l'aide  du  }qc  ;•  mais  n'o 
X  pas  que ,  sans  Tubalcain  y  nous  a* 
jaujourd'hid  ni  charrues, ni cimelei 
Je  joins  ici,  mon  révérend  Pèi 
de  mes  vieilles  tentatives  contre 
giat  :  Yotfs  y  trouverez  quelque  d 
plus  que  dans  les  réflexions  que  f 
devons  soumettre. 

Puissé-je  vous  convertir  !  si  jjr 
vous  le  direz.  A  tout  péché  miser 
je  vous  promets  l'absolution. 

TENTATIVES 

Contre  les  vols  littéraires  (  178 

Si  ,  au  lieu  de  voler  Ï-Avenir,  ( 
M.  de  lEnipyrée  (i) ,  un  Auteur  qo 

(l)  i^jùutjaïre  comme  eux  y  dit  M.  fl' 
pjrée  à  son  oncle,  (comme  nos  ancêirei 

LU  nous  ont  dérobé;  dérobons  noif* 
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It  rimeur,  soil  prosateur,  s'enridut 
peiis  tliL  Passai  il  en  doit  compte 
eut  :  c'est  bien  le  moins.  Appa- 
ut  qu'on  a  peur  de  perdre  une  ter- 
ase  ti'éloges  :  ctir  tout  le  monde 
t  personne  ne  se  confesse. 

vêts  smciuteai,  vainqueurs  de  noi  ber- 

louble  profit  f  sans  parler  île  rhoiiDeuT. 
es  (juelqi^Kfois  do  grâces  élroiigères  i 

^chtzOviJe;  il^linanfoucaisseiir. 

nrccoiicsàlui;c[ii'ile5tiiionbienfiiiteur. 
u'empruBta  pas  ,  sans  avouer  la  délie  ; 
ilmanqîiBild'ëloffe.ilen  faisait  cm  pie  Ile, 
litsSsmarcliaiidscooitDB  psieun  auleut , 
frôiiBDldu  moins,  en  TaisaDi  Tn  courbettr, 
Haut ,  touthaut,leiirliumble  lervileur. 
',  ou  piive-toi.  Ta  Muse  tin  peu  lutine  , 
(la  uBturn  a  les  droila  à'Euphrosmc. 
X  te  dispi'Dier  de  devoir  au  tatUcuc. 

Il  est  auden  cet  usage  de  prendre 
i  droite  et  ù  gaiicbe  ,  aaaâ  rien  due  t 
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Virgule  lui-même  a  volé  fftfmérfi^tl 
criiez  et  il  l'a  laissé  ignorer.  IÇptkt'li 
▼oir,  il  Taitt  ooimaitre,  ou  ses  moA 
ou  les  commentateurs  qui  oatTiâi'ti 
de  ses  plagiats.  Quelle  mibé  xi9t^ 
fouillée  Jean^Jactfues  et  ¥^Uùf:e^  (i 
quelle  discrétion  u  ont-ils  pas  paQi)! 
Ce  dernier  s:  .J4iJ|que.  dan»  aet  conli 
profité  des  idées  d'âutrui.  Un  (|esi 
de  Zadig  est  calqué  ^r  Jisi  Matntm 
phèse  i  un  autre  (  celui  àm  la  Ckm 
est  emprunté  dnn  viepx  RotMlî 
scène  du  Plat  voU  ^  celle  du  fa 
à  la  maison  dun  bienfaiteur,   cell 

(i)  Si  la  Prance  a^ait  ses  Burman  ;  ci 
ferait  une  édition  curieuse  des  Œuvtes  di 
taira ,  qui ,  le  suiTant  pas  à  pas ,  dans  11  J 
gieuse  quantité  de  matières  qu^il  a  traitépt 
procherait  les  uns  des  autres  tous  les  pa 
qui  se  ressemhieraient,  au  pei^îs  prèr^<^ 
tout  le  monde  convient  que  Voltaire  n'a  (M 
pareil.  Il  y  a  peu  d'Auteurs  qui  aient! 
eomme  lui  à  empêcher  de  croire  que  k  s 
lijie  l'esprit.  .  # 


i^BBirouirsLâ 


5c 


"fyé,  tout  cela  ^«e  retrouve  dans 
Ix;  îâEpttre  à  Uraniê  offre ,  je 
•  des  vers,  mais  dew'idées  \pA 
ent  ^Chauliêu  y  Ablx\s  ses  trois 
penser  sur  Ja  mort  ;  il  y  reste 
irtraces  de  sa  tournure.  - 
trois  iarcinli  suffisent  quelque» 
tire- te  forltme -d'une  -pièce  f»a«- 
exetnple,  dans  VEpttre^à  mon 
passages  entr'autre^  :     ' 

lit  jadîf  d»ua  «îr  dûet^t,  ; 
mpviidQ  rar  U  bord  de.«ur  cHaîm  , 
ep  fltence ,  e(  ne  Y3ne.perméii!HM 
•iodre  ai,  le  moindre  nAii... 

parlais  que  pour  r^poodr%. 

••••••■•••••"• 

iti^is  dana  mon  jçh;ipeau* 

t  me  priver,  sans  aucune  ind^eençe^ 

^lut)  par-rusag^-iolv^dMÎt  :.   , 

L  «oûlait  de  rév^renoe,^ 

nclqu'un  ^foxppé  par  Iç  ]>nLit,  » 

■*  '  • 

,  ■  ■       ■  .'     ■  •■       .   ,  ■  ■  .         •  '  . 

^es,  dis-je,.offîrêajt:des  ta* 
rraia»,  qu'il  est^iœpûAsUe.ïdé 
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ne  pas  applaudir .d'abojd  le^peietre. 
ee  Peintre ,  quel  est-H  ?  M;  Sédamt 
Ifufte  ^rôife  que  ces!  lui  :  c'est  fa  B} 
\^  (i)»  I^e  poëtjBt.a  vole  l^noFaliàt* 
a,  ga^dé  ie.  ailenoe  :  il  n'a  pas^  refusé joj 
seul  des  éloges  prodigués  à.-son  p^  fl^^^^ 

*'  .     .  ■  "  ■      '}'  i\  l^  *i,.      '       ■  ■' 

V  (»3  ^09^^ag#aA4,^4it.  d'AmsferdiKmfTJ 
\  «  ThÂion  ^nre  mojeo  dç  se  oonlmcUiairl 
»   maisons,  seii^s  étn  aperçue  Si  on  Io]Hit 
»  s'asseoir,' iâ^éé'^màèé  jmrne -wur  U  imèik 
» ,  Wi^tf  >  fiqpaifle  bas' dans  la  oonTeraalttftti  < 

>  aptieule  ma).  Il  n*oupre  la  bouche  fuê pMt 
»  répondre J^\  tousse,  il  se  mouûhé  dans  soH  ch^ 
9' peau*'  il  crache  presque  sur  soi/  et  U  eÊUm 
s    qu'il  3ok  seul  pour  éternuer ;  olB  si  ^S  ^ 

>  arrÎTe  ^-c'est  ç.  J'inscu  de  la  compagnie,  11»^ 

>  coûie  à  personne' ni  salut  ni  contpiimeni:  Utt^ 
9  paupre.  9 

Ces  deriiieri  mots  surtout  :  fl  est  f<nviV| 
méritent  atteôTiqfn.  C'est  là  ce  qui  fait  la  but 
de  là  pièce.  JVtâis  panTW  ;  j'en  portais  psrW^ 
des -preuves  ,  puisque  jVtais  mal  habilla.  ÇoeD» 
Tértu,  èfuel  talent  peut  avoir  un  pauvre  IloinBW?! 
le  irùvtiAïajieik  dejiaraitre.aveo  ua  M  Jiiiûf i 


î. 
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entead.i  dire  (nielquefois,  qu'un  uint 
ïs  ne  coi'ile  rien.  Je  crois  que  le  nuit 
e  beaucouj)  d.ins  certains  cas.  M.  ^e- 
lea  ^entitfiie  a^il  avait  la  ni.tl-.iclresNe 
;errninpre  le  lotjteur  par  celte  seule 
le  note  :  Vide  les  Mœurs  du  Sif-cle-  de 
's  IÇff,  ilVexposerait  au  désagrémeut 

istanl  |«  liomp?  tout  la  monde  par  mnn 
(B  J-ooflpplaudil  (mqu'iaies  impcrliDcnces. 

corSoiis  i  M.  S.'éSiiie  le  infùU  Ae  l'tippo- 
I  âa  ricliH.ait  pauvre:  elle  liii  appar 
I«  pst:(»J>s-philiisfiphii|ue.     J'aime  i 
ludir  uux  effels  de  i^ct  heiMM]!  caot 
)e  oLci-olipr  à  m'asairer,  dani.uii)  mi 

Au  reek,  rouitne  ie  deux  morteaux  il  ?n 
,t   fall    un,  l'ipposItloD    ri  iVnsemble   lui 
rjienâ raient   laujoors.  ,On  ,  ng.jpourr 
iBttre-que,  jusqu'à  un,cerlamt  pniut, 

%».  tMUTlRï,'  ah  1  quB  \e  ïoui  rinicrclc. 
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de  passer  pour  copiste  ,  et  qu'on  se  coih 
tenterait  de  dire ,  qu'il  avait  joliment  rimi 
la  prose  d  un  autre.  C'est  un  mérite  wiê 
dodte  ;  mais  il  iVégalé  point  celoi  ietmf 
vàntion.  Quethonime  n'a  pas  dugoÂtpootf 
la  glôir-e  ?  Quand' un  auteur  riéussiiwl 
à  ëii  acquérir  davantage ,  en  ajoutaot  i 
sa  monnaie  un  peu~-ëe-rer  d-tm  aulre; 
c  est  une  supercherie  si  ianocente ,  qall 
y  aurait  de  la  cruauté  à -lui  refeser  oflf 
dont  il, a. si.  grand  besoin.  L'Autçur  dai 
carac.lères  du  Siècle  de  Louis  XIV  est 
si  riche  ^^si  féçpnA  »  si  yaçié)  sa.réputatioa 
e^t^iellement  établie ,  qulqu  .p«ut  a'tppio*  ^ 
prier  un  peu  soo  bien'sans  {ui  faire  lort^ 
Voilà,  pourquoi  le  poêle  a  reçu  en  tota- 
lité, l'en  cens  qu'il  aurait  dû  pt^hager  avec 
l'dbsèi'Vnteùr^télèbre,  aux  dépeii^  do  cpu 
il  s  était  habillé. 

Eito^,èlâ\tn  ,  cêrpan  ,  et  tt  ^prôxm»  «gpf*»» 
Sic  fosHâs  quoniam  suaves  misceiis  e'dprts. 

Lauriers ,  myrte ,  je  vous  cueillerai;  je 
ferai  une  bonite  moisscyn,  dit  a  part  aoi  du* 


)lagiaire ,  et  ce  ue  sei-a  paa  pour  voua 
r  à  des  garçons  on  à  des  allés-  Jp  ne 
ma  lin  Cûrydoa  ;  tout  «ère  pour  moi  : 
ouue  *êt«*,Dieii  merci; -l' odeur  des 
ne  m'in.comiiVJdera  pas,  •—  Bien  , 
aiDÎ  ;  foigiiez-y  des  fleurs;  oniea 
fron*BK>(iested'iiise  triplneoiironiie, 
itpleZ  sur  1103  respecCi.. Qui  ne  serait 
itafài  d'adm'riiiion  en  vous  voyant? 
avez  l'air,  d'on  Pape  Colas  (i). 
(]iora.le)  pétlié  qu'on  cscbi!  est  à 
i  pardouiié  :  c'est  le  contraire  ea 
attire.  Vous  le  savez,  fripons!  niais 
PGUs (Croyez  l'adresse  des  Laté.liîtno- 
,  et  vinns  prejiea  toujours,  assurés 


PapeCb'ai.'ETtUnUia 

i.dantlei  ilcrn 

ierî 

ourde5.i'>i/-.v;.. 

d/o/ 

àjlnIioii,diiQS  certair 
iurlii1pre:an1erecèl 

les^glisM.'d'un 
iFiild'hobrnpnni 

tifi- 

Aiosi  cbarg#  de  reliquer,  ilallsH-pari 

10  ot 

roÎT  des  ïiïcuiti  et  dei 

1  pelilï  g&(MUk. 

vum  pécus! 'Èh\  c'est  aaeBéebt 
(lfinstHMd«:ib!iins,etquia  éié 
ie  fois  contre  tant  de  gens  ,  qi 
en  est  éoioasaée.  Kedif  es  oe  <f 
anciens':  rt'a^yeK  pas  moiitsâ'«i| 
iWMM  en  maîtres  :  vous  oêsn 
vos  tuodèles',  parce  que  vous 
fiiiré'siias-rdiigirt  et  on  vous  i 
piniqa«  vbu s  voulez  l'être. -H 
bairassez  pss  alora-de*  marêtH 
^i  fout  inétiÂr  de  critiquer' 
classe  d*liïnnnieVà  psrt  :  plo 
de  moi  ds  vous ,  plus  vous  iter 
vous  cnjïre'du  mérite.  N'ont 


lfS&  voyez  8*acharner  que  siir  les 
estimés.  Jetais  hier  à  ma  fené- 
i  jç  voyais  les  feuilles  uaissautes 
géèa  ;par  les  chenilles. 

1rs ,  Qâiltntîléf  9  dis- je  alors  en  moi- 
même  • 

trouve  ici  :  ce  pampre  est  votre  em- 
blème A 
»lè  fraichêur  distîoguê  vos  ëorits.. .  * . 
ïi  de  ib^rlie  on  a  moins  d'ennemis. 
litt  bot  champs  y  ranimanVla  nature, 
'iJînlieiBia ,  ooiyronné  de  verdure  , 
im  afibibif  d'insectes  venimeux 
irles  festons  qui  récrëalent  nos  yeux. 
:un  bien  pour  vous  ^  bons. Ecrits  ,  verd 
■FetitHage! 
j*ils  ont  fait  nous  les  rend  plus  hideux  ; 

us  fait  aimer  davantage. 

v  •        .  y 

i 

blîç  éclairé  n'écoute  point  la  nier- 
critique ,  celle  qiA  la  faîm  pour- 
igé  "pour  son  «compte  ,^  et  tôt  ou 
i!irf  justice  à  qui  il  appartient, 
ohne  imitation,  tinè  bonne  tra- 
^lont/  ihfiniiûent  dlionneur    et 
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beaucoup  de  profit  à  leur  auteur.  Quellei' 
obligations  u'avons-nous  pas  '' 

Au  Virgile  en  rabat,  dont  la  main,  de  nos  jonity 
D'Eo^  et  de  Didon  retraça  les  amonra  ? 

La  satire  l'a  maltraité.  Les  apprécia* 
leurs  de  son  mérite  ont  dit  qu'il  devrail 
voler  de  ses  ailes  :  il  le  pouvait;  il  a  ré* 
pondu  au  vœu  et  à  Tattente  de  ses  Juges.. 

Jolis  auteurs  ,  idoles  du  moment,  vom  , 
étonnez  par  la  prodigietise  quantité  de  voil 
volumes  :  vous  occupez  une  place^**'i- 
mais  à  qui  appartient  tout  Tespril  qui  eit 
là-dedans  ? 

Qmd prétstani  passîs  immanU  eùrporm  mtmhris$ 
Si  Caret  eximiU  dùtihus  ingtnium  î 

m 

QuQ>  resterait-il  de  vous ,  si  on  entrepre- 
nait de  ne  vous  laisser  que  votM9  subs- 
tance**? Vous  rassemblez  à  ce  dieu  orip- 
Bal,  dont  le  corps  sans  cliarpeute,  formé, 
d'une  outre  remplie  d'air,  était  recou- 
vert d'une  élofie  brillante.  Un  homme, 
plus  philosophe  que  dévot  ^  avait  coin«. 
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6  cet[6  machiue,  à  dessein  de  ffiire 
r  à  des  idiols  (Quelle  sottise  c'éliiit  tl'a- 
erunaulreËtiequeceiiiiqiii  les  anime 
I.  Si  vous  êtes  iiislgiits  du  sort  de  la 
[ode  ,  voua  savez  ce  que  vous  avez  à 
jidre.  Tandis  qu'un  peuple  crédule, 
KraDteci  vous  quelque  ctfose  de  divin, 
t  enloure  et  rous  rend  homniiige;  arri- 
m  homme, qui  n'a  pas  à  vos  reliques 
iDt  de  foi  que  vous  le  voudriez  bieu. 
profaoe  hince  iiu  trait,  dont  il  vous 
le.  Ceii  est  fnit,  le  fini  de  s'échappe:  ce 
teste  de  vousest petit  et  monstrueux. 
ieii  l'idole  ,  adieu  le  Bulle, 
'homme  fait  pour  vous  percer  ;c'est... 
I  1^  connaissez  :  alle^;  trouver  le  Sa- 
race ,  et  dites-lui  en  confidence  :  "  No- 
e  projet  est  de  mener  le  commun  des 
çteuTS,  comam  Amphion  menait  aii- 
èfoia  «es  bestiaux  (i).  Il  avait  com- 
i»aë  pour  yla  des  airs  17116  noiLS  avons 
opris  f  et     que    noMs     répétons    sans 

))  Cuvlo  qtie  ichlas ,  tr  jiuii'tf  Armnta  aatattl 


B  riez  p.is  de  découvrir 

■  •(liiiiuiis  inieux  vous  l'ai 
•  vous  dt;  iimis  «souder.  ( 
"  ijïiuire  si  nous  avons  d< 
»  <.ttes  :  il  a  pour  nous  de 
"  il  n'y  voit  goûte:  laisse 

■  les  yeux,  » 

Mais  pliitât ,  au  lieu  de 
deinauder  grâce,  que  ne 
vous  H  loiii  le  iwHide  tels  > 
la  uature  ?  N'exigez  d'iioi 
que  vos  Uleus  vous  perm 
teoir  :  vous  ne  serez  pas 
passer  vos  lecteurs  de  l'i 
éclats  de  rire. 


nom  ce  qui  ue  lui  appartient 
iens  ajrçophante.  Si  c'est  un 
ais ,  je  ne  crains  pas  qu*on  me 
[uand*  je  profite  de  quelque 
avertis. 

ennuyé,  en  1780,  de  voir  que 
était  eu  travail  depuis  <jfua^ 
2ns\  et  ne  finissait  pas  d'ac<- 
son  dictionnaire ,  donna  mo- 
e  sien,  «  le  hasardant^ dit-il, 
lie  espèce  d*aveuturier.  » 
a^  vieilleries  que  Tiguorance 
une  des  nouweau^ej.  Une  jeune 
emande  à  sa  inère  coromeut 
îufans  ?  Jean-Jacques  fait  ré- 
i  mère  :  Ma  fille,  les  femti|ps 
i  ta  Siuiie  de  grandes  douleurs. 
léleù  au  mot  pisser ,  vous  Irou- 
lUf  a  pissé  des  os  ,  et  veut  pas- 
\celle.  »  Et  ailleurs  :  les  femmes 
03.  n  Jean- Jacques  qui  savait 
par  cœur,  et  qui  connaissait 
nt  Richelet,  s'est  servi  bonne- 
àiiëiènne  expression ,  d'usage 


enleiidn  beaucoup  de  moiiile  i 
cette  manière  rie  parler  évasi' 
pourtant  qu'il  n'a  fallu  à  Jem 
pour  remployer ,  que  se  souvi 
qu'il  avait  vu  ailleurs. 

Gompihiteurs-éhigueurs ,  ren 
nos  vieux  mots  ;  reudez-itous  / 
.  Et  nous,  retournous  aux  £ 
vres;  l^iissotis  de  côté  les  dial 
f^\ie&  ;  laissons  les  auteurs  ni 
toutes  les  jongleries  des  Pasqu 
sait  pas  ce  qu'on  perd  à  pégl 
ture  de  ces  vieux  écrivains  qu( 
mieux   conipiirer  qu'à  de  toi 


RENOÎJVILÉ.  fi3 

1  letlre  dale  du  mois  de  décembre 
ii  élHÎt  alors  prolesseiir  d'éloquence 
ans. 

y  a ,  me  disaît-il ,  dans  Desbïllon , 
Iques  Ffibles  que  vous  devriez  es- 
!r  d'embellir.  Vous  peindriez  siic- 
livement  les  abeilles,  les  fourrais, 
oiidelie  ,  etc.  etc.  P(uche  et  Rt'au- 

onl  des  détails  qui  pourrtiieDt  eci- 
ir  ootTB  poësie.  Il   me  vient  une 

sur  Cimitation  que  je  veux  vous 
îr  ,  trouvant  plus  facile  de  vous 
îsser  de  mauvais  vers  que  d'inriler 
e  prose  épistoliiire.  a 

A    FOURMI. —  Fable. 

ta  nui  dit  un  jour  à  l' Abeille  :  ma  lœiir. 


.Votre  iniela<U  la  doiiceiir. 
*  Mais,  voyei  la  belle  merieiltt  I 
ire  n'esl-i)  pas  au  fond  de  chaque  fleur-? 
tarr  \t  fait  et  non  pas  dame  Abeille. 
Abeille  le  pille,  eisDolieurei^  larcin 


é4  l'B  vomiy  jyxi'iffc 

»  Honoré  ^a  nom  de  butin , 
»  EtI ,  au  dire  des  gens  |  le  nectar ,  TamBrosif  J 

»  Con venet  donc ,  ma  belle  amie , 
»  Qu'à  peu  de  frais  souvent  on  s'ac^ert  do 
nom. 

a  —  Ma  bonne ,  tous  aTet  jndsoa  t 

%  Dit  la  mouche  à  notre  envieme  : 
»  Je  suis 9  si  tous  roulez,  moina  habile 
retrse,  •'^  i  '  " 

»  Et  )é ebnviensqne fanalerïleiing 
•   ki.        »  Que  sans  Tanrore  et  sans  teaplanf: 

»  Mon  trésor  serait  pev  de  diioiei 
»  Maia  enfin  ,  dites-moi^  dans  e»  ncetar  pUf t 

>  Voyes-vous  le  jasmin  ,  le  serpolet  yla  rose? 
»'Y  yojez-vous  du  tbjm ,  le  bQuquet  effeoillé 

»  Sans  aucune  mëtamorphose  ? 

»  Lorsqu'au  priotemsje  le  compose, 

>  Vertumne  géiuit-il ,  de  ses  fleurs  dépouillé  ? 

>  De  la  cire  et  du  miel ,  doux  fruit  de  la  rosée»  • 

r 

»  La  substance  d'abord  ,vous  le.disiestrèt4Hf*f 

>  Fut^dansleseiu  des  ileurs,  par  le  Ciel  déposée  Sr 

»  Mais  la  façon  n'est-elle  rien? 
»  Vous  n'y  cherchez,  vous,  pas  tant  de  fineiKi  > 
»  Quatad  l'été,  pour  remplir  votre  avare  greaiCf 

>  En  dépit  de  Cérës,  qui  maudit  votre  espèaa» 
9  Vous  volez,  dans  les  champs,  le  froment  10*' 

entier. 


\ 


Renouvela. 


es 


«Voici  ni»  litrpudenobleiiF, 
que  roui  ru(ig«i:s^chEi  ilonciuiourd'huî 

moQlrarailpljit  auiDieui^rlàrhcmmp; 
jejaisin'eiiricbïr,  sans  appauvrir  autrui... 
ndez-vouscela?  Voili potirqnoi  Ici  aagfi 

rrage.. 

m  ami  ,bâtiisoDs  lurles  grandi  érrirain! 

n  De  rrtalif  et  de  h  Grëco  : 
I  lerons  STOuéi  de»  Nympliei  du  Permes^e. 
iadeooiiiiiipft  Sparleon  prrinel  d^ln reins 

>  Lull<[u'i]3SontfaIl3BVecadresiP. 


DR    LES    ÉNIGMES..(i) 


IME  ]e  n'ai  pns lespril  d'un  Princb , 
probable  que,  du  tems  du  Sphyux, 


>çs  qiAeicioQS  ont  paru  dans  le  Journal  des 
àCt.ft,'TO'J-mo/j-atanll'EniginedïLiirel. 

ble  bu^l  de  monde  :cela  se  pourcaït  bien- 
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j'aurais  év6   mangé.  Jadis  c'éfaîent 
triiléos'cpiî  dCTiiiaient  tbotes  IdHI 
mea  i^iDoins  Œdipe  ,  Salomon ,  le  Hcff    i 
berger  ^ç»  Os  nga  ride  s  ,  etc  etc.  i 

.ïie8Kpif(l'Ôiiei)t  s'amusaient  à  cejei 
d'esprit ,  -«t  UB  pensaient  pas  que  per; 
aonnef  autre  cpi'eux  ,  fut  capable  de  p^ 
nétrer  le,  sens  des  idëea  obscures  tjii'ii) 
.  BB  propostite^tt  les  uns  aux  autres.  CeU 
8Q.Y'Ùt«u4i\^ra  des  Juges  ,  chapitir  14| 
veifet  18  î  fiu-,  U  nj  avait  alors  ni  Med 
cùre-^  ni  Jouinal  du  maltift  La  peiqiis 
dans  ces  tem8-]à,ne  s'avisait  pas  da 
B'ôfcuper  à  rien  deviner  :  il  ne  se  mê- 
lait gug  d'obéir  et  de  faire  fructifier  son 
champ.  Aujourd'hui  ou  est  plus  délew^  : 
il  n'y  a  guères  d'habitué  de  café  ouif 
cabirt^t,  littéraire  ,  cpii  ne  devine  lâf    n 
Eiiigmè  plus  vite  que  ne  le  ferait  M    | 
Prince.  Ces  espèces  de  défis,  jadi»  «   y 
importft'ns,   ont  dégénéré  en  puériliifc    . 
Queltjues  hommes  ;  véritablement  g«>* 
de  lettres  ,  s'en  sont  amuséa  pènda»!  ">' 
iems  ;  mais  ils  ont  fiai  par  les  mépriser 


l 
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nt  préféré  de  s'occuper  à  des  pro- 
ions  qui  11e  caraclérisenl  qiie  le  droit 
;  par  la  raisou  qu'un  arbre  lisse  et 
e  belle  venue,  est  plus  (.harmaiit  à 
qii'tui  arbre  tortueux  et  rabmif^rj. 
9  dix-septième  siècle  est  remnrquable 
lit  qatiutité  d'Kuigiues  qu'il  enfantn. 
poëtefl  français  voulant  renchérir  inr 
Elois  d'OrÎBiil  pouvrireut  leurs  pen- 
du riche  manteau  de  lu  poésie.  Les 
;i»es  ainsi  habillées  ,  cbartnèrenL  le 
!iir.  liH  roture,  inspirée  paF  Apollon  ^ 
isséda  la  Toute- pnissaitce  Asiuinpie 
Iroït  exclusif  qu'elle  s'était  Httribué. 
!"couQOie,  à  cette  époque,  ily  avait 
'riince  beaucoup  de  Perroquets  et  de 
es,  des  ri  me  ors -grima  ci  ers  qui  se 
Eint  poètes ,  firent  de  Eui^mes  diHes- 
îs  !  le  mal  g^gna  ;  l'épidémie  deï'int 
irole.  On  ne  se  contenta  pas  de*pro- 
ir  des  idée's  à  deviner  ,  on  promena 
irit  du  lecteur  sur  vingt  mots  em- 
rtës  d'no  seul  ,et  formant  cbacun  une 
[me  particulière.  £n6u  on  hacha  les 


'■?'  < 
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mot$ ,  on  (es  disséqua  lèttfe  |>ar 
et  Von  enViut  au  chef-d'csuvxe  que 
avons  appelé  Char Abi.   ':*'':- 

Le  «père  Menestrier  a  fait  sur  les 
mes  un  long  traité»  ouvrage  futile, 
bon  à  consulter  par  ceux  <|^  aiment  ^ 
dépeibseribllementieûr  esprit  ^  ^  m  pi 
sent  à  jeiter  dahs  une  sorte  d'embamis 
hommes'  d^un  gros  bon  •  ts«as  ^  qui 
tout  droit  devant  euï  éit^famaîs'j 
dis  que  la  ietittire  du  pèàéMénestrk 
tôottier^atr  profit  des  Etiiginatiseun.. 
pense ,  en  effet,  que  nous  dégénérons  lié 
cet  article.  L'Enigme  (ce  bourreau  delà 
pensée,  et  .du  [langage)  ,  estropie  fan  et 
l'autre f^lus  cruellement  qu'elle  ne  lavait 
faitepcore.  Nous  en  sommes  venus  a« 
pô4nttfu'wûp^ii5^r  rougi trpour  un  rûnssr 
des  efforts  qu'il  a  faits  pour  se  torttmr 
et  ferturer«  autrui.  Mais  puisque  ces  ba* 
bioles  ont  passé  des  Rois  au  Peuple  qui/ 
tient  et  s'en  atntise ,  quoiqu'il  n'ait  pai 
fait  là  an  grand  profit ,  encore  est-il  jusia 
de  soigner. ses  joujoux.  Cela  soit  dit  sM 
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penser  que  nous  encouragions 
à  faire  un  tel  métier.  Car  enfin 
ivre ,  fût-il  né  avec  un  esprit 
irait  par  avoir  un  esprit  faux  ,  à 
s'étudier  à  détourner  le  lecteur 
lens. 

de  bonnes  Enigmes,  mais  très- 
:e  nombire  est  celle  de  Lamothe- 
l  sur  le  Ramoneur  :  elle  est 
(ublime  (i).  C'est  à  l'aide  de  Thy- 
qu  il  éloigne  le  lecteur  du  mot 
pose  de  découvHr. 

ousin  Coréhus,  qui  voudrait  que 
evînt  à  cette  manière  d'intéres- 

pffreilfes  bagatelles,  s'est  avisé 
•  s'il  en  pourrait  venif  à  bout, 
u  est  pas  plus  exempt  de  critique 
c  dont  il  attaque  quelquefois  la 

Il  sait  fort  bien  qu'en  tirant  sur 

1  faut  excepter  le  damier  vers,  Lamothe 
fment;  car  après  avoir  dit  (  en  parlant 
moneur)  :  «  Ce  n'était  pas  l'Amour  ^a 
c  Lecieur  je  t'emàarrasse,  > 
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Icnnemi,  on  s'expose  à  la  riposte; 
ce  n  est  pas  ici  le  cas  de  «'envoyer 
proquement  des  boulets.  Au  Surplus  ii 
court  Je  risipie  :  Voici  sa  txvtatits. 
promet  de  ne  pas  faire  un  nouveau 
4e  ce  genre ,  et  je  suis  son  garant  i 

É  îir  lOME    (I). 

Des  carreaux  de  Jupin  ^t  du  fer  d«  Satvna 
Je  suis  la  sombre  fille.  On  xae  tf  çiOTe 
•  Je  Tole  3^  devançant  Borée ,  Eufe  «t  Vitlti 
Qui  use  ohasse  d'dn  Aîeu^  m^  rerqit  toi 
Dans  les  champs  idu  plaisir,  dans  leà  cliaApt^ 
la  gloire 
Impunément  j*ose  rous  assaillir. 
Oti  ne  me  yoit  ayec  plai ffir 
(^e  sur  le  front  de  la  Victoire. 


(i)  Si  vous  ne  devinez  pas  le  mot»  vojtfltf/ 
paroles  sépulcrales  qui  terminent  ce  *-^^^ 
et  dernier  volume. 


tr«iiii**1 
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DALIRE  SAUVÉ,  (i) 


TitquB  /iis  Félix  exue  monstris. 

ViRO. 


iai9  un*  animal  vivipare  ,  gros 
une  mosquée  »  noir  comme  un 
gounnand  comme  un  théologal  : 
avait  encore ,  je  dirais  que  c'en 
I  nage  entre  deux  eaux ,  ouvrant 
;he  d  enfer ,  guettant  au  passage 
mes  Jasons,  qui  tentent  la  con- 
3n  de  la  toison  d'or  ) ,  mais  d'un 
is  précieux,  les  lumières  destruc- 
10s  vieux  préjugés, 
la'nége  de  la  lourde  bête ,  vous 
iriez  transportés  au  détroit  du 
ns  la  mer  Baltique ,  ou  vers  le  cap 
culé  de  laNorwège.  Vous  croi- 

I        I  II         I    ■    ■         ■   i    »  I  I        I  II     I. 

lire^  héros  de  roman ,  aoousé-  de  phi- 


Monstre  à  gueule  béante  ,  tu  | 
m'avaler  ,  mais  me  digérer,  celi 
facile  ;  et  quand  je  dis  moi,  je 
tout  ce  qui  est  émané  de  moi, 

POAALIRE  ET    UlHPHÊ,   jeur 

.  àonl  ou  sait  que  je  suis  le  père,  ' 
sont  p'is  élevés  de  miinière  h  alli 
la  pénitence  à  Ninive)  ,  n'ont 
p£r ,  sur  la  rive  d'Opunte ,  à  le 
ou  ils  étaient  attendus  par  le  g 
Jeur  :  m^is  plus  habiles  que  Jou 
traversé  le  tartare  de  ses  entra 
la  rapidité  d'un  Irait,  sans  tenir 
très  de  voynges,  parce  que  l'uii 
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leigoe   avec  mni  El  jeter  sur  lui  le 

a.  On  achette  nos  leçons  ,  et  même 
les  lecteurs  en  profilent.  On  oublie 
journaliste,  Imp  faible  pour  ler- 
Podalire,  en  le  saisissanl  à  brasse 
,  a  en  le  courage  de  le  prendre  par 
ate  des  cheveujr.  Le  mot  aveint  lui 
t  :  il  n'en  vent  pas  à  la  troisième 
ine  du  présent  de  l'indicatif:  vous 
que  cela  esl  s&ieiix ,  d'autant  plus 
dit  :  il  peint ,  du  mot  pelhdre  à  l'in- 
etqne  l'un  semble  tmloriser l'autre. 
Ere, qui  dérive  d'ûve/Zere,  est  d'à i[- 
,i  expressif,  qu'il  n'a  pas  d'éqnïva- 
Lcs  notre  langue.  Ou  peut  atteindre 
ïose  sans  réussir  à  Yaveindre, 
■  Les  délicnlï  jonl  malheureux  , 
>  Bien  ne  Murait  Ifs  satUfairc. 
1  que  l'auteur  d'IsuLE  et  Qhovése 
randement  raison  ,  dans  son  épitre 
ame  Bonaparte,  contre  les  théolo^o- 
ço-épilogô-turlulutu ,  tondamués  à 
de  critique  à  tant  par  jour,  parc» 

Kl  a  refiisé  le  génie. 
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•        ■  '  ■  '^ 

0* 

•       .  ..■•..■■.» 

•       ■  '      l  ■ 

jdttfT&ice  Boml,  un:  motoat  ooi 
laajSoùëipliia  de  geu8iqiie."'r90iiia< 
tfâajB  cbtMTuà  la  G  AiBtrÉ)(T)  voir  j 


hréfrtftéi  Slle  attira  consiciéra&leixieQt  d 
parce  Cj^  2e  per.soiuiagd  icjUi  en  ëta: 
•ï^n?MoM^j  avait  la^mplioné  de  s'7 1^ 

PresJiStl  '  iï'yaht  ^  n  n  on  ce*  par  âcs  alli 
donnait  à  l'acier  une  trempe  sûp^rieii 
de  ses  confrères  ,  de^t  jeunes  gens  eo  g 
^piisèi^eoi  une  espèce  de  société'  d'ei 
anent}  dont  PressoU  fut-  nomisé  m* 
Jlu|  «^^p,4^a  un  brevet  <[\i'il  fput  ¥e1ab 
déceràa  nne  couronne  qu'il  'ne  refusa 
•l'on  niit  cette  'fc(rcè  à  )a  scène  où  Pr 
Irlît ,  «e  couronna,  vit  tout  le  publiée 
(  trompé  cota'niQ  le  ptlnde  Tè^icén^  d« 
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■ne  on  atlHit  chez  Rampmieau.  M>i9 
eniier  ne  fut  le  niin>ir  de  persimne. 
sole  ,  ail  cofitvairft,  (Jpi'inl.  pfiur  i'au-. 
qui  le  mit  en  scènï  ,  une  glaça 
le  cHt  nomtir»  de  petits  bnns  hnm- 
,  iltiputicns  litlf^raires  ,  d^voréa  As 
(é,  devuifut  se  voir  truii  pour  trail. 
beurcnseuieiil  la  aoUise  et  ['orf^ieil 
ient  de  se  rpcoiuMÎtre.  La  vaiiitë  s» 
ua  d'elle -mêaie  en  ridicutisitiit  son 
itype.  La  jouissance  rsiso'.in^fî  ,  fut 
I  Jea  êtres  pensaiis ,  (fiii  vii'eut  des 
mes  phis  vains  que  Preisolm  ,  dans 
(fuea  iuileurs-speil.'ilfiurs  riuanniis  do 
édit\e  simjïliirilt'.  Prfssale  rc(,iit  alors 
DUS  la  ranisoialioa  d'ypprPiidie  ,  pir 
lis  des  journaux,  qu'il  n''ét;iit  p;is  /« 
ioiit  les  buimncâ  de  hvn  sens  avriieut 
oui  le  nppelâtnes  n  l;>  maoït  p:ir  \ci 


reudce  grâce  au   peupla   qui 
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vers  cpi  suivent;  lyàutres  MrUAift  pil 
profiter;  mais  nous  sommes  tu 
nous  n'avons  corrigé  que  lui» 

▲   PRESSbLLE    XT    GOMVAGVlSr 

PâSSSOLE  9  omeut  raison  de  rire  àtei 
Et  pourquoi  renoncer  toat-4«eoup  an  bes 
IContrer  beauoonp  d'eiprif  ee  ii*eit  pM  ton 
Tef  ratoin  sont  fort  Ikmui  ,*ne  eew»  pis  if  es 
Forge,  trempe  l'acier,  er  oiae  deax  fias 
Et  pnia  ,  eo  bona  éclis  ,  fiiia-les  pa  jer  «ax 
LaÎHe-là'toii' brevet ,  et  aartont  ta 

JDiatlngue-  toi  p^  tes  taleaà  ; 
Voilà  tout  le  relief  qtii  sied  à  ta  persona% 
Cependant  je  fais  grâce  à  ta  crëd alite  : 
Elle  est  commune  à  tous,  et  n'a  rien  qui  m^ 

Les  plaisans  qui  t'ont  bréfeld 

Pensaient  à  la  leçon  d'fioieee  : 

Mutaio  notnine  de  te* 
Pressole ,  en  yaudeyille  offert  par  la  GàXfi  t 
I^^est  rien  de  plus  qu'un  Grotesque 

tentant  la  personnalité  : 
Four  moi  c'est  un  miroir  an  publie  piéiaati 
Oui ,  tel  qui  rit  de  toi,  rit  de  sa  propre 
Et  qui  donc  est  exempt  d'un  peu  de  Taniltf  ? 
Le  tems  est  cher  ,  ami  :  aans  cona olter  f 
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tutîreàton  tour,  veui-lu  loucher  au  but, 
îr  eïp^iience  ,  abréger  Ion  d^boiro  '? 
te  à  Miiapoiif ,  ce  rimeur  au  rebul , 
1  TÏeot  de  le  nosimfT...  inemlirs  de  l'Ini- 
titotI 
Il  e«t  flMci  «ot  pour  le  croire. 

JSTEWÈTE  ET  CORÉBUS, 
toi  modernes  productions  théâtrales. 


r.A!Corébuj,eli!  que  faîs-lu  par  la  TÎtle? 
ihJâtrei,  ce  soir,  donnenl  des  iioureaiilés. 
rive  la  reine  deacîtéal 

njoursdu  neuf!  on  n'eit  pas  plua  bablle  F 
l'affaired'un  jour.— J'en  juge  pat  le  sljle, 
d  dnfauzbelesprilleicoiipleti  tourmeiUfi, 
aect  1m  ressorti  du  mou  cerceau  diïbile. 
le  profite  leiv^iualéi: 

is  les  revenans  el  j'j  cours.  —  L'înibëcille  ! 
me  en  trouves-luV—Mon  cher,  à  Tbionville. 
til  mes  BoLeiUoiis.  —  Des  élèves  I...  à  ciel  1 
Hou  Bmi  ,  lu  le  déshonores. 
là;  loul  doui  :  va  ,  cours,  toi  qui  contr'em 
pilote.; 


/ 
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Va  fil^fsnseur  friaiHLd08  rîniwtta^Ifpïl)  "  '«' 
Admirer  da  faux  goût  )i9<  stftooei-^veab'Wr 

De inea petits Fanta,(|ina]^vea.  %   .    '  .. 
LTefeellent  choix,  du  moins,  saare  oaeuin^ 
Dans  leur  boite  à  bombons  lear.  fiplewtfait  RMÉI 
Ces  Fa^rart ,  ces  Grëtrjr^  dont  la  takst  té»i^  - 
Oublié  trop  long-tems  est  fort  bon  à  conmill 

«Tj  Tois  ressusciter  lï^aides  et  MoiM«t    -i  • 

AUX  DEDX  AUTEURS  • 
De  Cjtinjt,  vaudeville,  en, jMOdl 


ÂÔÈsl  atifenrs  de  Caifhdt, 


S 

De  hrtti  cdèur  je'^oos  fé]\-cite  ; 

Par  Vcirs  }é  hoti  goiit  ressuscite  , 

Et  le  bdtï  goût"  nVs<  {)*s  ibgrât. 

Le  Calembour  et  I'£r[uiv6qti6 

Ne  vohif  icfnt  pas  désbdrfofé.i. 

Ce  clortl  lés  «ots  sont  enivrés 

Est  justement  ce  ^ui  v6trs'  cno(|uè.   • 

Nos  torts  enfiîi  Sont  t'épAtéh  : 

Li  FAxf ±  GOTTt  riBntre  dani  A  «io^iiet 
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Car  il  s'èil  trop  lung-tenit  itioiilrâ: 
Je  D'aîme  poïui  l'or  de  breloque. 

Jziaïa  fori  bien  iju'un  pi'ii  Caloiif 

te  P'^tudruills  ,  par  caprice, 

tour  celte  taU,&  Umiilire, 

Dam  TDS  cnuplels  a  fait  UilX-btrlé. 

Cammeul  dune  !  aux  cliampt  de  l'hitto 

OnToil  ma  ra  licier  le  pnnilnur  ! 


lloje  ùspiréràl^gl 

r,ire  1 

Al.!eei.'e»lpI...I-^.i 

iC.inlil'u 

n  jour. 

pft«,p,.c-deli  «on* 

,u,i<.ile. 

tuna  lies  ù^hoargn  ' 

n  de  U 1 

rille 

Aveo  v(.u>  il  aiil.:  cl 
La  vrai ,  l'agréable  ..'l 

lerchirr 

;  Tulilc; 

Je  ne  reuit  pas  l'en  e 

inpôfhei 

rouiie.iou«o,ltbi 

iHgedel 

belle. 

Vouap(>uteicarF.^<.->' 

Cl:o, 

CdUJ^fe  hélilï.n.'Wi?.^ 

1  iiiNâfeli 

ConVfftdesan  nnir 

ci(Riiit)o 

Que  lentument  ou  sa 

/.!■< 

U, Teks  tous  frjppt 

'  di'  soB  a 

lilc. 

Je  VDiisnipandsiruo 

ab,ol,.u-. 

Hioqiiez-t'ou'iJe  J.'UJ 

1-de-lVl' 

te  lia  7 

Ptia/des'wrïaul'TEBATO, 

S^ -en  Ouvrira  lac 

hapBlJé. 

■    .  -  ■  ,^  - 
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■  ^  "sasaâteMBaai 

BOUTADE 

Contre' les  infiniment  petits  compii 
VoLTAiB.Xy  dans  quelques  Yxà$ 
ouverts  à  Tencens  coimu  sous  Mi 
Article  communiqué, 

*'  Le  joumaUste  à' qui  fadressmâj 
moignage  de  ma  mauvaise  hwfmfTf) 
refusé  pk  t  insérer  dans  sa  feuilf^^ 
que  le  bomplijtieni  adopfté  é^aii  si.i 
que  le  rédacteur  qui  t avait  re^jéi 
craindre  de  passer  pour  complice  ;f 
cerai  ici  ce  que  je  voulais  dire  :aind 
ne  sera  pas  tout-^-fait  perdu, 

I E  rougis  de  votre  faiblesse.  Mon 
il  est  impossible  que  vous  ayez  pefe 
que  vous  disiez  bier  des  poésies  de 
Vous  aveis  donc  inséré  cet  article  d 
dans  votrç  feuille ,  à  vos  risqués  eti 
Seriez-voiis  à  vous  apercevoir  A 
nége  convenu  pour  se  faire  une  ti 
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n?Ne  rojez-vous  pas  comme  chacun 
caresse ,  ei  n  etea-vous  pas  indigné  de 
idace  avec  laquelle  on  se  permet  de 
nparer  au  plus  brillant  géoie  que  la 
ince  ait  eu  ,  de  petils  rimeurs  dont  les 
'S  se  traînent  à  l'aide  de  mots  oiseux  , 
les  font  voir  aussi  rampans  que 
mbtltc  ? 

^uand  il  vous  arrivera  de  remplir  une 
vos  colonnes  d'un  artîtie  aussi  efl'ron- 
aJDutezdoiic  au  bas  que  le  lecteur  ne 
;  pas  être  dupe  de  ces  sortes  de  juoe- 
]s  :  dites  qu'ils  émanent  de  ces  petits 
des,  perdus  dans  la  moisissure,  011 
1  les  cherche  sans  les  aperfTevoîr, 
[ui ,  sous  ces  végétaux  imperceptibles, 
■roieot  des  Druides  dans  la  forêt  de 
lone. 

ngez  (  d'après  les  observations  mîcros- 
iques  )  de  la  petitesse  de  ces  êtres 
lonisans  et  préconisés.  Puisque  la  com- 
lïson  est  entamée,  nous  pouvons  nous 
xéler  un  moment,  nous,  les  témoins 
T  obstination  à  se  faire  passer  pour 


leur  obsti 

I 


les  fiaient  «  pejue  en  grosseur  la  i 
p.-irt:e<l'iin  graiiide  millet.  On  s 
àant  que  là-dessous  il  y  a  des  i 
leSjfiiiK yciixdequi  le  iniiiiidre 
fiingus  qui  Ips  recouvrent ,  pa 
grosseur  <1ii  Ceiba  on  rlii  Pain  Je 
L'existence  de  ces  petites  crd 
pniportîouDée  snns  doute  k  la 
leur  parterre.  Or,  la  semence  d( 
de  tes  plantes  jette  sa  racine 
heures  au  plus,  et  se  trouve 
bout  de  six;  donc  Içs  gi^aiitesc 
tana  de  tes  royaumes,  vivent 
moins  que  l'^ph^mère ,  où  lHoii 
jour,  que  l'on  avait  consitlt^rée  n 
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I 


CRITIQUE. 

/elle    attire   quelquefois  des 
complimeus. 

de  "me  disculper  du  reproche 
fait  d être  un  esprit  niordant, 
ici  un  bout  de  complimeM  que 
U9  homnjLe  de  lettres  estimé  : 
me  dont  un  Anixus  ne  pourrait 
iter. 


èé  du  Poème  des  Plantes  de 
l'vait  paru  teJlenient  contraire 
reçue  ^  que  je  rie  résistai  pas  à 
1  d'établir  un  doute  et  d'éveil- 
ittention  de  l'auteur. 
le  avait  robligatioii  à  M.  Luce 
/9e  Tailaljse  de  cepoëme  et 
iiiérité  :  ce  fut  à  lui  qne  je  ni'a- 
nelui  dis  pas  iièretneiit  ,coEn- 
&VE  :  tt  tire-mohd'un  doute.  » 


de  Lancival ,  que  M.  Castel  p 
seaux  pour  tes  admirer  j  et  il 
blit  Jes  Cnrdiem  ,  don  il  suil  qi 
de  son  admiration  est  basée  s 

c  Ainei  donc  les  oÎMaux,  (  J 
I  Its  gaiiknt  )ea  Jardios.  * 

J'avais  cru  jusqu'ici  qu'ils  en 
destructeurs.  Ou  ne  pourrait 
gardent  les  jardins,  que  pai 
maugent  des  cheuîlleset  quel 

tes  bourdonnans;  mais i 

aussi  les  fruits.  Ce  sont  de  ch 
tits  voleurs.  Le  gardien  -des  ja 
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le  fiuro  cette  remaïque  ,ùle 
en  qiielc{ue  raiaon  que  je  ne 
x^  <iire  des  Oiseaux  qu'ils, 
ardioa,  je  serai  fort  aise  de 
Si  I  par  hazard»  jenie  trouve 
,  j'ose  espérer  que  le  poëte 
ateur  me  sauront  gré  de  i^V 
dé  le  silence  5  puisqu'il  ^ 
li  talent  de  savoir  gré  «1- une 
pieuse,  et  que  telle  estJa 
ëme  lie  Castel ,  qu'il  en  faut 
t  de  le  comparer  au  diama^^t 
it  le  Sans-Si. 

RÉPONSE. 

Aristarques  lettrés^  ou  non 
ent  dans  leurs  critiques  au- 
*e  et  de  politesse  qu'i^m^e- 
lans  les  siennes,  leur  fonc-r 
jt  à  la  fois  utile  et  honora* 
nt  bien  ils  acquerraient  des 
reconnaissance  ;  en  jugeait 
perdraient  aucun  à  notre  esr 


8 


/ 


qUfS  insecti's  bourdonnons ,  m 
mangent  aussi  les  Jtuits.  s 
■  P*ir  jnstilier  Ciislel ,  il  sitlï 
qfte  «  cts  charmans  petits  vole. 
dent  des  services  quf  sorpassi 
ment  le  mal  qu'Us  peuvent  fai 
muJtipIicalion  lies  insectes  est  si 
que ,  sans  le  secours  des  oiseaux 
serait  forcé  (l'obandoiiner  se; 
Les  forces  et  toute  l'iitduslri 
seraient  ineHîcaces,  sitns  cea 
petits  auxiliaires.  On  avait  v 
quelques  euiHoitsde  l'Alleniagn 
les  moineaux,  parce  qu'ils  co 
beai((!()tin  de  bled  ;  on  n  ùté  ce 
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[lient  de  piL«ft*ieiice  aux  ceiifs.defi  in- 
:ies  et  iiux  thenlJIesjils  u'etivieiiuent 
tjriùts  que  quanil  ceux  Ifl  ai.Tiiqiif  ut. 
donc  les  oîsoaux  août  eiin-mémcs  jn- 
inmodea.étiiiit,  (rop  miiltipliés  ,  un  peut 
iéoiant  eu,  (IJraimier  le  nombre  ou  Ihs 
»iter,  pt  c'est  la  f^Lioction  (jiie  Viifjils 
Irîbiie  6  Priape  pur  les  deux  vers  cjua 
^   Arislenète  ;   ftiflis  sans  eux' on   ne 

fnïiitse  défaire  de  même  désinfectes 
ïlâ  petitesse  échappe  à  nos  jeux,  et 
rases  à  nos  rerherches. 
Concluons  que  Castel  a  pu  dire,  et  snr- 
\à.ddns  un  pnè'me ,  que  les  oiseniix  {;iir- 
taties  jardins;  que  sila  prélèvKiit,  pour 

r  subsistance,  une  légère  contribulion 
les  fruits  qu'ils  protègent,  p  est  qu'il 
b|  ifue  finit  le  monde  vive,  et  que  s'ils 

£pûr  fois  iucommodes,  c'est  que  tout 
la  nature  a  ses  lucoiivéuieus. 


5.^ 


dans  lin  moindrenial  roa  raison  Toil  un  bien. 

Ce    beau  vers  île   l'auteur  de  Marins 
Ibmit  être  un  avis  à  plus  -d'un  lecteur. 


il 

1 
i 

1 

L'ESPRIT  DE  NOS  JC 

(L'an  dix  de  la  République  Fi 


Xj'estxit,  an  tenu  jadù,  «nt  la  R 

guide, 
Ia  Raison,  aujourd'linif  ne  I'imob 
DcDaisau'il  marcha  leuL  il  eitbîaaiDi 


■phantâme  vaia',  que  pnurchsase  Pliœbus, 
Sant  □□  couple),  i'itapoie  ea  'Rébus, 
□rte, on  applaudît-,  lui  acLl  a'droil  de  plaire, 
ebu!  Mthu^.  L'EsPBlT,  TBinquPur  du  goût, 
t  côlé  se  moutre,  il  eit  présent  parioul. 

NIE  est  plus  rare  ;  il  habite  une  sphère, 
Où,  près  de  Virgile  etd'Hoiotre, 

ideCamoëuï,  ArioSie,  Milion  , 

Caue,  el  Caroeille,  et  Hocine,  et  Vollalre. 

nie,  empocl^,  loin,  bieo  lain  du  vulgaire  , 

et  s'ea  preud  aux  Dieux  ^:  c'est  AJaz  ,  c'est 
Typhon 

t  aux  combala  le  Maître  liu  inooerte. 

X  d'autaot  plus  qu'il  est  plus  t^m^raire. 

laon,  le  droit  sans,  lui  prêtant  leurs  cl 


beul  k  m 


câl^s. 


le  Despréaui,  il  dédaiguc ,  il  ëvite 

Fia'*,  le  Calemliaur ,  l'Equiïoque  maudiU' , 

ir'n/e,  les  Latsïs  el  ceci  colifichets, 

t/i  moDtrent  p^iréa  nos  Esprits  farfadets. 

!-Ie»,en  faisceau, dans  la  Feuille  éphémëfe, 

t  EÉfléchigsaDt  cette  fauage  lumière , 


L 


; . 


9è  LE  FOND  BV  $W 

Doat  lè  rmjon  te tnrÎM  ^  A  divWfSi  et  fiUt 
Beau  |»rodige  vnîjDNiiil  I  d  éxeeHe.1  é  luiinelj' 
Tendu  que  1*  OéDÎ^  ét'iii*emVr4ieet]i 
,    QQ'eil*oefa^ttaFeii-foliet<)ttlpeei«etiB'< 

SORTÏÈ  conire  tÉ(^UM  ràQVé  et 

Cjl'embovr. 

>rÀi:fait  un  moment  la  giierré  iNli 
docteurs  iii&dèles  de  disliquèi  teûiiâ  : 
lutté  .contre  l'ateour-propré  dtB  t'^' 
qili  se  flattent  de  nôos  dôbnér  f ( 
ÎM  dé  quelques  bèâlités  ihf rodifisil 
français;  raftis  téllô  est  leur  prëdili 
pour  cette  langue,  qu'ils  n'ont  cessé d*op 
poser  une  tésistance  mal  entendue  w 
médecin  qui  tâchait  de  les  guérir  de  ta?if  < 
idiomaeiie.  Du  tribunal  criitiineloùiiscMt 
éclioiïé j  ils  ont  été  courir  à  l'Arsenal.  Ml 
voilà  maintenant  qui  tonrnent  et  rctort^ 
nént  sur  l'enclume  leur  prose,  vaineineift 

martelée ,  poln*  rendt-e  :/Etna Hcéc.^ 

Hènrico;  choie  inipossible,  chose  €«* 
fois  teutée  :  notamment  encore  en  1780» 
et  toujours  infhtctaeusèment.  Us  ne  joieA  ! 


y  fr  rieitode  moins  ideâtiqiie  que 
N8  el  ce  beau  iaiio  cotnparéA. 
;^,lej|le.#Cta  copie  sympathisent 
loiQ  que  ce  français  r^nde  le 
st  i»ù  soit  la  fidèle  image^  je  vois 
16  djB^M  certains  miroirs  magi- 
sfiiié  changée  en  objet  difforme. 
^ae  poësie,  si  peu  libre  que  la 
trouve  étouiTée  par  f  jvraie  dii 
pQurraitrelie  jious  tenir  lieu  de 
m  do  latin  ,  et  les  rim^s  .exi-^- 
lantie  résultant  d'une  mrarche 
9  due  à  la  quantité  ?  Toute 
lue  broutille  que  vous  nous 
t  échange'  de  beaux  vers ,  ne 
ice  pas  plus  la  forme  qu* une 
le  figure  une  pièce,  de  rosbiff 
d'ifn  Anglais  de  bon  appétit. 
ôhe  en  vain;  Pa'rtbi  nos  vêrsifi-* 
dncteùrs  il  çn  est  im  qiii  ses« 
(ure  tatjuinerie  ;cmi  est  forcé  de 
tantsés  essais  noussottllfaraus 
xémpt  d'orgueil.  Quel  obsiidé! 
«Ile  cette  cm^hantelemme  qui. 


9B         iJ&'Jtoumpv  ÉAt 

plongée  dans  reau  pa»  «^  iieaaot  la 
levait  lea  bras,  et  nargoait  encofre 
mari ,  en  froissant  tte  deux  (Mgglas  de 
pouces! 

Cependant  rien  ne  fflSt  honneer 
me  une  soumission  rëflichie  à  dea 
▼ations  judicieuses  :  et'pUtt  à  Sien 
les  romanciers,  comme  léê 
louangeurs,  en  crussent  sur  parole 
&AZ  XI  BouR&n.  Je  dis  que  rien  ne 
honneur  comme,  une  soumission  UeB 
tendue.  J'en  donnerai  pour  exemple  cdb 
de  mon  cousin  Gorébus.  l^eut^étre  on  le 
souvient  que  ce  Corébus  (  l'un  des  admî- 
râleurs  de  Castel)  SL^d\t  pensée!  dit  tout 
haut  qu'il  doutait  que  les  Oiseaux  ftis* 
sent  les  gardiens  des  jardins ,  et  qu'il 
s'appuya  de  l'autorité  de  Virgile,  ùs» 
de  Lancival,  chevalier  défenseur  de 
Castely  parut  alors  armé  de  pied  en  cap, 
prêt  à  faire  baisser  la  lance  à  mon  cou- 
sîn.-Mais,  ayant  tout,  il  pérora  avec  une 
décence  exemplaire  ?  car  il  pouvait  se 
moquer  de  Corébus ,  de  Virgile  el  ào 
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n  disant  que  les  anciens  n'é- 
I  aussi  bons  naturalistes  que 
1  se  contenta  de  parler  à  Coré- 
milliers  d'insectes  et  de  vers 
iont  les  oiseaux  nous  débarras- 
$bus ,  à  moitié  battu ,  ne  pouvait 
Tattaque  qu*à  Taide  de  quel- 
s  limés  de  la  force  de  ceux  des 
rs  de  distiques.  Prenez  donc 
lit-il,  la  défense  des  Grives  et 
es. 

•nous  de  la  yîgilanee 
:e  cafte  de  brigands  : 
ez-le5  en  Messiers  fiéèles , 

aux  yalloQs,  sur  les  coteaux, 
gosier  des  Sentinelles 
.t  passer  nos  bigarreaux  ! 

beaucoup  (  en  poésie  ) 
ieaux  du  char  de  Vénus  ; 
orsque  vos  petits  Cacus  y 
[  un  champ  de  compagnie  , 
te  alors  à  courir  sus. 
(  fort  bien  que  Pbilomële 
a  gobant  les  papillons 
sbenille  et  sa  séquelle 


\    AQMrarde'letfM-pavHKMiiL  v«^' 

DsDiff  Amehné devient  m  proie:     «'•"Uj 
EUe.lft  porte  k  tetpetita 
PeAdaDtç  encore  «iiirfiUdjB^càq  ,  ^, .    *  \] 
Que  la  cruelle  avait  oardis» 
Muîs,  de  maint  chantre,  aU  beau  pli 
Çu t  n^êf  pas  m  '  le  bti^ ndége 
Tkiis  les  TiérgerJ^et  dans  feir  c^aiû^?*'' 
*  Peut-'OB  oiiBlîerleraTager  '      " ''   -■ 

;  Des  pigéohs  et  des  i^oiiiennc  fimieiT  "^^ 

/  "       .  .        --.li 

Gorëbus  aurait  parié  ainsi  pênnli 
étieraitë  ;  car  on  ne  tarit  pas  quaa4 
fait  de  mauv^ais  vers. 'Il  aurait  pèin&hi'^ 
Pierrots  dévomnt  les  abeilles  :  ô  criaiel- 
et  perçant  de  leur  bec  la  faone  dejqurf- 
ques  oiseaux  dans  le  uid,  pour  eu  fMaogcr 
la  graine-  Mais  il  se  tut,  véritablemenl 
persuadé  que»  ce  mal  n'était  pas  compa- 
rable aux  dégâts  des  insectes,  et  que  bi 
Allemands  avaient  bien  fait  de  rappeler 
les  proscrits,  pour  manger  les  insères 
et  leur  postérité. 

Mais  tout  en  faisant  Téloge  de  moQ 
cousin ,  je  m  écarte  du  but  que  je  ineiutf 
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■osé,  de  parler  caiilre  le  calembour 
iquivoifae,  vermine  dont  la  littéiiiluie 
i.ft-cl('e.  Ali  fuir. 

estiift  lïonitne  bien  essentiel  que  le 
iieaiit  ciinipagnarri  qui  vient  de  l.iue 
rrocès  11  tant  de  journaliales  luiiiiii- 
»!  Ahsienét^ et  Cari'àuA  ne  sont  pus 

francs.  S'ils  ^tuient  «iiHsi  instruite  , 
!a  croirait  de  1h  uiêtzielkmille.  Alluus, 
e  ([)iâ  vuillf,  continuons  de  gii^i' 
r  poutre  le  mauvais  goût,  et  pnisqne 
>n  est  invité  à  revenir  dans  son  au- 
ne patrie,  d^burnissons  (s'il  oe  peiil) 
bemins  dea  obstacles  qu'il  doit  ren- 
(W  Sur  son  passade.  Maudite  Equi- 
V\  miaérables  Calembours  !  Des- 
ax  vous  avait  chassés  du  Parnasse 
BM  Jupiter  ciisM^  VHlcain  dn  Ciel  ; 

alliez  clocbnnt  dans  les  journaux  e>t 
nies  cercles  frivoles  :  «'en  était  déjà 
'POii«|iioi  faut-^  que  de-là  vous  njez 
i'suria  scène  où  v,(Xis  fflitea  le  aup- 
l'Vtes  esprits  justes ':"  Voilà  une  belle 
tlatioii,  que  cell«.ide  iSaiie  fortune 


détournés  qui  nuisent  À  la  ( 
propre?  Il  me  semble  que  c'i 
vre  triomphe  que  celui  d'exi 
de  la  pitié,  quand  on  peut, 
card  et  Àadrieux  ,  nous  fa; 
plaisir. 

Ceasez  de  nous  offrir  le 
Bppât  de  vos  couleurs  éblouiss! 
enfaosà  deux  visages.  Que  Th 
et  loyale  substitue  la  justesst 
sée  au  biais  de  vos  express 
parure  'de  Mica  qni  vous  ti 
diamans  ! 

I/Equivoçue  et  le  Calem 
portés  A  la  seine  et  semés  d 


Ott  à  cekamphilnes  ?  le  mépris. 
m  jùumaÙsies  à  le  déverser 
r  petits  Jenus  toujours  si  con- 
>méÉies  $  main  /  chaque  jour , 
de  ces  prétendus  Aristarqûes , 
I  d'espfit  de  nouveau  iii^ime , 
(Hàànge  sar  les  faiseurs  de  jeux 
Ils  eh  recueillent  des  bribes 
offrant  comme  un  excellent 
r contre  lennui.  Maudit  char- 
je  connais  ton  baume  :  peste 
son*  qui  me  tue  !  garde  tes  cou- 
is-toi.  C'est  bien  asse2  |)u  tort 
lUS  fais  depui%  dix  ans  chez 
par  d'étemels  éloges  de  ro- 
jrables.  Tu.  devrais  me  préoui- 
cet  opium ,  et  tu  veux  me  le 
?u. m'invites  à  souscrire  pour 
dont  les  colonnes  menaçantes 
[ées  à  mitraille  d'équivoques  et 

^oursl Oui,  aujourd'hui  en- 

d  un  mot  (  le  déshonneur  d'un 
fiîre  à.  de  sots  juges  un  double 
^chBxme  i-quelques  journalistes 
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.3*en  emparent  etoftçjDjtnoùii  âbre^ 
là  de  Fesprlt.  «  l^is^  bia .'  os  a  jdr 
« 'Ëcriyez  de  cette  m<inii^re,etvo< 

»  aiT|e2 aux  reuapartA4[|i&  aiUem 

,  ISjoùs  avons  de  l'I^prit':  oui»  < 
jêtre  (îiius  que  toutes. les  Autreib? 
eosèmble  i  mais  -bous*  le  gâfonk  pv 
xpiè  iious  nous  '  perm^Btlona  d'ev 
Employer  un  motidanaua  «utre^i 
celui  attaché  à  sa  sîgoifieation  ] 
cfestllemétamorphoseri .-.  ' 
-VviLe^déraùt  de  jusiessa^dans  Ti 
15)011  nt^à^quelqnefois  dégo&té  âff 
l'on  regardait  Qompfie  une  jolie  ] 
<^ue  xl'autres  s*en  accommodent, 
-ett'ïsiiB  mon  compliment.  Je  rae.r) 
un  vieux  cpiatrain  qui  a  fait  fort 
est  l^eaucoup  moins  mauvais  que 
pcifrt  de  ceux  que  Ton  fait  à  présc 
toici  ; 

"  *  '    K  Les  amîs  de  l'heure  présente 
y*--'  '•'»  Ont  la  nature  du  melon  ; 

■      »   Il  en  fcuit  essayer  frinquantc^ 
'"■  ■   9  Avant  d'en  reuconUrer  un  bon. 
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ip  de  gens ,  an  premier  aperçu  , 
sla  charaïaDt.  Heureux  mortels! 
leur ,  moi ,  de  le  trouver  détes- 
pourquoi  ?  parce  que ,  indëpen- 
de  ce  que  les  deux  premiers 
du  barragouin,  fauteur  s'est 
mots  impropres ,  et  qu'il  suffît 
pour  tout  gâter.  Il  parle  dW- 
ami,  et  ce  mot  essayer  est  en 
rec  la  manière  de  trouver  un 
1.  Eh  !  mon  ami ,  on  essaye  une 
et  Ton  gdûte  un  melon  a  l'aide 
de.  RéQéchis  donc  avant  d'é- 

'8,  quelques  jours  avant  son 
nent  et  sa  mort ,  Voltaire  ,  qui 
re  utile  à  son  pays  jusqu'à  son 
noment,  parut  à  l'Académie 
,  pour  donner  à  cette  compagnie 
ation  et  une  utilité  qu'il  n'eu 
ir.  Il  proposa  un  travail  sur  la 
nçaise.  Ce  travail  consistait  «  à 
er  d'une  manière  invariable,  et 
;  exemples  tires  des  meilleurs  f 


UemandezMDOi  ce  que  cela 
Je' répondrai  qu'on  n'a  pas  1 
le  secret  de  lirer  de  lélbargi 
gnies  entières. 

Voltaire  n'ayaDt  réussi  à 
Toque  et  le  calembour,  don 
moqué ,  oat  conservé  leur  e 
«aurait  disconvenir  qae  le  i 
des  roots  offre  quelquefois 
duisaot  :  mais  c'est  par  c* 
même  qu'il  faut  s'en  défier, 
calembours  clair -semés  qi 
jadis,  qui  oat  gâté  l'esprit  e 
de  sottises.  Ainsi  (  comme 
dit  ailleurs  )  la  charmante  I 
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rieiix.  Un  père  en  colère  ,  descendant 
iscalier  pour  donner  des  coups  de 
H  à  son  iHs:  "  MONSIEUR,  ne  deS' 
ridez  pas,  lui  dit  le  fiU  ;  pensez  qn'a- 
■és  te  quatrième  degré  on  n'est  plus 
irent.  »  Je  ne  sais  si  le  sévère  Boi- 

aurait  souri  à  cette  saillie  -,  j'en  doute  :  ■ 
^ndant  le  mot  Monsieur  y  est  re- 
qtuible  ,  en  ce  qu'il  donne  à  penser 
le  jeiuie  homme  ue  regardeplus  com- 
îon  père  celui  qui  est.prèt  à  le  battre. 
calemboiir  n'est  pas  bon  ;  mais  on  en 

depires.B.estons-en là.  J'ose  espérer 

l'an  me  pardonnera  Ce  mouvpmaiit 
inieiir  contre  le  mauvais  goûl.  Le  lec- 
■  veri-a  que  ce  n'est  pas  le  génie  que 
.ac\ae,'(aa.\=i  un  abus  desprit.  Legéuie! 

préservetil  les  Muses  d'un  pareil  al- 
lât L#oile,  agiçresseur  d'Homère,  est 
ilis  à  mes  jeux  que  le  palfrenier  d'A- 
iou  passant  léj^èreinent  l'étrille  sur  le 
(  de  Pégase.  C  est  mal  faire  la  toilette 

quelqu'un  que  de  Tëcorcher  par  gau- 
terie  DU  par  malignité. 


loa  LE  FOND  DU  \SÀC 

Mais  tandis  que  je  parle  d*écarter  to 
a  scène  de  petits  saltimbanques  ,  de* 
farceurs,  et  maint  farfadets  W/inguw q«|îl 
s'en  étaient  emparés  ;  la  reprise  d'AucaS' 
sin  ,  de  Zémire ,  de  Lucile  ,  honore  1*0- 
pÉRA-CoMTQUE  NATIONAL.  Le  Pacha  de 
^wr^/ie, bagatelle  charmante  dû  Théâtre 
Louvois,  commande  le  silence  anx  Satj- 
res  et  aux  Faunes ,  vainement  armés  d4j 
turlu  de  Polyphéme.  Plus  sérieux  qnS. 
badin  ,  le  Peintre  français ,  au  Vaudi 
VILLE,  se  passe  de  l'éclat  iraudnli 
du  couplet  bicolor  ;  Alcibiade  reparaît 
victorieux.  Ailleurs,  de  Jeunes  Élèvb* 
attirent  les  gens  d'un  goiît  délicat,  parles  \^ 
représentations  soignées  de  la  F^eUrgHff  s; 
des  Sultanes ,  de  Clémence,  Les  quolibels,  (v 
Téquivoque ,  et  tous  ces  mots  parasites  de  H 
parvenus  ,  d'enrichis  ,  de  rentit^s  (se-  i, 
mence  de  discorde  qu'applaudissait  £n»-  Ij, 
nis  ennemie  de  la  paix  )  disparaissent  k; 
comme  lui  brouillard  que  dissipe  l'Orbe  I 
enflammé  qui  nous  prépare  un  jour  serein,  j^ 
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TAIRE   ET    BOILEAU 

COMPARÉS. 

In  I^te  fCest  hon  à  rien 
t'a  n'e4ti  utile  à  sa  Pairie, 

)ermeitrai  ici  un  examen  fort 
i  ne  tournera  pas  nu  profit  de 
.r,  malheureusement  pour  Jui 
)rain  d'un  roi ,  sous  le  règne 
n'étdtpennis  que  de  se  divertir, 
iper  de  tontes  ses  fêtes,  et  de 
son  orgueil.  Pour  peu  que  Ton 
l'entendre,  on  ne  criera  pas , 
ai  à  Tanathême.  Ce  n'est  point 
lu  mérite  littéraire  de  Boileau 
i  ici  :  je  ne  suig  ni  uu  Cotin,  ni 
tain.  Me  préservent  les  Muses 
au  talent  inimitable  du  légista-^ 
)âtlll  s'agit  de  savoir  s'il  a  fait 
lens  le  meilleur  usage  possible , 
(ne  non.  Juvénal  et  Perse ,  au* 


^.1"     ï"*     '  1*  .  ». 


jourd'hui  même  ,■  valent  encore  mieat 
lui.  Ils  gourmandèrent  les  vices  et 
la  ptdîeaUonh  Fesprit* 

Quand  je  lis  J^oi/tfotf /ce  modale 

përant  âe4ous  les  poètes,  à  qui  c 

n  et  Molière  doivept  une  partie  de 

»  gloire.  9  Quand  je  le  vois  (poqr 

un  despote  )  poursuivre  si 

ce  pauvre  Colletei ,  et  mè^copvaiiicw 

beaux  vers  que ,  de  soa  tei^s-y> 

de  poètes  aspiraient  à  ^pne 

qu'ils  ne  znéritaîent  paa^^rtie  m'i 

A  quoi  cela  est-il  bon  ?  qvfen 

pour  mon  bonheur  ?  Rien. 

..  Gepeudant,  comme  il  faut  à  YbaotÊBù 

des  arts  d agrément ,  et  que  la  plus  gtuM 

somme  de  jouissance  eu  ce  genre  réiaks 

de  la  plus  grande  perfection  ;  •  je  An> 

convenir  que  je  ^e  lis  pas  Tart  poëtiqiift 

(  si  supérieur  à  celui  d'Horace),  fStf 

convenir  que  Boileau  a  été  utile..*.*  i  ^ 

JLITTÉRATURB. 

.    Mais  à  la  patrie  !  G*est  autre  chose.  I^ 
Sommeil  de  la  mollesse ,  m(M«eau  sop^ 
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loot  ce  que  Virgile,  Horace  et 
ont  ^rril  pour  des  despotes,  n'est  - 
lief-d'oGUvre  de  tlagonierie; 

lel  est  donc  le  poëte  français  par  , 
rice  (jiii  a  été  utile  à  son  pays  ? 

1RS. 

:  moins  de  talent  que  Boileau  dans 
e,  il  a  flâtré  quelques  •  uns  des 
I  qui  ie  harcelaient,  et  l'a  fait  quel- 
grossièrement  :  p'est  un  tort  : 
■□s  ce  genre,  il  n'intéresse  point 

quand  il  attaque  \e  fanatisme  ; 
il  frappe  de  mort  Cprreur  et  les 
r;  quand  il  prêche  X'kumanité ,  et 
B  contre  l' intolérance  ;  quand  il 
t  le  tableau  de  tous  nos  travers, 
es  nos  sottises;  et  lorsqu'on  pense 
réussi  à  ouvriF  les  _yeux  sur  les 
erreurs  de  la  justice;  que  devient, 
de  lui ,  le  satirique  autenr  ds 
voque  maudite  ou  maudit  ?  i  Quel 
fiuDe  sensé  que  la  recomiaissanca 


vie  prëci^ite  paii.  aux  pieds  dé*Fbttfl 
Qui  ne  sent  pas  la  diAPérebcé  dTun^ 
de  talens  à  un  siècle  de  lumiëtês.î 


LÈS  DÉtJX  CHÉRÏtlïS: 


vJxTÏLQtr'TTH Jl   dit: 

«Le  poète  C%tfn&i;f' soiritAieii 
»  en  Asie  ;  il  devait  chanter  les  kn 

»  de  ce  héros  ;  il  s'en  acquitta  A 
»  qu'Alexandre  disait  qu'il  eût  o 
»  aimé  être  le  Thersite  d'Homèn 
»  l'Achille  de  Chërilus, 

»  En  lisant  son  poème,  Alexandi 
»  fit  donner  une  pièce  d'or  à  chaque 
»  vers  ;  et  un  soufflet  à  chacun  des  ao 
»  le  nombre  des  lïiauvais  fut  si  gr 
»  que  le  poëte  exph^a  sous  cefftii 
»  soufflets.  » 

Je  ne  sais  d'où  l'on  a  tiré  celle  ai 
dote.  Je  ne  pense  pas  qu'un  autre 
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ir,3it  pu  pnrler  ainsi. C'est  lui  (  au 
t  tle  Drtcier)  qui  accuse  Horace 
Irailé  de  méchant  poi.'le  un  puëte 
■sliiiii^  ,  et  (l'avoir  foîl  vivre  du 
l'AU-xandre  c.a  même  poëte  qui 
du  leiiis  de  'X.erxèn-  Mais  il  est 
.que  ^calit;er  s'est  Irompé,  qu'il 
deux  Cliériies ,  dont  lui\  vivait 
la  de  Xersé;^,  et  l'autre  du  lems 
iiiidre.  On  en  csl  assoie  par  le 
i  de  Pl^larqueelde  Qiiinle-Ciirre. 
us,  le  précepteur  ri'AleXitudre , 
ï ,  avait  parli'  de  ce  seroud  Ché- 
inl  Horace  ,  et  il  en  porte  le  même 
ut  :  "  C't^tait  un  mauvais  poëte  et 
agiûire  mal-adroil.  »  Mais  on  ne 
pas  pour  celn  d'être  îouffîet^,  et 
?iicoi-e  de  mourir  snus  les  coups. 
le  le  mauvais  Chërile  ail  reçu  des 
! ,  ou  du  moins  loitl  giie  ce  soit  un 
^7irf,il  l'eal  quû  (  pourdcméchans 
il  reçut  d'Alexandre  beaucoup 
t:  et  ce  qui  prouve  c[uh  le  malijeu- 
ëlfl'n'ef/ii/ïi/iaj  sous  les  soufflets. 


le  bonheur  de  presque  totts  le 
poêles,  celui  de  faire  deux  ou 
d'assez  bons  vers  ,  puisque  dans 
tûjue,  Hornce  parlant  eDcore 
dili 

S!e  mlUqui  mu/tum  ctttatfit  CJii 

Pourquoi  faire  donner  des 
aux  méchans  poêles  ?  EpargiioDi 
Je  sais  que  les  Grecs  faisaien 
les  versificateui's  ineptes  qui,  t 
les  égaux  des  bous  poëtea,  i 
présomption    de    LUT T-£R    c( 

-..rr     r,--^tr       IW^;-      .1^.,.    II. 
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)uet:  il  faut  souhaiter  le  contraire, 
,rte  diit-itse  ruiner.  Alexandre  au 
n'est  pas  l^seul  héros  qui  ^  au  lieu 
mourir  sous  les  soufflets  de  mauvais 
leur  ait  donné  beaucoup  d'argent. 
Lugusle  en  est  la  preuve.  J'ai  conté 
storielte  il  y  a  quarante  ans  :  elle 
)Z  gaie  pour  reparaître  sous  les 
I  lecteur.  La  voici  : 

JGUSTE    ET   LE   POÈTE. 

:  y  dans  ses  vers  jadis  prolixe  et  fade^ 
l'ennui  si  grand ,  si  terrible  fléau , 
3  le  lisait  pas  sans  en  tomber  malade  \ 
ut  d'Alexandre  un  fort  joli  cadeau. 
goe  Louis  le  flatteur  Benscrade 
aitmilleécas  pour  ses  mauvais  rondeaux, 
advint  en  France,  et  ce  qu'on  vit  ea 

Grèce, 
jt  un  dansRome  >et  je  vais  en  deux  mots 
citer  un  trait ,  piquant  dans  son  espèce, 

igusle  vivait  certain  poè'te  grec  , 
Ses  vers  pour  tout^  conséquemmeut  très- 
lec, 

la 


De  coitpcr  court  a  un  doas  de  ton! 
J'sii  excepte  pourtant  1rs  ondes  du 
Vu  qu'oïl  en  peut  uter^>ii(  altérer 
Ausii  toujours  C^jar  trouvait  sur  so 

De  l'Hélieon  le  pauvre  parasite 
Figurant  une  ode  à  ta  msia. 

Vous  jugei  rfe  l'ennui  qu'une  telle 

Devait  cauier  nu  Souverain. 

«  Pour  m'en  déherrasicr  i//aut  ^ut } 

Dit-il  :  il  rêve  donc  ,  et  puis  le  Icn 

^       Bianl  joug  cape  ,  et  s'^gBjaat 

Sitôtqu'il  TnitAonhumnequ: 

-De  prlDie-abord  il  lui  donna  ni 

BtETT  ijuel'ani  aur  des  ven  frise  nu  p( 
L'autre,  comineonva  voir,n'dlai 


ir  de  Priute  il  accpple  l'iiuvrngp , 


Et  pms  lui  donne  aillant  de  mm 
Qu'il  voit  de  lignrs  Hum  la  pnc^- 
fsrah  miem  ,  dil-il ,  Seigneur,  li  iiisiju'it 
i*-avai>paa  vécu,tangui  danVlMiraveincs.... 

ïT  flallBur  rinlerrompt,  et  veut  qu'il  soi 

r  lui  prend  la  main  ;  ./i/c  mni/t  gmet- ,  ami 
IfPÙnt  rebiooir  deux  cent  imtle  i,-iUroei. 


itu  roi) ,  ï  regret ,  Sanrernilfe  el  Wir-s 
tt  d'un  fro!d  rimeur  qiiV  ion  cbaal 

di'grade. 
itià  vas  lauriers  mélpr  <[uelqiietifiavol 
l'auleur  ennuyeux  d'un  outrage  niaiiia. 


S  lerminerai  ceci  par  une  réÛexion 
ne  teiul  pas  moins  à  jusûlieriiii  héioe 

effacer  la  t^he  imprimi^e  sur  ia  joue 

liauTie  diable. 


paya  si  généreusement,  lia  pas 
l'outrage  ne  peut  être  solideme 
en  Id  reportant  à  ud  tems,  m 
rieur  à  celui  de  la  récompense 
suppose  le  fait  postérieur  k  i'i 
la  récompense ,  it  suffit  pour  t 
penser  qit'ujp  liéros  ne  descen 
gaité  de  cœur,  de  la  qualité  de  I 
à  celle  de  bourreau.  Quant  à  1' 
des  soufflets  et  -des  écus,  tn 
moitié  l'autre,  cela  est  si  n^: 
.est  inutile  d'en  parler. 

Nous  avons  dit  dans  le  conte 
et  du  Foëte ,  que  l'Empereur 
rfeux  cent  mille  sesterces.  Le 
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rième  partie  dii  Henier  romain  (cinç 
I,  prix  (le  l'urgent  avant  le  rehansse- 
:de3  monnaies.  Je  n'entre  point  dans 
spute  à'Agricole  et  de  Bud^e  sur  le 
d  et  le  petit  sesterce.  11  suffit  de 
VPr  cju'im  grand  hon-ime  peut  avoir 
d'un  mauviiiï  poëte,  et  en  rire  s'il  ne 
mine  rien  jinnis  qn'il  exciterait  l'in- 
atjon  s'il  faisait  donner  à  ce  poète 
lOufîlets  poiir  récompense  de  son  zèle. 
:s  tnéme  il  cesserait  d'être  un  grand 
me. 

es  contes  pour  rire  sont  vnejamse 
naie  dont  on  doit  'se  défier,  et  qu'il 
nut  pns  mettre  sa  circulation  comme 
ur  réelle. 


«4 


LE  FOITD  OT^ÂG 


RÉFLJ^XIOTf  S 

•     *      ^ 

Sûr  un  Passage  de  SJNNJZJR.   ^' 


.  fj 


Jjavs  ïiuciEir.  nétis  est 
pleurant  et  faisant  part,  à  Doris  du 
grin. quelle  a  dé  voir  exposés  damai. 
coffre  à  la  merci  des  flots ,  Danaé  e\  sott 
fils  >  joli  enfant  né  des  amours  de  Jupiier 
avec  la  fille  à'Acrise.  Théùs  ne  trouve 
poidt  l'enfant  coupable,  et  elle  se  sent  tou- 
chée de  pitié  pour  la  mère  :  elle  arrête  avec 
Doris  qu'il  faut  sauver  l'un  et  l'autre,  ea 
les  conduisant  dans  les  filets  de  quelque 
pécheur.  Telle  était  la  bouté  d'ame  dei 
divinités  payennes. 

Sannazar  fait    prononcer    de  bellee 
paroles  a  ï Eternel ,  au  moment  oùil  fe' 
représente  se  décidant  à  fait  naître  soi 


r    f  «iju  ~i — 

''■•'"■«.,„■,";""■'-..,„„, 


supposer  être  chez  elle  l'efle 
flexion.  Four  nous,  la  cUina 
vertu:  pour  Dieu,  c'est  un  pi 
turel.  Dieu  est -Bon  sans  eff 
puisque  nous  avons  supposé 
sévérité  qui  n'est  point  de  s( 
jl  était  plus  sage  à  nous  de 
perdre,  que  de  lit  lui  faire  nou 
lei^at  dans  son  cœur. 

Snnnazar  s'est  conformé  t 
âe  notre  sainte  religion  :  au 
pas  seulemei^t  parce  que  son 
écrit  en  beaux  vers,  que  les  P 
et  Clément  VU,  lui  accordère 
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1  la  mort  de  ïnnnazar,  nqu'ilnyaviiit 
h  dansson  ouvrage  qui  ne  fût  conforme 
idoctriiie  de  l'église  catholique,  apoB- 
((ue  et  ronmiiie»- 
eu  s'est  vengé ,  et  il  s'en  est  repenti  ! 

en  coûte   pour  se  persuader  que 

parfait  éprouve  cas  révolutions  de 
(  qui  caractérisent  l'espèce  humaine! 
indant  point  de  dwute  à  cet  égard  : 
rmer,  c'est  s'écarter   du  droit  che- 

c'esî  se  fermer  les  portes  du  ciel, 
léantissous-noiis  :  renonçons  à  cette 
nnce  do  l'ame  qui  sépare  le  faux  du 

qiti  dislingue  l'homme  de  la  hrule. 
loi  sert  la  raison ,  si  ce  n'est  à  nous 
■e?  Débarrnssoiis-nous  d'un  bien 
funeste.  On  dira  qu'il  faut  le  pou- 
A  cela  que  répondre':*  sinon:  mnl- 
h  quiconque  est  organisé  de  manière 
re  le  raisonneur  !  Ce  qu'il  y  a  ds 
fux  ,  c'est  que  les  gens  qui  rajson- 
sont  en  grand  nombre ,  et  qu'il  s'en 
e  dans  tous  les  pays. 
ift  vu  les  Sauvages  l'emporter  en 


nihli»».  3rrv-^  aTTr  V, 

par  (!-■»  ♦■ùess  :  i,-f^r 

tés,  rift* co.is-itfijeiiceâi 
privés  \le  li  Cfiicitë  q'j. 
lîjm  [e'ir  portKiaî  la 
unas  ont  pria  pour  de, 
de»  importeuri-  C*i  eai 
ilf  p4i  ■  (pi'il  fuilait  êLi 
■  cpruD  être  tout  ptûsi 

>  l'ioactioit  peadaat  t( 
»  qu'il  o'etit  ensuite  cr 
s  te  faire  tenter,  par  lu 

>  nuiager  une  pouime  i 
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isaient-ilspas  tourner  en  ridicule  le  dîa- 
je  entre  Eve  et  le  serpent i  prétsiKlant 
B  celait  faire  une  injure  A  Dieu  tle 
ïpposer  qu'il  eût  fait  le  miracle  de  don- 
Br  l'usage  de  la  parole  à  c.pt«nimal,<!ans 
I  dessein  dw  perdre  fout  le  genre  hu- 
,am  ?  Obstinés  a  regardeF  comme  des 
gitiions  plus  que  douteuses  des  ventes 
iTtsines  et  évidentes ,  ils  irouvaieiil  de 
jxtravflgance  à  croire  que  Dieu  ,  pour 
Ltisfaire  Dieu,  eût  fait  mourir  Dieu. 
lue  son %i carnation ,  la  Itonte  de  son 
ipplice,  la  crainte  de  La  mort ,  el  l'igno- 
ince  de  ses  disciples  pour  parler  la 
niz  au  monde,  étaient  des  clinses 
louies,  d'autant  plus  que  le  pét  ké  lie 
B  premier  hopinie  a  plus  fait  de  mal 
lue  la  mort  de  ce  Dieu  n'a  fuit  de 
lien  :  puisque  la  pomme  a  perdu  tous 
■s  hommes, 'et  que  le  sang  de  Jésus- 
Ihrist  n'en  a  pas  sauvé  la  moitié.  Que, 
or  rhum*iitd  de  ceDien ,  les  Cliréiiena 
lut  bâti  une  religion  sans  principes  et 
mette  su  cliangemeni  des  cbosea  hu- 


EU( 
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>  maines.  Qu'enfin  cette  religion  étnl 
B  divisée  et  subdivisée  en  tant  de  sectai 
a  il  faut  que  ce  soit  un  ouvrage  humaûiii 
»  puisque,  si  elle  avait  Dieu  pour  auteuTi 
a  sa  prévoyance  aurait  prévu  cette  direr 
a  site,  par  des  décisions  sans  ambiguil^î 
a  c'est-à-dire  ;  que  si  celte  loi  évangéliqoft  Y, 
a  était  descendue  du  ciel.  Ton  ny  troo-l 
a  verait  point  les  obscurités  qui  font  le 
a  sujet  de  la  dissention;  et  que  Dleu^pri* 
a  voyant  les  choses  futures ,  aurait  parlé 
a  en  termes  si  clairs  et  si  précis,  qu*il 
a  n'aurait  point  laissé  matière  à  la  du- 
»  cane.  »  Voyez  encore  les  Mémoires  de  ! 
[Amérique  septentrionale  y  par  le  baroo 
de  Lahontan.  Il  est  impossible  de  raison- 
ner d'une  manière  plus  funeste  pour  le 
salut  de  son  ame.  Plaignons  les  milliers 
d'hommes  incorrigibles  qui  vécurent  et    ■ 
moururent  dans  cet  aveuglement:  ils  ont  ' 
trop  fait  voir  \es  bornes  de  leur  raison,  k 
eu  se  persuadant   qu'ils   en  montraient  j-: 
l\ftendue.  '*' 


IlSNOUTEtÉ. 


SPECTACLES. 

OITT^  DES    MUSES  ET  DU  BON  GOUT. 

els  en  sont  les  causes.  —  Moyen  de  les 
%ire  rentrer  dans  leur 'plus  beau  do- 
naine,  LE  Théâtre  fajvçais. 


CB  Beaux-Arts  sont  sujets  à  la  vicissi- 
eh  Le  Czar  Pieri-e  premier  ,  assuré 
,1s  parcourent  les  diverses  contrées, 
tendait,  dit-on j  à  les  voir  un  joiirdnos 

pays.  11  eut  ruison  depl' espérer.  Le 
lU  écliauffe  tantôt  un  climat  el  tantôt 
tre.  Les  convulsions  politiques'iie  aont 

les  causes  de  la  désertioii  des  Lettres 
'des  Arts.  Leur  décadence  s'opère 
ilquefoîâ  sans  secousse  et  tout  iiatu- 
lement  ;  ils  meurent  quand  ils  ont  porté 
T  plus  beau  fruit. 
In  riïile  tes  eafanle ,  un  iutte  lea  dévore. 


Peut^^  en  estait  de  la;itic€e8noif  ' 
ces  périodes  de  cent  années. comme .diatfj 
sol  prodûctifnl  y  â  le  tems  desjachèret  (r 
^Les  récompensés  promise»» «  que  Vbapoî 
rait  comparer  à  des  engrais,  solliciteutéaj 
ntbin  les  siècles  infëcoodâ:  :ia  terre 
ptu^'ObéissAnte^  Les  longe  iotervailel^ 
tems.  .qur.  séparent  Homèro  de  Vn 
et  celui-ci  de  Miitpn ,  de  rArioste', 
Voltaire  et  duTSfoe^ldfit  des  e] 
frappant  de  ce.sonmieil 
peiijlable.     *^   ■'  \  '  . . 

Les  grands  guerriers ,  les  graiiàs  pot* 
tes,  les  grands  peintires  semblent  coûter 
beaucoup  à  la  nature.  Cela  est  promrJ 
parles  miracles,  en  tout  genre,  eoGintéi 
eh  France  du  tems  de  Louis  XIV",rteB 
Italie  au  tems  de  Léon  X.  Raphaël  fonnat 
dans  le  cours  de  dix  années,  plodeiDS 
peintres  célèbres;  et  le  Poussin,  en  d*autrei  i 
'téms,ne  put  parvenir  à  faire  un  sealélivo 
digne  de  sa  gloire  et  de  sa  renominée. 


r.*".,: 


Voyci  les  Notes. 


1  me  paraît  avoir  le  plus  sonfFei  t 
»us  ,  ce   uesi  pas  la    Peinture  9 

nous  avons  David.  Renault, 
'Vincent ,  Giraudet ,  Hiuet ,  etc. 
t,  pas!  la  sculpture  y,  puisque  les 
)  de  Pajou,  de  Julien, de  Hou- 
Dejoux  y  de  Demeaux ,  charment 
aisseurs. 

irions  pas  d'architecture  :  Ctési- 
I^nsard^  Perrault  nous  en  em- 
» 

santé  Poésie!  les  siècles  d'Auguste 
ouis  XIV  offrent  des  astres  si 
;  que  tout  pâlit  à  leur  aspect.  Ce* 

les  Géorgiquesde  Delille  iront  à 
rite  :  cest  Virgile  à  peu.  près  ; 
;  à  peu  près  assure  son  triomphe, 
ires  à* Horace  par  Daru  (  meil- 
ue  ses  Odes  ) ,  ont  droit  à  notre 
issance.  "L'Ovide  de  Saint- Ange 
)re  un  assez  beau  monument.  On 
le  Pindare  et  le  Tibulle  français. 

à  la  tragédie, 
brait  à  citer,  de  nos  jours  ,  Ro- 


su        L»  rosrff  f>ff  Me  ^ 

ttiéo^Dùcââ,  Chénier  -  Fénâëh  ; 

Àgâoiernoon  :  maïs  pm8C|u0  Voltaire' 
placé  ai  lom  de'  Racine  et  ^e 
par  nos  piètufr  Aristarques,  il 
impossible  de  citèF  peracmnià  tpièa 
^  grand  fénie.  '*> 

L'art  de  la  Comédie  a- bien  êùm 
ques  soutiens  vivans,  dont  «oiis 
en  droit  de  nous  fi^iciter;  Quî^lie 
malfaisant  est  là ,  déguisé  en  çra 
^ui  VéiiMâmmefait  cominé  celui  de 
ton ,  s'il  nous  entendait  parler  d'Andiienl»  ^^ 

de  Colin  ,  dé  Picard après  Molàt9» 

Je  désire  tout  ce  qui  peut  contdbuer  à 
notre  gloire.  Cependant  peut-on  regarder 
nos  bons  comiques  et  tous  les  rians  an* 
teurs  de  hos  déiassemens,  du  même  ceii 
qu'un  amant  regarde  sa  maîtresse  ?  Elle 
fait  le  charmé  de  sa  vie  ;  donc  elle  eâ 
sans  défauts....  Mauvaise  conclusion. 

Je  crois  que^  depuis  quelques  an** 
nées  ,les*aiiteurs  dramatiques  travaillent 
trop    rapidement.     Quelle    fétondiléi 
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«nd  Dieu]  Jadis  iib  bon  faiseur  met- 
■t  un  ou  deux  ans  à  composer  une 
èce,  de  iicnLure  à  s'assurer  un  droit 
ernel  à  nos  hotnuiages.  Aujourd'hui,  js 
exagère  pas  en  afEnnaut  qu'on  en  joue 
ff  audée  plus  de  huit  cents;  ce  qui  stip- 
\ae  une  facture  de  plus  de  huit  mille  .- 
T  les  directeurs  en  agréent  loiit  au 
|M  uue  sur  cent.  Jugez  du  caput  mor- 
um. 

îfoiis  sommes  tellement  dëchus,  qu'au 
eOtîer  jour  je  serai  bien  assez  li.Trdi , 
ioo  de  ni'essayer  pour  le  tlii^^ilie  de  la 
publique,  au  ranins  pour  Feycle.ui  ou 
tàt  le  grand  Opéra ,  Sacrarhini  I  ciieris. 
Jurqiioi  non  ? 

Sans  la  disetfe  on  a  vu  d'excellens 
MDpositeurs  e.xercer  leurs  laleos  sur  des 
lëmes  plus  que  médiocres.  Il  ue  frtut 
bespérer  de  lien.  Apollon  est  iipuiortel, 

ta  du  tems  à   perdre jiovilQ  mes 

lïifrères  en  médiocrité  à  ne  pas  se  dé- 
r.  BecommandoQS  npUe  ame  aux 
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Ôrpfaées  :  eipérous«que  la  nrnsi^ 
péchera  de  siffler  les  paroles. 
Adieu,  «harmant  auteur  de  CaHwt  «f  JMbs» 
Chantre  de  TAmitié  »  aage  et  par&it  anodHe»    1 
Que  de  nos  goûM  légers  emporta  le  rafiuai:    .  :i 
Va...  dors ,  avec  Qninault,  dans  la  nuit 4^nid% 

.  Mais  Œdipe  !  mais .  Adrien!  aiaÎ9..<^! 
Tout  beau  (je  vous  ea  prie  ;  né  cmmAl$, 
pas.  la  conjonction  :  laissez  aobsûlec 
regret  consigné  dans  mon.  que  train,  fiwlt^: 
re.Nous  n'avons  jamais  été  aussi  a 
mettre  de  coté 'tout  sentiment 
gueil. 

QuéMe  humeur  !  me  dira-t-on.  La  cbo* 
se  débrouille ,  le  jour  commence  à  poîo' 
dre  :  le  bon  goût  va  renaître.  Le  bot 
goût  !...  je  veux  qu'il  se  donne  quelque! 
mouvemens,  pour  se  dégager  de  dessois 
la  masse  de  dix  années  de  tronblett 
set  efforts  ne  ressemblent  pas  à  ceux 
4'£ncelade  sous  l'Etna  qui  l'écrase.  Siif 
géant  ne  réussit  qu'à  se  retourner  et  à  . 
-changer  de  coté  5  i.e  Gout,  cet  eafrot 
délicat,  aura  bien  de  la  peine  à«e  liA* 


r 


ter  toit  à  (nil  d'un  furcleaii  plus  pe- 
^tque  des  monts  entassé.s. 

j  parle  d'Opéra  ;  mais  l'OpérB  n'est 
ce  qu'il   élait   jadis,    lie- merveilleuse 
:    plus  sou  aliment;  c'est    ['histoire. 
i  ce  que   l'on  j  va  voir  appartient- 
1  toira  les  théâtres.  Semiramis    ,  par 
mple  ,  figure,  tout   ensemble,  à    la 
SpubliqiA  ,  à  l'Opéra  et  au  M:irais.  A 
ia.  voir  ainsi  fourrée  partout,  on  croirait 
que  le  peuple  ne  veut  rien  anlre  chose. 
''  m4  il  n'a  pas  moins  perdu  la  trace  du 


tu* 
eqi 


Le  qu'il  recherche  le  plus  avidement, 
te  aont  des  niaiseries  ou  des  atrocités.  Il 
veut  morrir  d'effroi,  ou  rire  à  f:orge  dé- 
ployée. Des  hommes  déguist's  en  Ours, 
en  Chats  bottes  ,  des  enrnns  et  des 
t'eoinies  mouraiis  sous  le  coolonu  ,  voilà 
]e  To'kalon,  le  beau  par  excellence. 
Accoutumé  à  avoir  ta  fibre  i^braolée  par 
'l'impression  de  tableaux  effrayaiis  ,  le 
.pauj»le  renonce  à  la  jouissance  des  ira- 


voilà 
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pressions  douces;  il  ne  veut-plos 
Cljrtemnestre  poeur^  derrière  h 
Médée,  doit  poignarder  ses  fils. 
Hacine ,  tous  voyez  ^|9culer 
le  flot  qui  apporte  le  monalre^  Mtear 
la  mort  d'Hyppolite  :  Iç.  peuple  np 
ponvantë  pas  pour  si  peu  i  I 
sanglant,  là^ mourante.  Arides 
qu'il  voudrait  coQtempler.  Mettes  le  sijî 
en  pantonûme^  vous  verrez  ai  )e  dis 
Ainsi  Ton  ne  trouve  que  fedeor  «n 
nectar  des  abeilles,  quand  on  aûeet 
à  mâcher  du  piment. 

Le  bon  goût  ne  renaîtra  que  lonqitf 
tant  de  mëcifhns  auteurs-prosateurs aW 
Tont  pas  la  dangereuse  liberté  de  ftM 
Sgùrer  sur  les  tréteaux  des  hordes  d*as^ 
sassins  et  des  turpitudes  indignes  deT*> 

CONET. 

Cest  la  prodigieuse  quantité  de  omh»- 
vaises  pièces  écrites  en  mauvais  firançaii 
qui  a  le  plus  contribué  à  ensevelir  le  1m 
goût  et  à  confondre  tous  les  genres.  Jm 
prose  régné ,  la  prose  étend  son  emprê^ 
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{uelle  prose!  Nos  perruquiers  c'nyaut 
I  rien  à  faire ,  ont  voie  les  pièces  d'au- 
;  il  Jes  ont  salies  et  déshonorées  :  et 
sst  Irouvé  des  directeurs  assez  igno- 
,  pour  acheter  jusqu'à  cent  et  deux 
,s  de  ces  sortes  de  pièces  qui  eji  ODtL 
tiielqiies-uns  à  peu  près  iiuBsi  vite  que  ' 
pisOQ  le  plus  actif, 
ujourd'hui  tout  le  monde  va  à  la  co- 
ie.  On  j  mène  jusqu'à-  l'enfnnt  qui 
si  Aussi  devieiit-on  très  -  4<^liciit  à 
ïi;ia  spectacles  su§le  choix  des  ex- 
b{od5.  On  l'dtait  moins  ,  lorsque  Ips 
oiselles  de  quinzeons  ue  paraissMieot 
comédie  que  pour  y  voir  Ipki^v'ni?, 
t  petit  Joas.  Ce  qui  blesse  aujounî  hui 
ille  des  mères  u'excilaitde  leur  part 
ine  réclanintion  du  tems  de  Molière. 
demoiselles  gnrdaîent  la  maison 
id  on  jouait  le  Cocu  imaginaire.  On 
ait  point  à  leur  rendre  compte  de  la 
jËcation  d'un  mot.  • 
ependaut  In  gailé,  naturelle  aux 
nçais,  les  porte  à  redire  et  à  enlen- 

I 


naturelles,  subissent  la  K 
plaignent  d'une  gène  dont 
effet  SB  débarrasser  qu'à  l' 
licatesse  ingénieuse  (£). 
dont  (  qui  ie  croirait  )  ?  voi 
jugenrs  ,  modernes  Cyclop 
fistuh  pertdet  ;  qui  ^ont,  i 
forées  ,  siffler  l'oSvrage 
faire  puer  le  leur,  et  qnî 
vnient  ,  feraient  ronfler 
parterre  :  car'  pourvu  qi 
qu'importent  l'existence  à'i 
sance  de  l'immme  tranquîlli 
du  bon  goûl  !     . 
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li  pas  peaiu  une  feuille  dans  l'cs- 
le  braver  leurs  bombardes. 

surplus,  pour  en  revenir  à1a  dif- 
!  Ae  dire  avec  grâce,  ce  que  l'nn 
lul  risquer  crûment ,  sans  blesser  les 
ss  :  disons  que  l'obsliaBlion  que  l'un 
temit  h  ta  Vfiîucre,  détruirait  peup- 
le vis  comi'ca,  d'autant  plus  que 
^toire  aersit  plus  signalée.  Aussi 
us  -  nous  quilj  a  des  spectacles 
^enre  à  ne  pas  convenir  aux  fem- 
même,  Lish&ata  mise  à  la  scène 
m   homme  d'un  talent  reconnu,  y 

restée  telle  qu'il  nous  l'offrail ,  et 
irions  nous  divertir  aujourd'hui  à 
ictacle  très-comiquê  ,  s'il  ri'avail  é\é 
is  qu'aux  hommes  d'y  enlrer, 

BZ  les  Romains  ,  le  sexe  ,  caché  au 
scie,  n'y  était  pas  censé  prissent. 
portons  la  peine  de  notre  galanterie, 
salles  de  spectacle  n'ont  d'intérêt 
loos  qu'autant  qu'ony  voit  un  grand 
re  de  finîmes.  Ecrivons  donu  de 


pour  voir  qu'il  y  aurait  i 
volume  sur  les  Sfectacl 

Çao*  circum  Umai  nigtr  et  i 

Dne  des  choses  qui 
avoir  le  plus  coutrîbué  à 
bon  goût  et  à  rimpatroiii 
vaiâ ,  c'est  le  haut  pçf^ 
grands  théâtres.  Ce  n'esl 
l'ou  disait  :  ■  Ou  clerc  ,  p< 
etc.  « 

J'ai  suivi  le  gpectacle 
française  ,  pour   vingt 
trente  ans.  Les  élndians  e 
étaient  les  bons  juges  ) , 


RENOUVELE.  i33 

e  Ducis  j  si  son  Apollon  n*est 
1  cent  fois  le  saisir,  tandis  qu'il 
K)ut  au  parterre  comnoe  un  pion 
chiquier.  Demandez-lui  ce  que 
dirait  d'enthousiasmf  au  café 
,  en  prenant  du  café  pour  six 
H  de  quel  œil  le  Géirie  qui  fré« 
ce  temple  des  Oracles,  envisa- 

jeunes  hommes ,  adorateurs  as- 
Comeille  et  de  Racine.  On  exiger 
r  delà  leurs  facultés  :  on  a  voulu 
ir  en  payant;  et  cette  politesse 
ndue  les  a  mis  à  la  porte.  Faut^ 
m  sopha  au  jeune  homme  qui  va 
\a  ou  Athalie  ?  Mais ,  me  dira-t« 
;ens  âgésj  —  Les  gens  âgés  ne 
t  de  pièces  de  théâtre  :  réser- 
:[uelques  banquettes  ;  mais  favo- 
eune  homme  qui  respire  le  feu 
,  et  se  grandit  d'un  pied  ,  quand 

la  scène  ce  que  le  jeu  d*ua 
:eur  pourrait  un  jour  ajouter  à 
^  La  disproportion  de  la  taille 
ien.  J'ai  vu  des  géans  très-polis, 


des  goiUs^e  la  )eunesse,  i 
d'bui  porter  ailleurs  ce  q 
crifier  à  ce.  genre  de  plai. 
en  fuule  duiis  les  salles  d< 
déré  [l'interdit  pas  l'accès. 
maintenant  à  ce  qui  en  n/j 
Là  on  voit  des  pièces  m 
rapidement  écrites,  et  de 
ont  obtenu  lu  représenta 
•ans  «voir  attendu  des  ai 
mes  jeuaes  gens  perdent  1 
beau,. du  parfait.  Vous  n 
un  qui  ne  se  croye  assez 
composer  des  pièces  par 
doDt  il  est  spectateur.  Oi 
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LÎnsi  le  bon  goût  se  déprave,  et  ce 
(  résultant  du  surhaussemant  du  prix 
places)iia\la<^epaa'se.v\p.menl\ii  jeii- 
se:  on  eu  voitiitteints  tons  les  cîtoj'ens 
itla  fortune  a  souffert.  Les  théâtres  de 

:Sateur,  sont  le  seul  .isyle  où  il  leur  ' 
possible  de  pénétrer;  ils  s'y  rél'ii- 
it.  On  s'amuse  oii  l'on  peut.  Tel  qui 
pas  deux  francs  vingt  centimes  pour 
ivrer  du  pliiisir  de  voir  Lafond  ,  Tal- 
,  Raucourt ,  Plenry ,  Voinai ,  ia  sen- 
e  DuchesnoisjCt  la  belle  Veymer,  va 
auder  pour  rien  soua  les  tréteaux  de 
liasse  el  de  Pulîchinel  ;  ou  voir,  pour 
ze  sols,' les  Rois  et  les  Reines  du 
àtre  Sans  Prétentions.' 
e  ne  pense  pas  que  personne  me 
he  mauvais  gré  d'une  observation  aussi 
[ciéiise  et  aussi impor/an.iejpuisqu  elle 
brasse  tout  ensemble  ,  et  l'inlérét  de 
t,  et  celui  de  ses  soutiens  gémissnns. 
a  taxé  des  billets  jusqu'à  viiigl- 
tre francs,  sans  penser    que    c'était 
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exclure  du  spectacle  les  talens  qui  M 
sont  jamais  riches.  Est-ce  Turcaret  q« 
ita  juger  du  mérite  de  nos  ouvrages  dra-i 
matiques?  Est-ce  Midas  qui  proDoncert 
daus  nos  journaux  sur  le  talent  des  ao* 
teurs  ? 

NOTES. 

{a)  Modus ioquendi.  Le  système  dtsjaehèm 
perd  de  sa  force  de  jour  en  jour  ;  il  est  proafi 
aujourd'hui  qu'en  coufiant  successivement  à  U 
terre  des  graiues  de  différentes  espèces,  elle  lé* 
pond  coastamment  au  vœu  de  l'agriculteur. 

(/')  Admirateurs  déboutes  de  vos  propres infp*    ] 
lies  !  que  des  scènes,  agréablement  instrucliveij    ■ 

remplacent  ces  licenlieuses  extravagances!  Qo* 
le  mirandum  et  le  terriblle  ,résuItaos  de  l'appa* 
rition  de  vos  Revenans  et  de  vos  assassin  % 
cessent  d'être  regardés  cbez  nous  comme  un  nul 
endémique!  Ne  dégoûtez  plus  le  peuple  drt 
utiles  impressions  du  vrai  ou  du  vraisemblable* 
Ke  sifflez  plus  surtout,  ou  sifflez-vous  vous*  i 
mêmes  :  autrement  le  Rominagrobis-Aristarqa^i 
pourrait  vous  entrevoir  en  masse  ,  et  ne  pas  s*    j 

contenter  de  vous  cbatouiller  comme  je  le  faK    ■ 

t 

ICI. 
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lait  les  déclamations  de  Marmootel 
isurdité  et  l'obscéDitë  des  Farces. 
i  l'obligation  au  journal  de  Paris  de 
retracées  dans  son  N**  214»  an  XI. 


AIT    HISTORIQUE 

ÉPOUVANTABLE, 

X  [insatiable  appétit  def  DrA'^ 
MATVRGES, 


douze  ans  que ,  pour  dénaturer 
et  Tesprit  des  Français  ,  et  les 
3u  canuibales  y  on  met  à  la  scène 
ités  qui  fout  fréonir;  la  foule  des 
ratnatiques  est  persuadée  quil 
1  à  gagner  avec  les  Directeurs^ 
int  de  nous  ramener  à  des  sea- 
us  doux. 

blemçnt  quiconque  vit'  de  sa 
it  peut-être  eut  réussi  au  théâtre 
Ijence ,  dand  uq  tçms  antérieur 
tii  vient  de  s'écouler  ;.  se.  trouva^ 
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éaqaelqoe  sorte,  contraint d'ahififf y 
joord'hui  même,  à  rimpàlsion  d 
paries  Monstres  qui, pour  dépraytfi 
muUitude,  avaient    reconnu    favi 
Ipi'il  y  aurait  à  nt^rir  snr  k9i 
que  des  femmes  i^i^gées ,  dea 
lusurieux ,  des. vola  4  des  aaaaasinats , 
enmoisonnemens ,  etc.  . 

^-La  TRAOÎnts^  éîaît  insuffisante' 'i^^ 
l'axécutioord'uti  ptirèit  projet  Quest-GS^ 
en  effet, que  iejtpûuiax^  de  MelpcmèÊtâ 
Elle  frappe-  le  plus  souvent  dernbeJpj 
mie  :  on  ne  ^oit  pas  couler  k  s^^Flm 
itoburans  n'offrent  pas^le  masque  liîdeiix 
ni  le  costume  de  la  scélératesse  !  Melpo* 
fnine  a  l'art  d'adoucir  si  bien  les  tableaux 
qne  cela  ne  fait  pas  Ecole  comme  Ci 
<i  793 ,  pour  les  machines  que  ïoa  voukit 
dresser  à  commettre  de  sang-frcnd  tétf 
les  crimes. 

'  D'ailleurs  it -faut  du  taleAt  poOr  bien 
f&iter  la  tragédie.  Leà  représeatalîofli 
^'iMi^sont  pas  ^  mi>ltipliées  comme  télé 
^Uk drame  i&Bi  mauvaise  prose,  quepeat 
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pier  inapunëmpnt  le  premier  pcmi - 
'à  qnî  la  fantaisie  prend  de  se  faire- 
ir.  Vix  drame  n  fait  Je  tour  de  la 
ce  en  trois  mois.  Plus  il  est  utr<ice, 
t  il  est  saisi;  donc  il  méritait  la 
rence  à  tous  égards.  O  drame  !  as- 
I  du  bon  goiit,  qiitind  recevras-tu 
lême  le  coup  mortel  Y 
I  Drame,  tel  que  nous  le  fabnc|uons, 
rsaembic  en  rien  à  celui  des  Gre«s. 
iDlre  est  un  Monstrr^,  que  l'on  ne 
mieux  comparer  qu'à  Erycthon  ,  ce 
Jx  produit  des  alleutals  de  Vulcain, 
jasé  par  Minerve,  le  jour  qu'il  lui  lit 

ais  je  m'aperçois  que  je  m'y  prends 
50ur  tuer  notre  ennenai.  Au  lieu  de 
aire  injure,  il  faut   l'encourager.    Il 

Ces  choses  \k  ne  peuvent  se  dire  qu'à 
tl'bne  langup  qui  leur  serve  de  voile. 
n  Vukanuj  Di!s  Srmo_/îe<««/  ,  eique  Ju- 
■>f?lionEm  ifedhset  pramii  f  jiiraasclrjue  prr 
am  peludem,  ta  ' tàhil  negaturum  :  iUt 
•tla   napt'mi  pbttui^h  V  Ifuai  BiHn  Jupiter 


l__ 
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uest  pas  encore  parvenu  au  degré  d*a^.| 
trocité  où  il  peut  monter  pour  excitflc 
une  indignation  générale.  Je  veux  ni*ac^ 
quérir  un  droit  à  la  reconnaissance  da 
nos  épouvantables  Dramaturges.  Js 
vais  offrir  à  leur  appétit  désordonné  ai 
aliment  tel ,  que  quiconque  s*en  empa- 
rera pour  l'élaborer  et  en  nourrir  le  prti-» 
pfe,   pourra   se   vanter  d'avoir  porté  k 

""5 1 ; y 

juramento  ast rictus  ei  negare  non  posset^  Miner* 
»am  tamen  monuit  ,  UT  B.EPUGN ARET ,  PUDÎ* 
CITIAMQUE  DEFENPERET.  Tum ,  in  iila  t^t- 
luctation^  ^  Vulcanuin  in  terram  profudiste muni 
semen  ,  at(fue  inde  editum  esse  puerum  drotO' 
num  pedibus  y  nomme  Ericthonium.  Idesi  et 
certamine  aiguë  humo. 

Ce  serait  trop  peu  de  dire  d'un  faiseor  j« 
drames ,  qu'il  rime  ou  parle  eu  prose  malgré 
Minerve  ;  c'est  réellement  Vulcain  qui  la  fiole} 
ou  (si  l'on  veut )  qui  viole  Melpomëne  et Tbili«. 

Ces  réflexions ,  au  surplus  ,  ne  portent  pM 
sur  Misantropie  ei  Hepéntir,  ou  tel  autre  draiDA 
de  ee  genre,  estimables  bâtards ,  parmi  lesqneli 
je  mets  N'anine.  Mais  Cartouche  est  un  drtinei 
msiis  le  Moine  t&t  un   drame  !  etc.  «^etc. 


ine,  le  coup  le  plus  mon el  qu'il  mt 
I  depuis  que  le  Drame  a  juri^  de  le 
t  oublier. 

SUJET. 
•aand  les  Perses  se  rendirent  rnsîtres 
3assora ,  dît  le  traducteur  de  James 
per,  ils  en  nommèreiU  guuverneur^/y 
lamed,  auquel  ils  confièrent  One  {;ar- 
in  rfe  sept  mille  cinq  cents  bomines, 
îut  assez  d'adresse  pour  voiler  ses 
lOftitions  jusqu'à»  moment  oii  les  hii- 
ns  des  villes  et  des  vrllages, soumis  à 
goUvernamentjlrompAspar  sa  modfi- 
ift  hypocrite,  cessèrent  d'être  sur 
9  gardes.  Deux  mois  après,  J/y  jelta 
aasque  et  se  fit  conunitre  par  ses 
Es  dans  Bassora, 

n  première  victime  de  son  libertiiiEige 
iLÛtie  d'uu médecin  arabe.  Sa  beauté 
tit  du  bruit  :  Àly  eu  entendit  parler; 
fit  enlever  el  conduite  à  su  maisou  , 
1  la  gardu  pendaut  trois  jours,  après 
uels  il  la  mit  à  k  porte  ,  et  l' exposa 
Jtnulifs  de  la  populace. 


«•" 
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.  A  peiné  te  père  eiit-*il  apptîs  Fei 
ment,  de  ^a  fille,  c(u*il  prit  la  lèsoli 
de  la  suivre  jusques  dans  la  maison 
ravisseur.  Aussi  fut-«il  le  premier  à  la: 
cevG&r:qiiand  le  monstre  rassasié  lai 
voya.  Xi  la  reconduisit  chez  lui, 
de  se  piéter  aux  préjugés  de  son* 
mi.  lui  domifint, ta  Tuort.  ,    "" 

Mais  avant  le  moment  mai^quépoor 
sacrifice,  la.  tendresse  paternelle  Fi 
porta  dfins  son  ccour  sur  le  préjugé.  T 
8eiilj9ment'il:désira  Tarraclier  au 
mais  encore  sauver ,  s'il  était  possïUt^^ 
par  un  mariage ,  sa  réputation  fiétrie. 

Le  père  était  riche  et  respecté  de  M 
concitoyens  :  il  trouva  pour  elle  un  épooiB 
au-dessus  du  vulgaire.  > 

La  célébration  d'un  tel  mariage  09 
manqua  pas  de  faire  grand  bruit  lilpsr^ 
vint  jusqu'aux  oreilles  du  tyran.  Il  tOf 
voya  chercher  le  père ,  l'époux  et  la  filb 
auxquels  il  demanda  comment  ils  avaient 
osé  disposer  d'une  personue  destinée  i 
ses  voluptés ,  et ,  sans  aUendre  (fuils  bd 
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^pondu  ,  \[  appela,  ua  de  ses 
li  ordonna  de  couper  là  tête  du 
et  du  gendre  ;.puis  ibrça  la  mal- 
victime  à  verser  de  Xeau  sur 
sanglantes  du  boureaû:  puis..... 
Der  s'arrête  et  donne.seulement 
e  que  la  jeune  fille fiit  prostituée 
jrreau ,  en  présence  dAly^  sur  les 
^lans  dé  son  mari  et  de  son  père, 
n  !  odieux  Dramaturges  ,  êtes- 
'aits?  ce  sujet  est  drgne  de  v'ous; 
j  au  répertoire  de  vos  atrocités, 
re  !  je  le  vois  sourire  ! . . . 
e  Piw ,  et  toi  Gouffé ,  ■  sorti  du 
if  que  Pannard;  et  vous  tous , 
seurs  de  ifaudevilles y  ramenez 
LIS  la  gaité  caractéristique-des 
Que  vos  couplets  mortians  (  sans 
ités),  purs  de  style  et  dëgS«^és 
ues ,  attirent ,  par  leur  charme , 
j  que  la  paix  a  disposé  à  sourire 
rs  caressans  des  Dupui^  et  des 

LUX. 


.j- 


I 


larmes  (i). 


fjNCoKS  une  brochure  où  se 
tnic^es  les  horreurs  commise 
pendaut  les  dernières  annëi 
i^ui  vient  de  s'écouler!  Encor 
geurs  qui  appellent  ouvrages 
jea  redites,  et  en  font  cump 


't^i)  Ce  chapitre  n'est  pat  gai  ; 
il.^  Uigubru  comme  la*  peuai* 
les   tableaux  de  Breugel  d'Enfer. 
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!  Encore  des  lecteurs  qui  s*ali« 
de  ce  poison  destructeur  de  la 

it  sur  les  débris  amoncelés  des 
;  des  temples ,  le  Génie  de  la 
tournant  ses  regards  vers  les 
arties  du  globe ,  a  dit  :  Que  la 
Fasse  !  et  la  paix  s*est  faite.  La 
en  jouit  ;  son  territoire  s'est 
\  sa  puissance  s*est  accrue  ; 
(on  front  n'a  rayonné  de  plus 
(  :  cependant,  à  la  vanité  dont 
3s  sont  dévorés,  nest  pas  venu 
re  le  glorieux  sentiment  de  la 
mce  de  la  Nation  française.  Vai- 
la  lice  est  ouyertèr  sur  un  sujet 
rE|K>pée  :  l'esprit  national  s'en 
e  montrer  par  éclairs  dans  les 
de.  TOds  ,  et  laisse  croire  que 
là  ses  limites. 

donc  la  France  aura  vainement 
îs  limites  !  Vainement  nos  fînan- 
)lies,et  plus  abondantes  que  ja- 
ï£Qnt  ravivé  la  confiance  au-de« 

'  i3 


tiement  la  navigation  iiitériei 
l'aspect  de  ces  vastes  caimu 
rrent  devant  elle,  et  livrenl 
différena  fleuves  élouiiés  de  U 
Vaioementrenceiutedenosp 
au  loia  le  bruit  des  travau 
poaT  mettre  nos  flottes  à  l'iil 
gers ,  et  diïcèle  le  projet  de  i 
Brance  une  force  maritime 
Vainemeut,  aujourd'hui  méi 
ttiée  de  cinq  cent  mille  bra^ 
muiit  au-dehors  la  crainte  et 
garantit  l'exécution  des  traita 
mains  de  la  victoire  par  amoi 
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t  pour  efTacer  toiile  îciée  île  bonlieiir , 
Woiluisant  et  reproduisant,  après millq 
es,  de  iiouvellea  oa^pies  du  tableau 
jos  désastres. 

ais  si  les  FoëTBS  lyriques  n'ont  pas 

un  cbaïup  plus  vaste,  «u  moins  diinfi 

Jtoit  espace  oii  il  leur  a  plu  se  reuTer- 

ff,  ont-Us  piiiléde  hJ^licUv  présente , 

nia  que  des  Versi&cal^iirardlio^radesj 

^  Prosateurs ,  KesMusaucs-,  Compila- 

I   de  gazettes ,  Doui  reportent  étef- 

__  letnent  dans  le  passé ,  en  ue  parlant 

que  d'ëchafaudset  de  supplicps  (i). 

(i)  On  a  tout  lu,  quand  on  a  consutlé  Ip 
MoKITEDR,  devenu  lî  pi^uieux ,  et  leyoluini- 
Dcui  Procès  de  la  B*TOlulion  ,  par   Déstsiart,. 

Tom  les  jour»  chacun  ic  pare  des  d^poiiillM 
■l'autroi.  Iri  c'est  uu  Folliculaire  qui  ii'n  pouc 
Ini  qu'un  eipril  de  liaison  ;  li  c'eut  un  Pcële  à 
qoi  CCI  espril  roanquc.  Commenl  un  Ftcle  a-I-il 
pu    croire  qu'il  a'cmlielliraiL  en  s'hatyilhint  lia 

avec  une  (elle  profusioa  ,   qu'il  u'j  a  pas  as 
-Frsngaii  qui  ne  lei  GDDDatMe ,  «t  ae  voie  aveo 


m 


pas  ëtë  assez  cruels  :  ies  Muse 
chargées  du  soin  de  les  renotn 
noua  interdire  l'oubli  des  maui 

xépugoaace  l'amaieur  effrooté  qui 
oruement.  A  qui  le  comparer  lui... 
qui  De  nous  offreot  que  les  biilief  • 

d^onor^i  7  La  aalure  »  doaai 
reptiles  l'instinct  de  le  salir  et  de 
toutes  poursuites  ,  à  l'aide  dei  in 
àe$  d^ris  d'animaux  morts  dont 
Trecil  :  le  gluttn  ezudanl  de  leur. 
l'incrustation  de  ces  ordures  qu'ils  1 
leur  enveloppe.  Mais  eet  baliil  toU 
pas  taujours  à  la  sagacitj  de  l'en 
vourcbasse.  Sous  quelque  farme  qi 
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ue  si  î*étais  poëte  y  on  me  verrait  em- 
iter  la  lyre  d'Apollon  pour  un  plus 
e  emploi.  Je  dirais,  sans  flatterie, 
intiment  que  j*ai  éprouvé  au  moment 
a  France  ,dans  la  stupeur,  sous  un 
doublement  orageux ,  n  attendait  de 
K  côtés  que  la  foudre.  Plus  nos  peines 
$té  cruelles,  moins  je  resterais  muet 
la  jouissance  inespérée  dun  calme 
ibit  et  si  prodigieux ,  que  Bonaparte, 
ersant  les  mers ,  pour  imposer  silence 
factions  animées ,  ne  peut  être  com- 
!  qu'à  Neptune  réprimant  la  fureur 
Ouragans,  et  prononçant  le  Quos  ego. 
Anarchie  n'est  plus  :  déclamer  contre 
,  quand  il  ne  reste  qu'à  contempler 
olosse  étendu  sur  le  sol  ;  s'évertuer  à 

lagement  contre  de  pareils  écrits  :  il  a 
ré  d'en  dëtourner  en  disant  et  répétant  que 
oOTcnirs  douloureux  peuvent  ranimer  des 
et.  Il  a  vu  un  danger  réel  dans  les  copies 
ipliéei  du  tableau  de  tant  d'événemens 
iux ,  encore  si  près  de  nous  :  il  a  prêché 
le  désert. 
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le  combattre  quand  il  est  terrassé,- S6 
persuader  que  Ton  porte  des  coups  mo» 
tels  à  un  ennemi  mort,  c'est  redonner  le 
jour  au  voyiigeur  poltron  dont  parb 
Phèdre.  Cedo  inquit  illum,  jam  curabo 
sensiat quos  attentant! ...  Le  faux  brare 
qui  a  fui  à  l'aspect  d'un  voleur,  ne  repa- 
rait qu  uu  moment  où  son  compagnon  do 
route  a  tué  le  brigand. 

Lors ,  tirant  son  ^pée ,  ah  !  dit-il ,  sc^ërat! 
Meurs ,  tombe  sous  mes  coups  ;  je  t'apprendili 

sans  peine  » 

A  quels  hommes  î  . . . . 

Quoi  !  nos  écrivains  seront  les  témoin» 
oculaires  de  la  prospérité  nationale,  et 
au  lieu  d'en  faire  la  peinture ,  ils  ne  cesse- 
ront de  crier  d'une  voix  sépulcrale,  • 
quiconque  s'est  vu  privé  de  son  épouse 
ou  de  son  fils  :  tonjils  est  mort^  ta  femme 
est  morte.  Eh,  malheureux!  travaille  à 
me  le  faire  oublier.  Vaine  prière  ! 

Il  existe  une  clnsse  d'hommes,  et  c'est 
la  plus  nombreuse ,  sur  l'esprit  de  qui  1* 


[ 
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turc  du  calme  et  de  la  prospérité  est 
attraits.  Oroinase  les  endort,  Anma ne 
/aille.  Pour  eux  la  peinture  âos  tran- 
es  jouissances  des  Asiatiques  ,  ne 
pas  le  tableau  effrayant  de  la  nature 
e  au  nord  de  l'Europe.  Là  du  moins 
ipprend  que  des  voyageurs  ont  été 
ivés  par  des  Ours. 

2S  écrivains  affamés,  spéculant  sur 
and  nombre  de  lecteurs  engourdis, 
la  fibre  exige  de  violentes  secousses, 
eut  nécessairement  préférer  dans 
\  écrits  la  peinture  des  calamités  pu- 
jes,  à  celle  du  bonheur, 
îut-être  aussi  le  silence  qu  ils  gardent 
la  félicité  actuelle,  résulte-t-il  d'une 
ète  aversion  pour  le  gouvernement 
'eau,  et  d'un  servile  attachement  à 
ui  n'est  plus.  Que  de  raisons  alors 
'  dire,  comme  dans  l'Amant  Au- 
l  BT  Valet  :  «  Broyons  du  noir.  » 
riter  les  esprits  ou  les  apitoyer^  c'est 
oyen  de  vendre  sa  denrée  j  et  voilà 
ont  ils  font  leur  importante  affaire; 
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oa  nen  saurait  douter  :  autrement Itt^ 
verrait-on  obstinés  à  rappeler  les  s» 
glautes  catastrophes  qui  ont  chang&IS' 
cœur  et  Y  esprit  du  peuple  le  moins  h»* 
neux .  le  plus  poli ,  le  plus  doux  de  Tam- 
vers  ?  INe  cesseraient -ils  pas  enfin  de 
lever  le  rideau  que  le  Gouvernemefll 
cherche  à  baisser  sur  les  événemens 
passés  ?  Pourquoi  rouvrir  des  plaies  noa 
encore  cicatrisées?  pourquoi  dire  que 
tf  les  atrocités  commises  y  au  nom  de  lu 
a»  LIBERTÉ ,  out  été  telles ,  que  sur  lb 
»  GLOBE  on  n  en  vit  jamais  de  senif» 
3»  blables  ?  »  C'est  un  mensonge  qui  ne 
peut  sortir  que  de  la  bouche  de  Figoo- 
rance  ou  de  la  mauvaise  foi ,  épiant  les 
moyens  de  faire  un  odieux  profit. 

Mais  l'appât  est  grossier.  Non,  ces 
crimes  que  Ton  nous  retrace ,  fussent-ils 
l'ouvrage  desFR4.NÇAis,  ce  qui  n'est  pas, 
ces  crimes  et  toutes  les  horreurs  accu* 
mulées  sur  son  territoire ,  ne  sont  pas  ce 
quon  a  vu  de  plus  horrible.  Il  en  est 
d'autres^  et  c'est  de  ceux-là  que  lonp^nt 
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ec  vérité  :  Les  annales  de  tUNl' 
l'offrent  rien  de  comparable.  Mais 
uels  tems  ces  forfaits  ont-ils  été 
s?  Au  commencemeot  du  quin^ 
iècle,  et  TAmérique  entière  en  a 
béâtre.  Là  y  plus  de  dix  millions 
les  ont  été  dépouillés  de  leur  do^ 
ils  ont  été  égorgés ,  au  nom  de 
sur  un  autel  dressé  par  Tavarice. 
li  donc  espèrent-ils  en  imposer  ces 
ns  qui  ont  pris  à  tâche  de  désho^ 
i  nation ,  en  aggravant  de  criminels 
fruit  d  instigations  étrangèreSyéca  r  t  s 
,  dont  elle  rougit  et  s'étonne  pré- 
ent ,  comme  un  malade  revenu  à  la 
à  la  suite  d'un  transport  furieux  ? 
t-ils  nous  faire  oublier  que  des 
s  apostoliques,  des  jésuites  mis* 
res,  étourdis  par  le  délire  des 
ûous  ;  que  des  bourreaux  stipen- 
lont  la  soif  de  lor  irritait  la  rage , 
t  manger  par  des  chiens  ceux  des 
is  du  Nouveau-Monde  qui  refu- 
de  leur  donner  leurs  richesses  en 


to  • 

1  II  j  avait  dan»  Tann/e 

>  Solto  , 

attaché  A  la  conqoSle  c 

*UD      )é 

vrief   de  la    grande  ejpfrt 

donne  le    nom    de   Biutt 

»   api+s 

o'oir  fait  de  terrible)  raT^ 

■  tuJàc 

^ollpt  de  Arrhes  p»r  lei  Inr 

.  .pp.l< 

,ilde,mJJiU:r,  ifi  joJu: 

■  celleiiiDrt,dilGABCii.AS$0,a/ 

■   ment 

le«  Chïiétiéns  ,   eomm. 

>.  cl<r«ti< 

en,  lorsqu'urin^  de  l'inji 

>  force, 

on  envahit  un  paj«  ^Iraa 

>  Au 

combat   de  Caxamalca  , 

.  lig-e 

de   la  petite  arm^e   des 

»  forint  par  xin  rang  de  chUm ,  . 

-M  avec  r 
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I  eximple!  Déchirez  donc,  avant 
,  les  pages  de  celte  exécrable  liis- 
de  la  prise  de  possession  du  Nou- 
-Monde,  où  Ton  voit  lin  Roi  pnci- 
î  étendn  vivant  snr  des  charbons 
ns,  par  les  mêmes  hommes  enveris 
il  avait  exercé  Thospitalité.  On  par- 
de  religion  à  ces  peuples;  mais, 
oae  dit  un  poëte,  x^irtus  post  nummos. 
i  de  Tor  que  Ton  voulait  avant  tout, 
plus  court  et  le  plus  sûr  était  d'en 
iacrer  les  propriétaires  :  on  le  fit. 
immane  nefas^  ausoque  potiti  (i). 


Utaire  de  ces  tems-lè^  que  le  dogue  Béré* 
b  gagnait  deux  rëaux  par  mois,  pour  ies 
vices  par  lui  rendus  à  LA  COUAONNE  !  s 
lintenant,  badauds  imbéciilcs,  allez  courir 
lëÂtre  de  la  Porte  Martin'^  et  crojez  que 
en  rapporterez  une  juste  idée  du  carabt^re 
PtMûres,  Vous  ne  savez  rien  :  on  dénature 
, pour  ifouj  amuser.  ^ 

)  Depuis  oe  Wms^  en  1740,  on  les  a  vus 
if  inhumaiiiSi  mais  tout  aussi  cupides,  et 
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dans  des  tems  an- 
is  années  du  dix- 
estuullement  fondé 
jnssa  jamais  rien  </• 
ces  momeas  désa>- 
Botsuet  a  écrit  pour 
hio,  en  parlant  da 
tons  l'histoire  de 
t  ecclésiastique.  Son 
je  qu'il  a  dA  pallier 
laot  comme  il  peint 
nots  :  ■  Il  aimait  à 
Ites ,  surtout  celles 
at.  On  vît,  en  1477, 
TS  ,  de  la  maison 
mé  dans  une  cage 
i  halles  de  Paria, 
.  à  la  question;  et 
>us  l'échafaud,  pas. 
lur  être  arrosés  du 
Pauvre  peuple  (r)l 

□  A'j4/y3Ia/iamed,  ijue 
ce  Tolume,  peut  figuiac 

14 


tous  ces  poètes  serait  louable  ^  i 
une  partie  des  crimes  de  nos  ai 

i  côté  de  celle-ci.  L'uneet  l'autre  son 
prouver  (ju'elles  appartiennent  au ^0 

Quand  le  peuple  est  malheurea 
iea  bornes  de  la  lubordmalion ,  o 
porter  à  des  eicËs  qui  font  frémir  : 
fiiurt.  Durant  ses  paroiUmea,  il  p, 
acquis  une, force  plus  qu'ordinaire  ; 
par  lin  long  exercice  coiiire  oati 
combe  enfia  sods  la  violence  de  . 
rentre  daui  les  bnroes  du  devoir, 
unutrer  un  calme  voisin  de  la  stop 

Il  D'eu  efl  pat  ainii  d'un  Boi^ 
autre   mouxlre  ai  pour  le  crime 
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ressortir  les  abominations  de  Tanur- 

ils  voulaient  nous  faire  craindre  ses 

épouvantables.  Mais  qui  donc  n'en 

été  le  témoin,  et  que  peut-on  nous 

le  plus  que  ce  dont  nous  frëmissons 

eP  Oui,  tout  porte  à  croire  qu'en  tou- 

une  corde  si  sensible ,  on  n'a  d'autre 

que  celui  que  nous  avons  dit  pins 

Pour  faire  un  ouvrage  qui  se  vende , 

t  déchirer  Tarae,  et ,  pour  un  peu 

3nt,  on  se  transforme  en  bourreau. 

qu'il  y  a  de  plus  méprisable  dans 

espèce  de  calcul,  c'est  que  la  ma- 

partie  de  ces  historiens  déclama- 

et  de  ces  poètes  crocodiles  ,  qui  se 

itent  en  rimes  étuçliées  ou  en  prose 

icée,  n'ont  rien  perdu  dans  les  tems 

ésastre  :  on  pourrait  l'affirmer  :  les 

les  douleurs  sont  muettes.  Ils  souffri- 

t  intérieurement ,    et   seraient  pins 

irnes.  Leur  cœur  n'est  pas  oppressé 

le  le  mien. 

Ion  fils  faisait  mon  espérance  ;  • . . 
e  pouvais  le  tenir  caché. 
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Mais  Brunrwik  menaçait  la  Franee  : 
Marcha ,  ai-je  dit  :  il  a  marché. 

Mons  et  Jemmappe  à  sa  jeunesse 
Ont  ou? ert  uiv  champ  glorieux  ; 
n  a  hrayé,  dans  sa  faiblesse, 

La  fiitigue ,  et  la  faim ,  et  le  fer,  et  les  feus. 

Enfan  t  cher  à  mon  cœur  !  il  man  que  à  ma  ?ieilleiiK 

Dans  Tirlemont  soumise  il  a  fermé  les  jeox. 

J*ai  besoin  d'un  consolateur»  je  It 
cherche ,  et  je  ne  trouve  que  des  bout* 
reaux  !  Boëce  n'existe  ^ue  dans  ses  ou- 
vrages. L'homme  qui  devrait  me  guérir 
a  paru  devant  moi  j  c'est  un  Lévite.  Jai 
pensé  qu'il  allait  répandre  un  peu  de  vin 
et  d'huile  sur  mes  blessures  ;  je  n*ai  trouvé 
en  lui  qu'un  sauvage.  Trop  faible  pour 
n'être  pas  un  traître,  au  lieu  de  baume 
il  a  versé  dans  mes  plaies  le  suc  de  sel 
herbes  vénéneuses. 

Navré  de  douleur,  j'ai  recours  à 
Sénèçue,  Ohl  combien  il  diSere  des  Ecri- 
vains dont  je  parle!  et  que  j'éprouve  de 
consolation  à  m'entendre  dire  : 

K  Au  moment  où  tu  souffres,  d'autres 
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peut-être   plus  que 

!8  flots  irrités  ont  étu- 
de  ton  héritage,   a 
rées  tCNites  entières. .  '. 
perdu,  consoles-toi. 
être  riche;  rois  celui 

ïinbée  sur  tes  vignes; 

de  vin  celte  année  i 
compensera  ;  l'espoir 
en  a  point  pour  celui 

entiçr  a  été  englouti 
nent  de  terre  ou  par 

volcan,  a 

i  philosophes,  les  vra» 
de  quelques  tableaux 
liés  phis  grandes,  aux- 

on  enduniit  empêchait 
2ient  à  apporter  quel- 
uz  souffrances  de  leurs 

de  nos  jours ,  il  faut  le 
;  intérêt,  ou  l'envie  de 
M  le  chagrin  de  voir 
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rëgner  une  tranquillité  qu'on  attenaw 
dautre  part,  ont  enfanté  cette  foule  d« 
fabricateurs  de  livres,  dont  le  produit  est 
en  raison  des  géroissemens  et  des  larmes 
qu'ils  auront  fait  verser. 

Mais  le  lecteur  est  trop  confiant,  les 
femmes  surtout,  si  elles  se  persuadent 
que  les,  crimes  retracés  par  nos  merce- 
naires auteurs  sont  le  nec  plus  ultra  dei 
atrocitds  commises. 

Avoir  cité  plus  haut  Je  témoignage  de 
Bossue t  f  c'est  avoir  exposé  au  flambeau 
irrécusable  de  la  vérité  les  horreurs  de 
la  Saint-Barth(^lemi  :  n'en  parlons  plus; 
je  n'en  ai  pas  besoin.  Oublions  les  mas- 
sacres des  Cévènes  et  tant  d'autres.  On 
vous  a  touchés  de  pitié ,  je  vous  ferai 
dresser  les  cheveux  d'horreur. 

Çuancfuam  animus  meminisse  horret  y  iuctuiffft 

refuîgit 
Inciprarn. 

Je  ne  veux  que  vous  citer  quelques 
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X  poëme  sur  les  mal- 
:  superstition. 

au  projet  d'outre -wer, 

)Ocbe,et  l'oriSaiBine  en 

un  d^lug«  de  ccIdim, 
FX^cralites  ïirliiooi, 
',  à  l'autre  du  lion, 
erpour iBHÎDteSioo.a  . 


!t  pluiif  urs  VUêri 


■ses  de  furpiir.i  iafernales 
ls,soualea  aigles  papale», 
.volantderangeDi-aiig, 
iain,lc  carnage  et  lesang. 
r,  les  villes  saccagées , 
s  lescaiDpagiiesjiiD  clives, 

ou  conduit  au  bûcher. 
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»  Ces  prêcheurs  mesarer  le  supplice  an  tùfxngif 
»  Et  des  chréiienssouffrés^BT  ces  pieux  boarmoZi 
»  Exposas  dans  la  nuit^  pour  scrpirde^flamitaMS> 
»  On  eût  vu,  d*un  rocher,  rouler  dans  les  TsUéei 
s  Maris,  enfans,  aux  yeux  des  mëres  empalées. 
9  On  eût  PU  Rendre  en  l'air  des  oorpt  humÔM 

minés  (  i  )• 
»  D'antres ,  encor  pipons  ^  ft  la  broche  tournai. 
»  On  eiit  vu  des  Français  devenir  des  sauvages, 
»  Des  chrétien  s  l'emporter  sur  des  ant  ropophagei; 
a  Le  catholique...  on  tremble  à  ces  affreux  récitti 
s  Manger  du  huguenot^  et  le  mettre  en  hachis. 
>  Tant  d'autres  faits  hideux,  séans  à  l'athéisiiie» 
»  0  ciel!  ô  juste  ciel!  sous  les  jeux  du  Papisme!» 

C  Saint- Hyacinthe. } 

Ces  vevSyfort  anciens  ^  ne  sont  pas 
tous  faits  avec  autaut  d'élégance  et  de 
goût  que  la  plupart  de  ceux  dont  l'oreille 
est  aujourd'hui  si  charmée.  L'auteur  j 
dit  crûment  la  vérité,  seule  chose  dont 
nous  avions  besoin  ici,  pour  prouver, 
contre  ce  qui  a  été  avancé,  que,  «  su» 
»  LP  GLOBE ,  OQ  ne  vit  jamais  de  crimes 

(i)  On  insérait  des  cartouches  dans  les  parties 
naturelles  des  femmes ,  et  l'on  j  mettait  le  feu. 
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lî  ont  procéda  le 


m  émeut  cicatnser 
es«iscitons  plus  les 


OS. 

traire  le  lecteur  d« 
de»  têCTJvainsJraiv- 
France,  noua  ont 
pour  p'rouver  qu'un 
s  exagérations, 
nous  flëlrir  chez 
!S  libraires  avides 
eur  profit  ;  voilà 
vres  sur  les  cala- 
rouve  rien  ou  près- , 
pour  la  nation.  On 
.  de  commisération, 
uoutre  qu'à  dessein 
-imes,  inséparables 
rsent  les  empires, 
it  dé  belles  actions 


i66  LE  FOND  DU  SAC 

pendant  ces  lems  désastreux  (i).  Qod 
est  Tarni  de  la  nation  qui  en  fera  1« 
recueil ,  et  nous  l'offrira  comcne  un  por- 
tique à  Tabri  duquel  nous  pourrons  nom 
distraire  un  peu  de  la  lecture  de  tant 
d'ouvrages  qui  nous  rendent  odieux  à 
nous-mêmes? 

Malheur  à  quiconque  ne  lira  pas  avec 
plaisir  le  trait  que  je  vais  rapporter!  H 
est  tel  que  je  l'écrivis  en  l'an  III.  Ceil 
de  Gange  qu'il  s'agit.  J'ai  su  mieux  ({U6 
persoune  toutes  les  circonstances  de  la 
belle  action.  Quand  je  l'appris,  il  y  avait 
long-lems  c|iie  rien  ne  parlait  à  mon  ' 
cœur.  J  étais  anéanti  ;  je  gardais  un  si-  » 
lence  stupide.  Tout- à- coup  j'écrivis,  ; 
comme  si  je  m'y  fusse  trouvé  contraint 
Les  grâces  naïves  de  Cange  et  son  tu-  \ 
nianité  s'offrirent  à  moi  avec  un  cbanna  : 
inexprimable.  Jean-Marc  Sedaine  avail   f. 

(i)  On  snit  l'important  service  rendu  «tf  ." 
arts  par  le  citoyen  Labussière ^  sans  qui  DOO*  ,'' 
perdioDs  nos  plus  célèbres  Artistes  dranudquci*    f 
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ait  d*uae  manière  déshonorante 
cxit  (1% 

t  lapidaire,  j*ai  mis  en  œuvre, 
dgneùsement  qu'il  m'a  été  pos- 
nouveau  brillant  d'une  vertu  de 
lècles.  L'intérêt  qui  m'anima  ne 
3  même  que  celui  des  auteurs 

dramatiques,  qui  vendirent,  à 
preneurs  de  spectacles,  ce  fait 
our  la  scène, 
Is  horamaf^e  aux  productions  de 

qui  contribuent  à  ndi  délasse^' 
ragers  :  ffy  Cti  a  de  charmantes, 
1  petit  câfti^arer^uX^etirs  bril-. 
n  parterre. 

luirô^^Cdnteurs,  hous  sommes 
plus  simples:  nos  productions  ne 

1  '    '   '  -mi  Vt     »1        ■  • 

■  III    I  ^1  <l       I  II 

e  voit  pa.s8ans^tl>onefn«(^t9()^n«snn 
rë  au  Bulletin  de  l'an  III,  des  termes 
tels  que  commissronnaire ,  en  parljfDt 
omine  silàpoëiie  né  nous  offrait  pas 
t  mille' fraources  pournoo*  ^erer 
ï  cette  façon  de  p'ar^lriviale. 
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vont  de  pair  qu'avec  les  fleurs  des  champs; 
aussi  sommes-nous  quelquefois  foulés  aux 
pieds  par  les  bœufs  et  par  les  ânes. 

Quoi  qu'il  en  soit,  voici  l'histoire  df 
Cange,  que  je  détache  exprès  de  met 
autres  contes  en  yers,  parce  quelle  a  un 
caractère  trop  grave  pour  figurer  âvao 
des  bagatelles ,  et  parce  qu  elle  ne  sert 
jamais  mieux  placée  qu'ici.  Quiconque  la 
lira,  croira  sortir  du  Tartare,  retrouver li 
nature,  et  la  respirer  avec  la  vie,att8â 
délicieusement  que  le  premier  hoaune 
dans  le  jardin  d'Eden.  Cette  assertion  ne 
porte  que  sur  la  natu]çe  du  fait. 


»  > 


CANGE, 

Trai  T  d*HUMaNITÉ  que  [on  ne  trouva^ 
pas  dans  le  Poëme  de  la  PiTli  à^ 
M.  tabbé  DeliUe. 

yj  01  Jean-Jacque  a  raison^  la  pitié  naît  «n non: 
L'iiomAc  est  bon  par  instinct  :  tout  1«  proBft  *t 
rassure. 


I 

/ 

\ 


lé  de  In  simple  nature, 

I  a  l'ame  dure  (i)1 

mon  Sabre,  ta  <piatn- 

iiper  l'épidenne. 
:uz,  JB  tbU  d'ua  pta 

on  front  cliaar*  oit 

) ,  baille  et  touche  à 

à  mon  feu  qui  t'étei&L 

•Ajt  de  nofcrimei, 
antdeuz  victimes  I.... 

istoire  de  IncU  et  de 
itail  un  eiladin;  IncU 
chercher  fortune  j  il 
icueille  sur  une  me 
lie  le  nourrit;  il  «'en 
'  de  vivre  en  Europe  ; 
enl  aux  Barbades  :  là 
urne  elle  lut  rappelle 
qu'elle  porte  dans  son 
lur  :  voua  l'enteadd  , 
'  double. 

.i5 
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Vis,  obscur  Plëbéïen  ,  que  ton  kumamté 
Fasse  passer  ton  nom  à  l'immortalité! 
Et  toi,  digne  ennemi  du  fatal  diadème, 
Peuple,  toujours  plus£er,  plus  terrible  et  plof 

grand , 
Quand  sur  toi  la  mort  plane,  aux  ordres  d'oa 

tyran 
Qui  te  sépare  de  toi-même  ! 
Pcuplç  écrasé  par-tout,  et  par-tout  renaissant! 
Peuple  dont  rezistence  offre  au  monde  un  pro* 
blême  ! 

■ 

Ah!  si  jamais  ta  baine  a  besoin  d'aliment , 
C'est  moi  qui  nourrirai  ce  brasier  salutaire. 
J'ai  connu  des  Séjans,  j'ai  vu  plus  d'un  Tibèrfî 
La  baine  CvSt  dans  mon  cœur  ;  elle  est  mon  élé- 
ment (  1  ). 

C{£L  !  qu'en  tends-je  ?  ô  douleur  !  un  long  gémis- 
sement 
S'élève  jusqu'à  moi  des  antres  de  la  terre! 

(i)  Peu  de  jours  après  m'avoir  assuré^' 
écrit  de  son  estime,  Robespierre  donna  l'ordre 
de  me  désarmer.  Le  tigre  n'est  pas  pins  perfide- 
J'étais  à  la  terre  de  M.  de  Macfaault  :  je  m'enfuis, 
la  baine  dans  le  cœur,  bien  décidé  à  faire  quel- 
que jour  le  portrait  de  ce  monstre  caressant. 
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agiront  dant  mi  noin 

par  BobeipitrrB 
Ciiojeoi. 

.OUI  celle  double  grillr, 
c  d'infâmes  suppâli, 
lé  de^omploljV 
esdeuiSli,  UDS  SUe 
pouuer  quelquei  «bd- 

. .  Au  noin  du   Dùu 

les  crMiiIei  esprits  : 
l'Enfer  leul  est  admiil 

'leiiionslreblasphélne. 
es  fera  ,  des  écliafauds} 

■s  fll?3UI 

■is  de  son  affreui  îji- 
1  (plus  cruels  que  lui- 
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Ose  9  aux  hymens  forcés  que  leur  fureur  prodnitf 
Associer  la  mort. . . .  qui  soudain  les  détruit! 
Lton  sur  ses  enfans  entend  l'airain  qui  grondb. 
Bédouin,  du  haut  des  monts ,  au  Ciel  lefuit 

les  mains, 
Voit  avec  ses  foyers  hrûler  ses  magasins: 
Malheur  au  Commerçant,  ^l'ame  et  l'amour ds 

Monde  ! 
Malheur  à  l'Opulence,au  Sa  voir,aux  Beauz-Artf«* 
De  longs  ruisseaux  de  sang  coulent  de  toutesputk 

Liberté!  Liberté!  quelle  nouvelle  injure I 
Pourquoi  cet  innocent  sous  cette  voûte  obscnre? 
Quoi  !  de  tes  défenseurs  tels  seraient  les  destisiK 
Cet  artisan  vivait  du  travail  de  ses  mains: 
Robespierre  ,  a-t-il  dit ,  pîse  à  la  dictature,  >• 
Et  le  voilà  rayé  du  nombre  des  humains! 
Oui,  oui,  n'en  doutez  pas,  la  vérité  nuisible. 
Sous  ce  Néron...  devient  un  crime  irrémissible. 
Un  tribunal  de  sang,  fatiguant  les  bourreaux» 
N'offre  à  l'œil  égaré  dans  ce  chaos  horrible, 
Que  des  tronçonsépars  et  des  morts  sans  tombeaux! 

Oh  !  qui  soulagera  ces  enfans,  cette  mëre, 
Immobiles ,  tremblans  et  mourans  de  misère! 
Qui  pourra ,  sans  frémir,  se  montrer  bienfaisant 
Sous  ces  murs....  qu'Atropos  marqua  d'un  doi{t 
de  sang  ? 


LÉ.  lyS 

I  lumière, 
lisex  aon  nom  r 
phes  d'Apollon, 
më  Thalie  : 
le  multiplie.... 
rs  le  bien , 
échappe  à  Tenvie  : 
:  empêché  par  rien. 

dont  la  main  géné- 

u  malheureuse  t 
ms  ses  Yoeux  ;. 
libérale , 
conj-ugale;^ 
sserrer  les  nœuds  ! 
.  pour  les  char  met 


res  de  morale  î 
loge  n'a  rienappns« 
sur  la  pierre  assis  , 
quille ,  attend  pour 


se  livre  ? 
connaît  les  cris, 
mains  est  remis» 


ÏL  part ,  triste  et  pensif,  occupa  di 
Qu'une  femoie  ^plor^e  ù  ses  jeux  di 
]la  heurl^,  l'on  tremble,  on  refu! 
Un  mol  TB  lever  cet  ohsiaclc 
C'est  voire  époux.— Qni?  toi  ?  -Ho: 

un  bilkt. 
On  ourre;  il  entre,  et,  tandis  ([u'e 
D'un  œil  morne  il  parcourt  l'abri  de 
Du  billet,  lu  deux  fois,  des  larmes  i 
Dans  les  bras  de  leur  lendrenfen 
Trois  enfaniâses  yeux  se  sont  prêt 
—  Tiens,  voilà  ma  richesje....et  voilà 
■VoiSjdit-eneUljTitflieotdulravnil 
Malheureuse  I  que  puis-jc  fairt 
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ut  qui  ine  reste  f 

la.—.  lienSf  porte  à  mon 

nis  siibstanter  tous.... 
u  Besoin  que  j^endure. 
ous  9  qu'allez  -  tous  de- 

*  TOUS  en  conjure 9 
érais  mourir. 
î  de  servir  mon  désir  ! 
don#la  bonté  propice 
et  confond  l'injustice  ! 
7asy  pars,  et  sois  discrèf. 
jrt  si  tu  romps  le  secret. 

part  et  se  dit  en  route  : 
a  compté  sans  doute, 
e  besoin ,  l'intérêt 
:  chacun  se  resserre, 
pouvais  distraire 
eulement  f 
bras  :  ce  n'est  pas  une 


lent  ; 

t  a-prhs  tout ,  c'est  mon 

iide  vieux  corrupteurs 
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N'iront  pas,  à  prix  d'or ,  essayer  de  laiplaiWf 
Et,sans  remplir  ses  vœux^aggraver  ses  donleuti? 
Cest  trop  délibérer  ;  préyenons  ces  m^lhems  : 

Ton  trésor  le  plus  nécessaire. 
Citoyen  du  Cantal  f  c'est  une  ame  et  des  moran. 
Lors,d'un  vieux  Almanach  devenu  porte-feoilki 
Tl  sort  deux  assignats ,  le  prix  de  ses  suenrs; 
Mais,  par  délicatesse  encore,  il  se  recueille, 
Et,  pour  n'affliger  pas  (i)  la  femme  et  le  mari, 
Croit  devoir,  auprès  d'eux,  n'agir  qu'an  nom 
d'auti%i. 

Son  plan  fait ,  vers  l'époux  il  court  en  dilîgtoef. 

La  femme ,  les  enfaos,  lui  dit-il ,  tout  va  bien. 

Voici  cinquante  francs  ,  et  de  plus  la  pitance  ^ 
Attendez  justice  en  silence. 
Et  vous  ne  manquerez  de  rien. 

—  Oh  !  oh  !  mais...  cet  argent  ?  —  Il  vient  d*uBt 
voisine. 

(i)  Ces  inversions  ont  une  douce  négligence 
qui  ne  peut  déplaire  qu'aux  gens  sans  goùL 
Tout  son  art  est  de  plaire  et  de  rC y  penser  pas ^ 
dit  La  Fontaine.  Le  vers  que  je  cite  poor 
exemple  en  preuve ,  n'est  pas  un  des  pins  betnx 
de  cet  auteur ,  mais  un  des  plus  charmans  qo'il 
ait  faits ,  et  dans  lequel  il  s'est  peint  lui-iuêmf 
sans  le  savoir. 
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dit ,  je'  croû ,  ij09  e'ett  un 

uatiatirèt; 

de  DoUTeau  s'uahemiDa 
'il  a  laîu^i  MDi  paÎD. 
ja'tl  porte  un  aie  cbagnn: 
l  affecte  la  joia. 

-U;l«  cher  bonuiie,  il 


Ciell  oomblemon  «tpt' 

I  —  Elle  tiiompheri  ; 

île ,  el  le  mal  finira. 

ijue  partout  l'airaiD  jonne. 
liet  sur  l'ordre  qu'on  lui 

leus  l'ex^crslile  Henriot 
u'il  parcourt  au  galop. 
,  autour  de  la  ConiniUDe. 
pierre,BU  S^nat  condamna, 
■auvcr  la  fortuoe.... 
lignai  eatdoiiD<.> 


Sarourent  un  bonheur  qui  leur  lei 

digo, 
Après  irj  doux  Imniporlsqiie  la  len 
£t  que  de  cent  haisers  il  a  cauven 
L'époux  dit  :  à  propoi...  je  n'ai  poi. 
De  l'assignat  que  t*a  prélé 
Gilte  daioe  du  voUinsge  : 
Le  Toicl...  Mainlenanl  que  j'ai  ma 
MaQ  gain  peutaistmenlfaire  aller 
Emprunter  est  bien  durîali  !  qu'il 

La  Toitine  !..uu  billet  Uio«  «urpciM 
■— Commeoi  !  rieii?_PaiuD«>I;  no. 

Quel  est  donc  cel  aiai,'quit'a,to 
PrËlé  cinquante  franci,  ou  t'en  a  l 
.L'assiffuat..deliir>arl...nierulr«mi 


erit;  et  le  fait  est 

(l'ilm'en  souTÛnt 

Dsnquait  de  rien. 
ô  Tertu  pUWienml 

.1  —  Gange  ett  toa 


tion....  it  belle 
[ourer. 

le  I  attendant  qu'on 

les  éviter. 

[   dit  l'époux   gui 


!  ton  sensible  cœur^ 
igea  ma  douleur,  ' 
nin  ame  atieudris. 
e  un  peu  slupéfait, 
leodrit,  balbutie.* 
le  qui  l'en  prie, 
ne  le  bienfait. 


KEFLEXIOUSultérieures  et  rm 
sur  CjSGB. 

CAMas  n'a  été  mis  en  scèa 
ce  qu'il  &  Fait  de  moins  remar 
hoDuéte  homme  avait  six  e 
charge ,  dont  trois  n'étaient  pi 
qtii  caractértBe  une  ame  chez 
eu  bien  n'était  pas  un  sentïn 
et  passager.  Son  épouse  en 
apprend  un  jour  que  sa  belle- 
l'époux  combat  nos  ennemis 
tières  ]  vient  de  mourir,  et 
enfans  en  bas  âge.  Ke  t'afflij 
Cange,  je  les  noumiai,  moi  ; 
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3,  et  au  secours  pas~ 
s  envers  des  étrangers 
u'il  ait  fait  beaucoup 
ïils,  n'était-ÎL  pas  en 
■  J'estime  assez  met 
r  être  persuadé  (ju'un 
'emre  eux  en  a  fait 
MHirquoi  n'en  parle-t- 
[uoi  m'afEche-l-on  au 
r  être  vu  sur  les  tré- 
nimal  rare?  Citoyen^ 
TOUS  regardez  comme 
Gagne  -  deniers  ait 
à  s'iaiposer  des  pri- 
r  l'innucence  dans  les 
nemeiit  est  une  in- 
reils,  qui  vous  valent 
même  est-ce  parmi 
plus  de  ce  sentiment 
js  appelez  une  vertu. 
juères  ne  pns  en  con- 
dites-moi  ce  qui  peut 
e  l'offense  que  vous 
jurquoi  (  moi  qui  fai- 
j6 


sa  plume  vénale,  croira  me  i 
disant  :  «  Vous  ne  réfléchisse 
»  qu'on  ne  voit  personne  se 
■  cette  manière  pour  obliger  i 
»  Donner  tout  ce  qu'on  a.'  cel 
>  rable.  n  faiseur  de  pièces  i 
tu  mens.  Mais  je  vais  laisser  pi 
Voici  ce  qu'il  aurait  pu  dire  < 
n'ai  point  donné  à  ce  prison 


(t)  On  lit  datia  Voltaire,  qn'i 
Com^dieni  dei  Hemparls ,  l'enga) 
Samponneau  une  lonme  considér 
Jail  se  montrer  en  public  tut  le  th A 
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le  tout  ce  que  jfi  possédais.  Si  je 
:S  fait,  toio  que  j'eusse  dû  passer  pour 
lomme  admirable ,  j'aurais  ëtë  un 
ire;  car,  si  je  navals  rien  gard6,  que 
ent  devenus  le  lendemain  ma  femma 
es  eufans?  Quicouque  réfléchit  sur. 
lépuuillemeut  total  qu'il  a  plu  de 
rlbuer,  me  voit  tendant  une  main 
■■euBe  d'un  côté,  et  tenant  de  l'autre 
3Jgnard!  Si  je  n'avais  eu  que  cent 
a ,  je  m'en  serais  réservé  dix.  Le  fait 
ue,  cédant  à  l'impulsion  d'un  cœur 
eliement  sensible ,  je  donnai  tout  ce 
dans  une  pareille  circoQStance,/a«- 
pu  me  reprocher  de  garder  san3 
[N.  Content  de  peu,  je  ne  mangeais 
au  nez  des  m;ilheureux  rentiers,  de 
dindons  au  prix  de  vingt-cinq  francs: 
•uHlais  de  tems  en  teins  dans  mes 
s  pour  me  réchauffer;  ou,  croisant  mes 
:  bras  coup  sur  coup,  de  la  paulme 
main  je  me  battais  l'omoplate.  Ainsi 
lonomise ,  et  dans  l'occasion ,  ou  peut 
:  plus  malheureux  que  soi.  » 


•  ■  «'  3 


tB4 


LE- irami:' ifif 


<!■■- 


6-  vi 

*:    •• 

V 
I. 


Cange  aurait  aiiiâ  parlé,  fèni 
paTcéquefar^i  la  sàtiafactidfr'âé 
FInstruction  publique,  oà  il  mac 
▼etbalemenf  ce  c|ti*il  m'avait  fidt  écnbn] 
Grégoire  et  Jtmffret ,  que  cb  tousemxy 
avaient  raconté  la  chose,  féuds  le  seel  ) 
tleût  pas  altéré  la  '^^érité,  Cange  m' < 
brassa  la  première  (Sis  qu'il  mè  vit,  et] 
dit  que  je  l'avais  fait  pleurer.  Ùvoulsir' 
fe  visée  sa  famille,  Gonune  JauffrH^ 
a'était  honoré  en  se  rendant  à  son 
tation. 

Cangè  n'étant  point  assez  instruit  poitf ^ 
qu'on  en  fît  quelque  chose  de  plus  qa'i 
garçon  de  bureau  :  il  fut  appelé  à  ce  porta 
par  Je  citoyen  Ginguené,  dont  famé  se* 
sible  ne  put  laisser  un  pareil  fait  sans 
récompense;  mais  Cange,  irenda  plasrf» 
dentaire,  devint  jaune  et  bouffi.  Nooi 
apprinijes  sa  mort,  presque  subite,  troit 
jours  après  quil  se  fut  alité.  . 
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CGHANALES. 


est  assez  raisonner,  chantons  :  Lœtamini. 


LES     JVODS. 


URQUOZ  faut-i^d'puis  qu'ça  m'tourmente, 
•j'en  soit  eneor  à  vous  lorgner? 
ros  deux  g*noux  fpleur^  je  m'iamente  j 
st  xeuTain ,  je  ne  puis  rien  gagner* 

C Refrain,  ) 

70US  IVouliez,  mamsirlle  Lisette, 

8....  jVous  frais  plaisir  et  j'sraithureux. 


mfré,  loin  dVdUS,  ^i  qa-je  n'puisdire, 
ait  ^  qn'tta  fottj  f  nai  pas  d'rëpit. 


zM  LF  FOHD  BIT  «ift       ' 


■'■^'1 


Près  dVoQt  f  cVst  ben  un  airt  mutait  JU^^ 
(Mit  ^Vons  m^trouBlaisrêcBiiretfSq^jfVf^ 

Si  TOUS  l'^oolies ,  manuelle  Idittt9i  ' 
J*Teils.  •  • ,  fyoué ,  ete. 


',■ 
Un  peu  d'pitîé  poor  c^qni  me  i^gtrdc 
Qooiqa-Tont  comptais  faire  dVot  Inea? 
-^Qu'MTOBs-noQs?  notre  bon  Ange  Fgprii 
—Oh  t  qui  m'déplait  Tot  Ange  Gçrdkil 

Si  Tona  r^duliez,  mamaeHe  lôiette^ 
J'Tont. . . .  j'foofl ,  etc. 


—  Quoi  qu'vous  d'mandais  ?  quoi  ^'tl 

qu-faut  faire  ? 
Vous  ai-j'ty  pas  permis  Faut  soir  ? 
— Parguë!  c'est  ben  là  l'nœuddTaffiiiv! 
D'baiser  vot  main  !  l'biau  y'nez-j  Toirl 

Si  vous  IVouliez,  mamselle  Lisette, 
J'vous. .  • .  j'fous ,  etc. 


-^  Voas  v'ia  comme  oea  Messieurs  dis  riQ*' 
Vous  n'en  roulez  qu'à  not  vactu  \ 


^^ 
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-   Jen'petmeurien 
Vouj  m'eslGodei. 

;  c'fs-i  in  utile  :. 

...n' m'en  parler  pu. 

J'touî.  .  .  . 

4 

^ 

Bon  t  t'Ib  qne  i'va 
J'toWU;...lulVi 
-J-ïoi,  qu-in'y 
tout  drôle. 
Mais  si?...— Quoi 

;»  par  d'ia  parole; 
oiSjTiioiiplitctpurr 
vois   pu  î  i'senï  qu-c'c!t 

siîPTy  apasd'iuallieur. 

J'lel'aT9i»di(,iin 
J'tai...j'iaifailpli. 

imseJleLiwlte, 
i»ir,  et  j'suit-hureui. 

LE  BANQUET  MILITAIRE, 

■^l»-      OBI     BACHIQUE. 

Avis,  la  table  est  charmanle, 
Lorsqu'on  y  Toit  la  Gaité, 
Canliliiceun  peu  Iiruyaiite, 
Célébrer  la  Liberté. 


i8«  LE  FONÏ^  IrtT  SAC 

Le  Citadin  qui  présage 
Les  effets  de  la  Chanson  , 
Croit  entendre  le  tapage 
De  la  bombe  et  du  oanon. 

Les  enfans  de  la  Victoire 
Luttent  contre  le  fracas. 
A  cette  table  on  peut  boire. 
Chanter  et  rire  aux  éclats: 
Partout  vainqueur  de  l'orage. 
Ils  sont  là ,  comme  à  Toulon  , 
Bravant,  doublant  le  tapage  , 
De  la  bombe  et  du  canon. 

A  cette  Fête  civique 
Le  bronze  gronde  en  effet. 
Tandis  que  vers  la  Belgique 
L'ennemi  fuit  et  se  tait.  • .  • 
Monte- Atr-CiEL  dit  :  «  Bon  voyage  t 
a>   Allons  aux  murs  d'Albion, 
»  Doubler,,  tripler  le  tapage 
9  De  la  bombe  et  du  canon.  » 

Belle-Ht^meur',  qui ,  sur  la  nappe, 
Voit  arriver  les  renforts; 
Compte,  en  riant,  qu'à  Jemmappe 
Il  a  bravé  mille  mort^ 


LÉ. 


;cti. . .  • 


«t  1b  htnne  > 
.leranel , 
haoonB 


RONDE   DE   TABLE. 


Bacch.. 

QUB  chBCU 

Od  court 
Jb  lui  doi 

!  est  ma  déïii, 
.okpr.nne! 
après  la  gaile. 

B;icchui  sait  nous  r<ijeÛDiE; 

Verwï-nousàboire.ôguél 
Versci-nouï  à  lioire.' 

Oh  dit  qu'il  faut  traTcrier 
Un  jour 'l'onde  noire. . . . 
Pourquoi  s'en  embamuer? 
Il  faiit  rite  et  boire. 
Nargue  du  fatal  inttant  ; 
Qu'on  embraiM,  en  attendant, 
Chacun  la  Toisine,  â  gtrf! 


De  UDg-froid  vojoni  Tenir 
lia  Parque  iffhre. 
A  cent  BD9  je  vetiz  tenir, 
S«u  trembler,  mon  Terre. 


I 


VÊLÉ. 
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i  :  Jarni, 

bon  ici  : 

8Ûre,ôgu^î 
în  sÛTO. 

î  fer  et  Vaitai» , 

terre. 

18  les  ilôts  de  ym , 

ia  guerre.        ' 
matin,  de  partout, 

enfin  debout 

tons  ensemble,  Ô  gué! 

il  lous  ensemble. 

.raisins!  Dieu  d'.mo«r! 

'  mon  ame , 
,cun  tour-à-tour 
ou  m'enflamme  ! 
point  les  tyrans, 
el  vous  fit  charmans-, 

e  empire ,  à  gué! 
rotre  empire! 
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A  UNB  ELISABETH. 


MKOBSBZ-HOi,  duu  cette  orgie 
Chantons,  célâiroiu  toar-à-toor. 
Une  Seinle  qui  ,  duo  n  TÎe, 
Sa  chcvcox  Unnct  &îm  ramonr. 
A  ooinnte  ans  die  fat  mère  , 
Gela  Toos  snnUe  neireilleiix. . .  • 
Mes  chefs  amis  ,  quand  on  sait  pbÎKf 
A  soixante  ans  on  n'est  pas  Tienx. 

Hâi^s  !  ce  pauTie  Zacharie 
Ne  poorait  pas  aroir  d'enfiins. 
Ce  n'était  pas  manque  d'enTie.... 
Mais  Babet  avait  soixante  ans. 
Dieu  ,  qui  Taida  dans  cette  affaire  ^ 
Bajeanit  sa  femme  à  ses  jeux. 
Mes  chers  amis ,  etc. 

Okst,  dît-il,  de  la  part  d'an  Aogei 
Qoe  je  Toos  l'offre  cette  fois. 
Cela  peut  toos  sembler  étrange; 
Mais  IHea  rons  parle  par  ma  rois. 
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bety  laissex-vons  faire .... 
f  et  de  son  mieux, 
imisy  etc. 


ont  nous  fêtons  la  Patrone, 
merèz  dans  tous  les  tems. 
rriez  faire ,  en  votre  automne  ^ 
us  fîtes  au  printeœs. 
îst  vous  que  j'en  atteste  : 
et,  regardez-la. . . . 
mat  fuir  quand  l'Amour  reste, 
e  ans  BaJbet  plaira. 


!TNE  FORTUNE. 


ormeau  la  jeune  Lise 
mollement  assise, 
IX  les  chants  animés  , 
le  heureuse  industrie  ^ 
nenter  sa  rêverie 
t  les  jeux  fermés. 

»7 


»9* 


XïïQND^DU  SAC 


la  vit,  i^«|iprocha  tfdkr 
Et  Jbmf  ^piemeot  lijitsM  la  Uk 
AreiB  le  dard  de  CupidoB* 
Si  Lisette  en  fut  eoQrroàoée^ 
Sac  la  boQehe  de  TofESMie^    • 
Le  Berger  trouTa  son  pudon.   • 


*  ■*   •  j 


L'HEUREUX  SOUVENIR. 


I E  connais  le  bonheur  suprêmey 

J'en  ai  joui. 
J'en  ai  joui,  je  l'ai  goûté. 
Je  connaij  le  bonheur  suprême. 

J'ai  conservé  ma  liberté  ; 
Je  suis  jeune,  j'ai  la  santé: 
Je  suis  certain  qu'Aglaé  m'aime  : 
J'en  ai  joui. 

J'en  ai  joui ,  je  l'ai  goûté  ; 
Je  connais  le  bonheur  suprême. 


\ 
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E  JOUIR. 


us  abandonne 
ir  blesse  nos  cœurs  ; 
nême  qu'il  donne 
'  des  douleurs. 

suvoir  de  seê  charmes 
peut  échapper? 
t  de  ses  armes, 
à  s*en  frapper. 

,  folle  Jeunesse  , 

e  vos  sens; 

licatesse 

3ur  de  yos  ans. 

frêle  Narcisse 
i  sans  retour; 
I  calice 
du  Dieu  du  jour. 

.  plus  vif  encore 
le  votre  sein , 
'ez  qu'une  aurore  , 
sans  lendemain., 


têm 


i^àM 
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Cest  le  s^itÉnie  Au  Sigi 
De  modérer  aes  ienn; 
LVcIair  qni  fend  le  auagt 
Eat  l'eiidiléme  des  plsisit). 


XA  POMME  DO  CtOS  TOUTJJU. 
SvK  l'ajs.  :  j4iie£  Itt  jntx  dam  U  rititgi. 

ÏShVT 

Avec 

Linr 

S'en  Tonl  s'ficher  ooinrae  par  iosiiint 

Mail,  palseiuhleu,  c'blau  fruîlà  pinJ*) 

L'item  ^lait  it-I''aller  charcber. 

Y  lemblall  défenilo  d-ra»eiu<le  : 

L'alire  ^lait  haut  com-un  clochsr.  {Bù.) 


«Mie 


Via  qil' 
Diia 


-Mam 


ild'aboril  j'pifnc 


in^oum 


sm. 


— Nani,  s-faîl-olle  ,  el  pf  s-tr*ii)on»e; 
■— Non  ,  n-va  pas  là  :  lu  ju-fsii  frcnû. 
Honobdaol  ee,  j-quilte,  j-w'^chappc: 
J-rai<  peur  à  ilelU  ijui  in''Binie  bicB' 
J.grimpeau  pomniier,  j-voiî  rffiiit,i-lehi^ 
Fi  j'djgriagole (ui  annni  d«  rien,  {il"-) 


\ 


q-ma  icDdre  «mie 
j-n'acbeiaini , 


Mmro 


oi!(BO 


plein  de  rprnUnee, 
i'bou  ts  l-fruit, 
a  p'iite  HoTlense 
et  D-fais  pai  d-hruii: 


c^ltbrent  le  nom 

i,  pkÎD  d'un  beau  i!;le  , 

icuple  ÎDËdËlc  , 


.r- 


«.1 


'.-^•■.JSIJ 


Ho!»  é^mt  ];rf>iilis  qm  je  «hpiK  ' 
XfOuiM  ^ ,  dans  tova  lettons, 
.  Donnaiit  dfl^  «oiiu  à  ^  enfiiUy 
Instruit  l(|iioad«  qu'elle  enehanti. 

pi 
^  Xiovis  épmm  tes  tr^ti 
.    fit  aef  fi^eU  peinr  pen  de  dieiii* 
.SiréfûneflAt  Tain  les  rofea, 
;  n  aarail  ea  moiiii  de  lemorf. 
Loote,  là  iftba  yetOL  plut  paifidtSy 
Ne  dénatfcre  paa  eea  bient; 
Lowie' épargne  ]|pnr  Ut  tient  »    , 
Et  tait  dn  moint  pajer  ta  dffUB- 

Aussi  Itouite  y  en  Fàràdit» 
En  bonne  mère,  bien  jugée. 
Près  du  bon  Dieu  sera  rangée 
Va  peu  plus  bant  que  Saint-Louis. 
Elle  vivra  dans  la  mémoire 
Et  dans  le  cœur  de  ses  enfiDs. 
Ses  faits  seront  moips  éelatans; 
Mais  rien  b'aura  terni  sa  gloire. 


199 


)^£- 


cesse 


la  ^'^« 
.e; 

,u)outs. 


20O 


^E  FOWD  ou 


"JWB'-MTl 


SAC 


\ 


^^  ^ORVEttE 


VÉNUS. 

Ce  Dieu  f-       ^^"'^eriie  !'-»,«. 
?"'"«'',,„.,,*"«>'' pouvoir. 

^«"»  ferait  „„  «^  "^'«"e,  ;      ' 


9 

LE.  20C 

le  me  plaire; 
ime  enoor; 
tre  affaire  : 
id  OD  est  mort  ? 

prérie 
le  le  sien  y 
e  folie .... 
n'est  rien. 
D  accuse  9 
>gimeiit: 
rquebuse  ;. 
>urniment  (*), 

(  sous  le  nom  du 
le  petit  conte  inti- 
E ,  page  i3 ,  pre- 
TE  Français  ,  je 
rte-feuille  dans  la 
mure  grecque  que 
cro're  à  plusieurs 
Lt  à  l'auteur  grec 
es  félicitations  fu- 
3  cette  erreur  sans 
!  de  lettres ,  plus 
'une  inadvertance 
que  cette  histoire 


AOS 
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A    THÉMIRE. 


BC 


Ieuns  Tli^mire,  aimex  à  plaire: 
Il  est  bien  peu  d^heureuz  momeiis! 
Peosei-j,  charmante  Bergère , 
Profitez  mieux  de  vos  beaux  ans. 
Les  retards  sont  toujours  à  craindre» 
L'Amour  s^envole  ayeo  le  tems. 
On  passe  FHiver  sans  se  plaindre» 
Quand  on  a  joui  du  Printems. 

de  Simonîde  était  du  nombre  de  celles  que  j'ai 
composées  dans  le  même  genre ,  et  amalgamées 
avec  l'original.  Vous  parlez  à^arqueèuse^  me 
dit-il,  et  vous  mettez  ce  mot  dans  la  bouche  de 
Simonide!  Il  y  a  anacronisme.  Vos  strophes 
m'ont  fait  beaucoup  rire  :  il  faut  les  consecyer, 
mais  les  siYouet  françaises  ^  et  les  mettre  W 
rang  de  vos  chansons.  Ainsi  soit'il. 


1 


) 


UVELÉ. 


2et 


\  ANTOINE. 


[nqueur  du  démon, 
célibataire , 
put  lui  plaire; 
son  compagnon . .  • 
lint  portent  le  nom, 
li  moins  de  mystère  : 
t  à  Cythère; 
ime,  ils  ont  raison.  {Bis.) 

sublime  Auteur 
formé  les  Belles? 
être  fidèles , 
nmage  au  Créateur, 
la  ferveur 
ir  des  mi>dèles , 
es  Tourterelles; 
>rme  le  cœur.  (  BrV.  ) 

Tmite  au  fond  des  bois , 
élancolie; 
est  sa  folie  : 
i  dans  ses  doigts. 

■ 


ao4 


LE  FOND  DU  SAC 


jUnm  vu  CitMliD  -courtoif  y 
Où  l'on  trouve  femme  jolie  | 
Bon  feu,  brillante  campagaie, 
Et  du  bon  vin  tout-à-la-foU.  {Bu,)  . 


LA     BAIGNEUSK 


I\,TS  bord  d^nne  onde  transparente 
Lise  était  avec  ses  moutons. 
Loin  des  loups  et  loin  des  garçonii 
Disait  la  Bergère  innocente, 
On  dort  sans  peur  sur  ces  gasoni» 

Fillettes,  follettes. 
Craignez  les  Amans  rusés  ; 
Craignez  les  loups  déguisés. 

Je  puis,  dit  Lise,  étant  seul^tle. 
Me  baigner  dans  ce  clair  ruisseau* 
Lise  qu-itte  au  pied  d'un  ormeau 
Son  court  jupon,  sa  collerette: 
Puis  la  beUe  se  met  daps  l'etn* 

Fillettes,  eto. 


vs-tt.  ' 
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A  VICTOIRE    RI***. 

Vjklvi  ^ui  te  nomiiia  Vietoirt 
Ji^ea  do  pouToir  de  tes  jeux  ; 
Koof  l'^prooToiu  :  tout  porte  à  croiiv 
Qa^on  oe  ponrait  te  nommer  mieux- 

Dsux  Victoires  nous  sont  connues; 
L*ane  prie  anx  cieoz  nuit  et  jonr^ 
L*aatre^  ici,  yole  et  port^  aux  nnes 
Les  Héros ,  la  Beauté ,  l'Amour. 

L*vxs  a ,  pour  toot,  ane  conronney 
Qu'elle  eonserre  en  Paradis  : 
Ici ,  l'antre  en  £ût  et  les  donne 
A  acs  illustres  favoris. 

Ton  nom  dit  qn'nn  air  de  conqn^ 
Distingua  tes  naissans  appas. 
Et  que  ton  parrain  n'eut  la  tête 
Qu'à  la  Victoire  d'ici  bas. 

Mais  ,  après  lui ,  chacun  s'en  mèto: 
Victoire  a  des  parrains  nouyeanx* 
Cliacpie  jour  la  rendant  plus  belle 
Loi  fait  donner  des  noms  plos  beaux. 


i 


iu,  mortelf  coupables  ^ 

iaints  iriitëx, 

les  noms  aimables 

Divinités. 

:  c'est  Hébëy  c'est  Flore^ 
nne,  et  l'on  dit  l>ien  : 
us ,  car  on  t'adore.  •  • . 
out  est  payen. 


B  A  K  I T  E. 


:  il  faut  mourir,  Grëgoirel 
rendus  chez  Pluton^ 
raient  l'onde  noire, 
Tain  pressé  d'en  boire  , 
et  fuit  le  menton. 


n'ont  pas  quitté  le  monde 
us  excellent  vin. 
i  Baccfaus  nous  inonde  ! 
inquoDs,  faisons  la  ronde: 
on  cellier  est  plein. 
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Butors  en  paix,  fioissons  :  plus  de  guerre. 
Le  jus  diFin  doit  charmer  nossoacls^ 
Au  tendre  amour  inviter  la  bergëre,.. 
Et,  déliant  notre  langoe  sincère. 
Sur  nos  défauts  éclairer  nos  esprits. 

N'iHiTONS  pas  ce  cruel  Alexandre, 
De  qui  le  bras  fut  fatal  à  CLitus. 
Usons  gaiement  du  droit  de  nous  reprendre; 
Et  paisqu^enfiu  là-bas  il  faut  descendrej 
Eftiaona  la  route  en  bon  fils  de  Baccbui. 

Au  doux  prinkems,  lorsque  les  tourterellei 
Vo ut  «'agaçant,  roucoulant  nuit  et  jour. 
Mars  .se  revêt  de  ses  armes  cruelles  ! 
Va-t-il  encor  souiller  les  fleurs  nourelles, 
Ces  gazons  faits  pour  Bacchus  et  rAmont? 

Qr'uN  douxsommeil abaissant  ma  paupiire; 
Voi'.e  à  mes  yeux  Atropos  et  ses  sœurs! 
Lorsr^ue  viendra  la  fin  de  ma  carrière, 
Je  veux  mourir,  bu\;ant  à  ma  Gljcère, 
'   Penché  sur  elle  et  baigné  de  ses  pleurs. 


■«« 


i 


Tant» 
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La  Sainte  avec  tout  tes  mirackl 
TrouTa  bien  des  cœors  endorcû. 
Pbur  ma  Jarotte  point  d'obstacles: 
Qui  la  regarde  en  est  ^ris. 
Dans  la  foule  Jayotte  est  telle 
Qu'elle  s^j  caeberait  en  rain. 
Chacun  j  yole;  on  dit  :  Cest  elle. 
Sans  être  Evêque,  ni  De?in  (  3  }. 

De  nuit  la  Sainte  disant  route, 
Quand  le  vent  soufihit  iti  jSambeaiiSi 
Sans  briquet 9  et  n'j  Tojant  goûte. 
Les  rallumait  avec  deux  mots  (c}* 
Je  vous  proteste  que  ma  Tante 
En  pourrait  faire  autant  et  plus. 
Elle  a  trente  ans;  elle  est  charmante! 
A  trente  ans,  qu'en  a  de  vertus!.-*" 

Geneviève,  en  chrétienne  habile, 
Ebranla  le  roi  Cbildëric  (^). 
Ma  Tante  eu  convertirait  mille  , 
Et  ferait  le  Diable  repic. 
De  vierges  l'une  fit  école  : 
Les  vertus  naissaient  à  sa  voix. 
Si  la  sagesse  est  mon  idole 
C'est  à  l'autre  que  je  la  dois. 


\ 


£LÈ. 

te  infernal* 
s'ouvrir. . . . 
estait  : 
en  sortir  (e). 

ma  Tante 
rësenter. 
ffërente  : 
r  rester. 

enchassëe 
m  honneur. 
mx  placée  :^ 
)  mon  cœur, 
'escorte  (J^  ; 
>ur  ses  débris, 
e  la  porte, 
lUt  pajs. 
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E  S. 


9 


un  vendredi. 


de,  s'obstinait  à  von- 
i  mëre  lui  dit  :  Vous 
petite  se  rebiffait ,  sa 
t  madame  Sévère,  lui 
tais  elle  fut  bien  sotte; 
.  de  voir  sa  fille  qu'elle 
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cherchait  encore  de  la  main ,  pour  qa*il  fât 
dit  qu'elle  lui  avait  donne  Fallée  et  la  Tenne. 
Geneviève  eut  pitié  de  &a  mère  dans  la  nite: 
elle  la  guérit  de  sa  cécité. 

(è)  Né  serait  pas  assez  dévote 
Pour  l*éborgner^  par  contre-coup. 

Taniœ  ne  aniniis  eelestihus  irœl 

(c)  Sans  être  hvéque  ni  Depin, 

Saint  -  Loup ,  évêque  de  Troj-es ,  et  SamU 
Germain^  évéqoe  ^Séjuxerre^  allant  au  pays  des 
Trois  Couronnes  ^  pour  y  comhattre  l'hérÀie 
pélagienncj  passèrent  par  Nanterre^  où.  Tan  et 
l'autre  fui'eut  environnés  d'une  multitude  tle 
gens  que  le  bruit  de  leur  sainteté  j  avait  attirés , 
pour  y  recevoir  leur  bénédiction.  Geneviève,  qui 
n'avait  guères  que  sept  ans ,  se  trouvant  alors 
dans  la  foule,  c  Saint- Germain  sut  la  discer- 
s  ner  par  un  instinct  de  l'esprit  de  Dieu.  » 

(  âf  )  lécs  rallumait  avec  deu;t  mots, 

Genepièpe  éloignée  de  l'église  de  Saint-Denit, 
qu'elle  avaitfaitbâtir,j  allait  passer  régulièrement 
la  nuit  du  samedi  au  dimanche.  «Diea  qui  avait 
9  fait  des  miracles  pour  lui  faciliter  la  cens- 

>  truction  de  cet  édifice ,  en  fit  encore  pour 

>  seconder  sa  piété  dans  cet  exercice:  oMigeaot 

>  qoelquefois  les  vents  et  la  pluie  à  respecter 
9  les  flambeaux  qui  la  conduisaient ,  et  lui  don- 
»  nant  la  vertu  de  les  rallumer  quand  ils  tc- 
»  naieat  à  s'éteindre.  » 


C7VELE.  iiS 

>î  Childéric, 

infidèles  el  dffs  idolâtres 
•oératioD  pour  les  ixKBurs 
larque  Ciùidéric ,  roi  des 
is, 

%  pour  en  sortir, 

un  jioiiv^  que  la  Saiote,  à 
refuser,  ne  lui  demandât 
criminels ,  qu'ii  se  pro- 
toute la  sévériié  de-  sa 
i  ouvrit  les  portes  de  la 
a  ne  rebuta  pas.  la  Sainte, 
gardes  ;  ils  tombèrent 
:es  furent  brisées  à  son 


lALTRAITÉ. 


ië  la  plus  pure 
tmparent  également, 
est  point  de  mesure 
;t  attachement; 
œu  de  la  nature  , 
lus  doux  sentiment. 


i 
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^■■■mK  9Bft  «r  1K  HK  ISS  C  étlC  IBBBt. 


Taexxes  dbtxcàcrlr 


à  CjtKRi 


9  Abu  oeil  IsanhCy 


Tonz  ce  Din.  rUok  ae  la  tencf 


n 


9 


fincv» 


le  bonheur. 
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D'ASPASIE. 

tt  charmante  y 

écouter. 

je  ne  chante 

épéter  : 

barmante. 

ayissans 

Des  seD9* 

fond  d'un  boccage 
i  ramage  ! . .  • 
nêmes  chants. 

charmante ,  etc. 

If.....  Voyez  ses  cahiers.  ) 


LOMPTU 
r  de  Charles. 

fêtant,  peut -on  fêter  Madame? 
i ,  vous  et  votre  moitié, 
it  le  miroir  de  Tame  : 
us  peignent  l'amitié. 
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( 

BOUQUET  \l 

^^     Il 

A  MADABIE  ELISABETH  D£  FRANCE , 

Au  nom  d'une  Orpheline  élevée  aux  dépens 
de  cette  Frincesse. 


£iLi5ABETH  !  que  ta  digne  Patronne 
Est  à  bon  droit  au  nombre  des  élus! 
Qu'arec  plaisir  je  chante  des  vertus 
Que  je  revois  briller  dans  ta  personne  ! 

Du  sang  des  Rois  Elisabeth  issue  («), 
Fut 9  comme  toi,  saus  orgueil,  sans  dédain. 
Elle  accueillit  la  veuve  et  l'orphelin  : 
Tu  n'en  vois  pas  sans  avoir  l'ame  émue. 

ÉLrsABETH  avait  les  traits  d'un  ange. 
Sa  modestie  égala  ses  appas. 
Sur  ton  beau  front  ^  qui  ne  l'aperçoit  pai 
Ce  doux  accord ,  si  digne  de  louange  ? 

Trop  noblement  son  ^me  libérale 
De  rindigont  r^ra  les  malheurs. 
Pour  tout  trésor  il  lui  vesta  des  ocBors  (h). 
C'est  ton  destin  d'être  «a  loifl  «a  malt. 


•  •■.••.       .y  •<         ''^     '-     \ 
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;^n^ 


Que  la  vertu  commande  f 
i  et  fais  l'amour  d'un  roi. 
nous  briguerons,  pour  toi, 
1  d'entrer  dans  la  Légende, 

TES. 

était  fille  d'André  et  de 
nt  en  Hongrie.  Ses  ^arens 
^rave  duc  de  Thuringe. 
juillet  ne  fut  pas  d'une 
:re ,  et  n'eut  pas  jnoins  de 
n  fête  en  novembre.  Elle 
3  était  fille  de  Pierre  III , 
>nstance  j  fille  de  Main- 

tb  dépensa  en  libéralité» 
it.  Elle  s'en  consolait  ea 
n  ;  on  m* en  saura  gré. 


SUZANNE. 


assuré  de  plaire, 
me  on  a  le  nom  I 
eux  qui  firent  tairç 
eila  de  la  raison. 
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Au  bain  l'aire  ôftre  tant  cle  clianDeS| 
Son  corps  d'albâtre  a  tant  d'éclat, 
Que  ce  specrtacle  ïnet  en  armes 
Deux  bécpiillords  hors  de  combat. 

L'autre,  ta  céleste  Patrooe, 
Fait  jeune  et  vieux  ,  dëfeod  sa  fleor^ 
Ne  la  veut  donner  à  personne, 
Pas  même  au  fils  d'un  Empereur  ! 
Ce  Pajen-là ,  d'huineur  cruelle, 
Fit  bi  ûler  tous  les  paufrf 8  gens  (i) 
Qui  n'avaient  pu  gagner  sur  elle 
Qu'entre  deux  draps  il  eût  ses  gants. 

Ce  que  Ta  rq  11  in  fit  à  Lucrèce 
H  reysaya  :  la  F/eitr  des  Saints 
Dit  que  la  force  et  la  finesse 
Servaient  d'accord  ses  grands  desseins  : 
«*— —  ■  .      I.  — ' 

(l)  Maximien  fit  brûler,  dans  le  port  à'Oitie,  \ 
«t  jeter  à,  la  mer  tous  ceux  qu'il  avait  charge' 
du  soin  cle  lui  gagner  le  coeur  de  Suzanne,  ^^ 
cela  parce  qu'ils  n'j  avaient  pas  réussi.  Cette  fiUe 
ne  voulait  pas  de  Siaxintien^  parce  Qu'iJ  ^'**' 
Payen.  U  essaya  en  vain  de  la  violer.  ISuzanne^ 
dont  le  corps  était  phospborique,  ajant  fait  fett 
quand  il  la  toucha,  il  s'enfuit  épouvanté.  Dio* 
mlétien  donna  ordre  que  la  tête  nambojaate  àê 
Sujianneiài  tranchée ,  et  elle  le  fut. 


VÊLÉ- 


ai^ 


;rin  !  qbelle  vergogne  ! 
ible  le  secourt  : 
^nie  la  besogne 
I  il  reste  court. 


'avaient  ces  cbastes  dames 

l'offre  à  DOS  jeux  : 
re  mêaies  âamme$ 
jeunes  et  des  vieux. 

,  à  rÉcriture 
e  tient  un  pen: 
iciples  d'Épicure 

ont  mauvais  jeu. 

un  la  trouve  excusable  : 

br^tien  elle  a  fait  choix. 

u  la  fit, aimable, 

t  pas  perdu  ses  droits. 

ur  dans  un  paxUerre  ; 

i  le  désir  , 

iger  la  considère; 

j1  peut  la  cueillir. 


./ 


(S*    ,     là  t&itS^glkt 


3=aB 


ACTION    DE    GRACES. 


/^Rl.ftié  1* Amour  eit'aa  DieoBieiiftiaaBif 
JTaTaia  perdo  le  doux  etpoir  de  pUiie: 
'li  nt'eit  «rendu  ee  ohaniie  té^uiaentl 

Je  puû  eneor  aoupirer  fiour  Gljeère. 

->.  • 

Db  mes  lieof  rien  9e  pent.m'vfBwMliàf. 
GIjoère  aenle  occupe  ma  penaée: 
Par  un  Maer  je  l'aTaiâ  offenaée» 
Par  un  baiser  je  Weàt  de  la  fléekir. 

'  Ah!  que  l'Amour  1  etc. 


CHANSON    A    BOIRE. 


Œ  meilleur  vin  de  yotre  eate 
S'il  m'est  versé  par  votre  Esclave 
Flatte  peu  mon  palais  gourmand  ; 
Je  ne  le  trouve  point  suave  , 
l&t  je  n'en  bois  que  sobrement. 


7ELE. 

Ds  de  la  Maîtresse 
DchoD tarasse  y 
avidement, 
double  ivresse 
d'uu  amant. 


SAI 


:hique 

mère  BOURPON, 
te  champêtre  à  lune 
:  de  Versailles, 


la  plus  douce 

.\nacrëon. 

s  ce  canton 

e  goût  s*ëmousse. 

r  de  la  mousse 

jr  l'ëdredon. 

i  la  mère  Bourdon. 

ce  verd  feuillage 

confond. 

à  mon  plafond  \ 
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J0  Toû  les  xvÊ  aoiif  «•  fniillagiB. 
Tout  demande  9  ici  ,  fii«ii  houniage; 
Tout  porte  atteinte  à  me  faiaoïi.. .. 
Hoontm'y  lionneur  à  le  niëre  Bourdon. 


Dx  deux  Bassina  l'ond^linipidt , 
Iei|  eoamt  an  verd  geson  : 
.  Chaque  arbre  oppose  un  front  humida 
Aux  traits  enfUminds  d!AppIIon; 
Mais  on  n*j  trouve  point  d'égide 
Contre  les  traits  de  Cupidon. 
Honneur,  honneur  à  la  mëre  Bourdon. 

Dans  les  palais  on  voit  Mégëre  y 
On  y  voit  rborrible  Alecton^ 
Au  noir  corlége  de  Pi u ton 
Cette  demeure  est  étrangère; 
Et  Jupiter  s'y  pourrait  plaire 
Comme  autrefois  chez  Philémon. 
Honneur^  honneur  à  la  mère  Bourdon. 

Sous  les  traits  piquans  de  Glycère, 
Sous  la  forme  de  Coridon^ 
Bans  ce  bois  épais  et  profond 
Cent  Amours  pressent  la  fougère^ 
Tandis  que  YénuB  y  à  Cythëre , 
Est  à  rêver  à  l'abandon. 
Sonneur,  honneur  à  la  mère  Bourdon. 


\ 


re 
m, 
n, 
ire, 
dëlire, 
on. 
lëre  Bourdon. 

Junon 
m'en  affecte. 


un  insecte. 

js  humecte 

chon. 

ère  Bourdon. 

iliiimainesy 
toton . 
adre  C9ron  y 
es  plaines, 
peines 
kchëron. 
kère  Bourdon. 
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COUPLETS 

À  Cjtherine  ***,  Supérieure  des 
'  Dames  de  HauteS'i-BruyèrBS , 

AU    HOM    DES    IPSNSIOVHAIRXS* 


Ux  Catherine,  au jowrd'liai  ^ 
Cëlébroos  la  Fête. 
Tout  ce  qui  respire  ici 
Derient  sa  conquête. 
Nons  loi  devons  nos  plaisirs  : 
Elle  prévient  nos  désirs. 
Chantons  Catherine  ,  d  gnë  ! 
Chantons  Catherine. 

Sa  Fête  exige  une  ehanson  ; 
Mais  y  dans  ces  lieux ,  point  d'ApoUoo. 

Lon-Ian-h^-derirelte.  , 

Qae  le  cœur  en  serve  aujourd'hui 

Lon -lan-la-derirL 


or  chagrine- 
.uces  loi»  ' 

unisson.  »o»  .'"'«• 
.Usons  le  choix- 
:ipe,ôg»é' 
herine ,  etc.  etc. 

a'  HISTORIQUE 


,.  ,.  les  bouieine»-» 
"  ^°      L  Saint-Michel. 

-"'"' 'S  dû  Ciel, 
oeut  vengea» 

M-t-il  P"  *"'*'^ô 
"••"^ÏtiaiV-n  Saint? 

'f  S  To»  f«-»»  "- .^"^" 


r 


aa6  U  Font  PV:$Jlfi    ^ 

• 

L*AirGE  doBo.V  fb94«9t  avr  le  Diabb  ^ 
lyoa  pied  TaiiiqiMiir  le  lerruià, 
St  y  de  la  laoee  fbnuideJUe 
D'outre  en  onUe  le  tnnipeffi. 

Ocrx  ;  inai«  lé  mal  de  l'aTentote  • 
Cest  que  le  Diable  nVsjt  pas  mort. 
Qu'il  se  ^enge  sur  1*  natoref 
£t  la  dls]pute  au  Qel  èooor. 

MiCREL-VidNON  a  plus  de  gloire  : 
Il  a  fait  plus  en  se  }ou»ot , 
Chacun  raconte  son  histoire. 
Aux  murs  reogés  de  l'Orient  (a),  « 

Il  n'eut  pas  qu'un  Diable  à  combattre; 
Car  il  en  vit  neuf  mille  y  un  soir, 
Tous  Anglais,  qui  voulaient  nouslMltrey 
Et  qu'il  battit  par  son  savoir. 

Ces  Damons,  jaloux  de  la  France^ 
Tigre's,  Panthères,  Léopards,  . 
Venus,  par  mer,  en  diligence. 
Portaient  la  griffe  à  nos  remparts. 

Amis,  le  Michel  que  je  chante. 
Du  Ctei  semble  un  autre,  Enyojé. 
c  Calmez ,  dit-il ,  votre  ëpouvaate  : 
c  L* Anglais  va  fuir  humilié.  > 


lé  t>o«r  s«  patrie  y 
sans  sVtonner; 
rfs  y  les  fortifie .  ."..■ . 
ooai  il  va  tonner. 

la  foudre  est  lancée  : 
le  à  son  bord, 
dispersa  : 
is  l^ifk  du  port. 

u^  «endoBs  }ioimna§« 
lé  dansKïes  bas-liéux. 
lut  plus  de  courage 
labitans  des  Cieuz,  , 

:  IHnfernal  Génie  p 

risque  à, (Courir, 
il  reste  en  vie  : 
ponyait  mourir. 

:bœur,  à  cette  table, 
>re  à  tout  oser, 
Loins  redoutable  , 
.  que  nous  griser. 

tîé  qui  nous  lie, 
tir  maison , 
alousie 
icurcir  leur  nom! 


MB:  tS  VOl^D  DU  JAG 

.  Pvxtax,  Qltô,*fafiiite  Miiity 
Gomulter  un.  joac,cei  opupletil 
.  Qne ,  pMtr  tar  gl<4re^  eU«  m'aeoait 

J^AB  «T6ir  abrégé  bt  fidu. 

"  »  ... 

ICais  ta  Moiti'é  me  Terse  à bpîref. . < 
On  ffaorà,  quand  je  t*ai  clianté, 
Que  fi  j'aTaia  pea  de  mémoire  y 
Aa  moim  f  si  dit  la  ■  Térité. 


NOTES. 

(a)  iDescente  des  ÀDglais  au  port  de  l'Orient. 
L'état-Qiajor  sentit  le  besoin  qu'il  avait  d*ua 
,bomme  actif,  et  dont  les  opérations  aussi  sûres 
que  promptes  empêchassent  les  Anglais  d'entrer 
dans  la  ville.  M.  Vignon  fut  prié  de  se  charger 
de  ce  soin.  Il  j  réussit  en  une  nuit.  Tout  se 
trouva  fortifié  et  dans  le  meilleur  état  de  défense 
le  lendemain  matin.  Les  Anglais  furent  si  mal' 
traités,  qu'ils  se  rembarquèrent  et  disparurent. 
Ce  fait  avéré  et  biçn  conpu  de  M.  le  comte  de 
Maurepas^  a  été  mis  sous  les  yeoz  du  Roi  par 
ce  ministre  même.  Il  a  manqué  à  M.  Vignon 
de  n'avoir  pas  été  mili^ire.  Le  Roi  ,  sensible  à 
un  service  rendu  sous  le  xègne  de  son  grand 


\ 


%19 


epas  ae  faire 
.ngéaieurdes 


^^ci^^^' 


'^atherln^' 


reur,  _ 

!  date  ) 
saBt. 
e  flatte  ; 
lapgcant. 

is  bot»  arUle  , 
de  goût. 
éianlfil^«5 
n  suU  f  o^- 

j  soutent. 
cette  bcute... 
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Or  don  o,  n'a  jant  pn  mieux  hh»f 
J'étaÎB  (bel  maître  Griffon; 
Et  là  je  ne  maugeaia  guère  ^ 
Alléché' d'autre  façon. 
Eorf -Qriffbn ,  le  débonnaire  , 
Me  dit ,  en  m'encoarageant  : 
AHôns  donc;  parbleu ^  coropère^ 
L'appéfit  vient  en  mangeant. 

Taitdts  qu'il  me^  sollicite 
Un  client  vient:  Griffon  sort. 
Lé  tems  presse ,  j'en  profite  ; 
Je  baise  un  beau  «ein  d'abord« 
Du  plaisir^  mafia  apôtre  , 
Dis  le  fait  rapidement  : 
Je  passe  d'un  trône  à  l'autre. . . . 
L'appétit  vient  en  mangeant. 

•  GmvFON  me  retrouve  à  table 
Chantant^  gai  comme  un  pinçon  ; 
Mangeant,  convive  bonorable, 
Atnplement^  et  sans  façon. 
—Eh  bien  !  vous  voyer,  compèref 
Me  dit-il  ingénueroent. 
—  Oui ,  je  vois  qu'en  mainte  affaire 
L'appétit  vient  eu  mangeant. 


OUVELÉ. 


a3r 


U  Q  U  E  T 

SRINE     PILETTE, 

et  jolie  Fermière» 


EiiNE  du  sang  des  Rois^ 
l'est  point  issue, 
simple  villageois  } 
est  plus  dodue, 
rin  pour  luoi^^queldëpit 
ïrine  était  Princesse  ; 
rrais  pas,  dans  mon lit.y 
sser  sans  cesse. 

rnoNNE  de  mes  amours , 
:ne  ,  était  grande  Damx, 
-on  qu'elle  eut  toujours 
të  dans  l'ame* 

LANT  d'amour  et  de  col^e, 
4^  la  fit  dëcoler. 
i  Empereur,  qui  veut  flaire, 
rouver  à  qui  parler* 


» 
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CiTaïniNE,  en  celle  occorKnee, 
Ne  monira  pas  peu  de  rigueur. 

be  joignait  l'amout  de  sa  fleur. 

Elle  parut  4'aulant  plus  sage, 

voir  .4oa  pucelage. 


Qu-a 


,e  pon» 


iCieu 


Plos  d'utie  Elle  lueurt  violin 
Pour  arolr  eu  l'espril  lêtu. 
E'aire  un  beureui  n'est  point  w 
C'est  bien  plulôt  une  Tenu. 


ciiei 


aitre 


Je  In  fais  perdre  à  mon  bijou. 

Jepr^I^reson  doux  murmura 
A  tous  les  doeles  srgumeni 
De  sa  Patronoe,  qui  figure 
El  qui  pérore  sur  les  bancs. 

Pfûkés  lin  jour  par  CathesinX 
Tceole  SavaDS  perdent  l'esprit  ; 
Sa  sagesse  les  illumine. 
Les  confond  elles  oonterlii. 


NOUVELE. 

is ,  cela  vous  ëtonne  ! 
ine,  vojez-vous, 
d  pervertirait  tous 
rs  de  SorboDue. 


a33 


BACHIQUE. 


lux  plaisirs  ]e  m'abandonne , 
olâtre  et  quand  je  bois;, 
i-je? — Ami,  c'est  Jupiter  qui 

à  l'instant  :  s'il  faut  que  je 
ine, 
ui  faire  percer  ma  voix. 

:,  c'est  Jupiter  qui  tonne: 
es  coups,  que  tu  fais  redoubler* 
)rtel8 ,  laissez-moi  faire  : 
je  vais  voler  ; 
vir  son  tonnerre, 
e  me  fait  trembler..... 
ens,  je  l'ëteins  dans  mon  terre: 
aigle  si  fière 
i  je  vais  immoler, 
ter  la  bonne  cbère 
)sa  troubles. 


LE  FOND  DU  SAC 


DÉSESPOIR. 


Ij'est  Irop  long-renu  vivre  «n 
Trisifs  (uuels  d'un  absolu  pouvoir. 


unler  doi  lilM— 
is  plus  1b  foudre- 


Lys  Niémen  I  nom  dMarent  la  guerre, 
£t,  furiciiic,  ila  st  couîanAeal  ions. 
Sur  ses  enfass  ,  Jupiter  en  courroux, 
F.iil ,  IQUJ  kî  jours  ,  éclaler  son  tonniTTf. 
Bravons  tes  Die II :c  ;  lerminnDa  nos  malbetin; 
El,  pour  moDrir,  n'atreudons  ptuc  U  fonde*- 

CHŒUR. 
A  mourir  seul  ,  elc. 


ELE. 
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OH  inaisonx  flottantes, 
ilit  nos  trésors, 
î  sur  ses  bords 
;  nuigismutes. 
fkons  j)os  malheurs  , 
dons  plus  la  foudre. 

R. 


n  gouffre  horrible  , 
nos  cités, 
ait  de  tous  côtés 
ime  et  le  soufre.  / 
inons  nos  naalheurs, 
idons  plus  la  foudre. 

r  R. 


ta  course  vagabonde: 

pent  Pithou; 

2  Alecton. 

ut  le  monde. 

inons  nos  malheurs  ^ 

idoos  plus  la  foudre. 

J  R. 
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Qirs  Toiv-ie  encor  ?  quel  horriUe  eMna^  ! 
Dn  Ilots  de  saoç  ioondeot  nos  ^nérets! 
BelloBoe  et  Mars  ,  fiers  d'alarmer  Céfèi, 
Chercheiit  sqs  champs  poar  exerrer  leur  lafc  : 
BraTOBs  les  IHenz  ,  termiDons  nos  maUiears, 
Ml  y  poor  moorir  ,  n'attendons  plus  la  fondre. 

CHŒUR. 
A  momir  senl,  etc. 

Ah  ?  trop  d'horreors  ont  sonle^^  mon  ame  ; 
Les  Toir  et  rÎTre  est  on  indigne  efibrL 
£n  mon  poaToir,pour  terminer  mon  sort, 
Les  Dienx  ont  mis  fean ,  le  fer  et  la  flamme. 
Emplojons-les ,  terminons  nos  malheurs, 
Et  y  pour  monrir,  n'attendons  pins  la  foodre. 

CHŒUR. 

A  mourir  seul ,  tous  pouvez  rons  r^soodre  : 
Les  maux ,  amis  y  ne  font  rien  aux  buTCurs. 


LÉ. 
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kCHIQDE. 


X  punir  l'audace 
ont  brave, 
le  l'espace 
1  leur  front  lev^* 

•olè, 
s  côtéj. 
£ole. 
Cités. 

ageance  immole  , 

:elë 

.  en  souille  l'idole 


le  sein  de  sa  mëre^ 
se  dësespëre  : 
>que  les  Cieuz. 
mues, 
l'auz  nues, 
rs  Dieux. 


—t,^ 


> 

9 


LA    HAUTE-CONTRE. 


V^  jT  £t  ^œ  f  ai  b  Toix  jonore  , 
Qoe  moa  rfaaot  pbît  <Uas  les  concerts. 
Dienx ,  laina-moi  pererr  les  airs; 
Je  rais  apprendre  à  ilJniren 
Le  nom  de  c«lle  qoe  f  adoie. 


ELC. 
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is  transports  insensés 
iheur  sppct^ne... 
Ton  m^aime  ^ 
t  assez. 

voix  sonore, 
dans  les  concerts, 
lercer  les  airs  ; 
'  à  r Univers ,  . 
les  auginenteencore. 


ILE  (i). 


«nouvelle... 

délie 
.ans. 


uns 


* 


:>ndelle» 


ique  par  le  citoyen 
atique  que  l'Auteur 


.4=  ,„■..■."•*•     > 

Ml.»»'»"     ,.„„.>'"■" 

^'"■';.  >.»•  1»  ■     __ 

3  1-Dleul  1"* 


i 


les  PandoutSy 
l'ëchine , 
ous  les  jourSy 
Ine: 

bran<1e-yîn  , 
'ieux  refrain  : 
*e,  ô  guél^tc. 

}ron»  , 
(tes  , 

1 va les. 
{ue  d'obus  , 
rendus 
ô  gué  I  etc. 

Alviniy, 

TArcole  , 

evant  lui 

>le  ? 

Kf  uker  (i)  f 

lyec  le  fer  , 

enne  y  à  gué  !  etc. 


petite  rivière, 
ai 


us  LB  rOND  DU  SAC 

.  €b  nonTMii  BsuioikoyBoVi 

JPili  de  la  Viptoiie^ 

, .  9«,<«TaA9«it  que  ^r  btond^ 

Aux  ctbanqui  de  la  glwe. 

.  n  Vea  aïUU  cliaqpe  «uit^ 

r  PiJMMquaot  Gfaarial  du  lit , 

;  ^ .  Oeeup«r  M  pUee  ^  d.  gué  I  ete. 

q, 

IircnoviuBLXs ,  qtEii  ero jei  ^ 

Débloquer  Mantoue  I  -B 

Héros  en  poste  envoyés  ,  '  ti 

AK  !  comme  on  tous  jope  !  ci 

Ces  drapeaux  si  bien  brodés  , 
A  ProTéra  tiemandés , 
Sont  à  Notre-Dame  9 â  gué  !  etc.  etc. 


=ac 


te 

a 
à 

FRAGMENT  SUR  LA  PAIX.         Q 

r 

d 

Kji  ints  reviendra  dans  noe  plaioes  t< 

Sourire  aux  blonds  épis  ^  Tespoir  de  nos  guérets  *,  c< 

Nous  ▼enreos  de  nouveaux  Silènes  ^ 

Dont  les  pas  y  gaiment  imparfaits, 


Kons'.peindi:oat  roubli  de  leurs  peinei. 


1 


nous  / 

aes  (i). 

rter  les  chaînes 
a  tous. 

Amen. 

n  encore  quel- 
;s  de  ce  genre 
[ues  et  autres 
î  vers  à  diablo- 
j  en  a-t-il  déjà 
3tion. 

N  A  L  £  s. 

re  mêtne  le  fiel  du 
1  ?  J'ai  du  plaisir 
Je  cesse  de  croire 
ne  fait  pas  loi. 
5  cela  ne  pfouve- 
iquës  de  la  même 
3nt  pas  des  robes 

l'espère,  avec  le 
îœiirs  :  je  n'en  ex- 
e  foi  intéressée  à 
couvrir  quelque 
ïce  de  hère  pins 
ain  ;  là  tout  accès 
lel. 
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CONCLUSION. 

Bons  ET  MJUrJIS  OUVRAGES, 
GRANDS  ET  PETITS  JVTEVRS,  tout 
prend  fin. 


ir  A  B.  D  0  N,  Xecteur  :  je  suis  vieux,  Je 
me  répète.  J*ai  toujours  présente  à  Tespril 
Ifi  vérité  de  ces  paroles  :  Onmes  eodem 
eogimur,  (  C'est  une  thësç  que  je  ue  puis 
abandbnuer,  surtout  depuis  que  ce  grand 
fantôuie,  dont  j'ai  parlé,  s'en  vint  ra- 
battre un  jour  les  fumées  de  mon  amour- 
propre.  ) 

On  a  pu  voir  dans  une  Ode  que  j'ai 
osé  faire  de  sens  rassis,  et  qui  figure  dans 
ce  Recueil,  volume  II,  page  y5 ,  que  j'ai 
singulièrement  traduit  le  Pallida  mors  (i); 

(i)  Le  tems  foule  d'un  pas  égal 

Les  Têts  pompeux  et  Thumble  proseï  etc. 
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\e  épître  à  la  Paresse ,  itiB. 
mon  inertie  sont  basées 
î  foi  à  réternelle  durée  de 
fe  demeure  tellement  per* 
m  ne  doit  rester  de  nos 
le  nos  productions  y  que  je 
mmortalité  prétendue  y  une 
de- change 9  ou  quelques 
e  mon  libraire.  Cependant 
jjours  mal  pris  pour  faire 
èce  numéraire  dans  mon 
71  de  hoc  mundo.  Quand  je 
n'attache  pas  à  ce  mot  le 
ans  la  phrase  sortie  de  la 
uveur  :  Regnum  meum  non 
ido;  car  alors  on  pouri:ai]t 
me  flatte  d'aller  un  joué 
'aradis  :  je  le  désire;  mais 
i  vanité  de  compter  là- 
veux  pas  non  plus  donner  à 
vois  d'avance,  ouverts  de- 
ieux  battans  du  temple  de 
st  une  ridicule  confiance 
ncore  à  d'autres  ;.  d'autant 
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plos  qae  ]e  ne  crois  pas  à  l immortalité , 
dans  le  sens  attaché  à  ce  mot  par  les 
Poètes.  Je  n'admets  tùnmortalîté  qae 
dans  le  sens  ascétique  :  celJe-la  est  iné-* 
cwable. 

l>isons  donc  ce  que  nous  entendons  par 
mundo.  U  j  a  tant  de  traducteurs  qui, 
dans  leurs  versions,  donnent  au  teste  une 
interprétation  forcée ,  qu'on  ne  se  récriera 
peut  -  être  pas  en  apprenant  que  par 
mundo  je  n'entends  pas  le  globe  terrestre, 
mais  les  individus  qui  le  couvrent  Peut- 
être  même  me  permettra-t-on  de  mettre 
de  côté  une  partie  de  ses  habitans ,  et  de 
m'en  tenir  aux  Prosateurs  et  aux  Poêles, 
assez  nombreux  pour  qu'on  puisse  voir 
encore  là  tout  un  monde.  D'ailleurs  on 
pourrait, au  besoin,  leur  associer  quan- 
tité de  femmes  charaiantes,  deveuues, 
par  reconnaissance,  les  trcmipettes  de 
leurs  adorateurs.Voilà  le  monde  où  je  ne 
règne  pa  s ,  dont  je  ne  suis  pas,  et  dont  je  ne 
peux  pas  être.  Mon  âge  avancé,  le  manque 
de  fraîcheur,  fignorance  du  jargon  néces» 
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monde,  font  que  j  jr  serais 
)lacé.  Ma  franchise  a  même 
îe  de  si  contrastant  avec 
nchauteur,  les  éloges  et  les 
sage,  que  chacun,  en  me 
e  :  Uoii  vient  celui-ci  ?  il  ne 
pas  / . . . .  i/  nest  pas  de  ce 

de  cette  vérité,  je  ne  fai» 
enir  de  pardon  ;  parce  que 
)mme  une  qualité,  ce  qui 
iaut  à  ceux  que  je  n'applau- 
indant  je  n*en  veux  à  per- 
tivement  :  Dieu  le  sait  5  je 

n  de  trouver  mauvais  que 
ion  semblable  ;  au  contraire 
ms  Fespoir  de  rester  de  côté, 
l'aimerait,  si  je  dififère  du 
3;  si,  dans  mes  écrits,  je 
iut  ce  qui  s'offre  à  ma  pen-- 
le  tant  d*autres  font  le  mé^. 
'écrire  le  contraire  de  ca 

■V 
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fa£s  le  wiroa  dt 

tnnl  b 
^on  icar  oommc;  îk  ne  itfé- 
^ae  SI  £Ke  et  la  pemce  d'adbiô. 

d'elle,  da 

ciiase  de 

parce  <pie 

{»saHfil  de  reH,eC 


r 


0& 


TACt  UEflox  si  îe  lesie 
SLX  ie  n»?  ictiuuwci'  tom  entier 


ma  Yia 


se  inare  toK:te  écrite,  et  il  ne 


Ggâtfm 

LîaeaBrBt ,  ri.  d'à*  Wa  dToiîsMuliié. 

Qiâ,  pe7£ftat  lc«t  sas  Ibcn,  cciun-ra 

^  DbBf  I«  boa  ses*  est  rérolt^; 

Qmî  chaata  les  asous  et  le«n 
ibBt  Msiécilsct 


gûtéi 
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iter  de  la  postérité) 
os  aux  cotteriej  ^ 
bë,  pour  quclcj^ues  mièvreries^ 
d'immortalité. 

it  dire  ;  d'un  brevet  de 
l'îi  est  vrai  que  ce  mot 
ait  tant  rire  ;  mais  tout  le 
)as.  L'immortalité  î  il  y 
masse  ;  c'est  un  point  de 
religion  des  poètes;  et 
i  est  universelle  :  c'est 
,  vous  netes  ^s  de  ce 
sent-ils;  car  vous  n'êtes 
ce  qui  prouve  que  vous 
e,  c'est  que  vous  protes» 

dogme  universellement 
i  Vallon.  »  Tout  beau  j^ 
;un  sa  croyance  :  \e&  lec- 
\  tous  des  poètes  :  j'^écris 
Je  ;  je  parle  à  tous.  «  Mes 

le  père  Gérard),  tout 
oit  à  mes  instructions  :  je 
li  mon  sermon  que  quand 
NS seront  arrivés*  »  L'im- 
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mortalité  vnus  charme  :  pour  vous  c'est 
article  foi!  Eh  bien,  croyez-y;  je  ûereui 
pasétrPÎntolérnnt;  mais  je  puis  m'écrier, 
une  (trniière  fois  en  moLir»iit  :  Oh!  les 
fous!  l'anitas,  varùtatumetomnia  vanitas. 
Le  sol  orgdcil  de  riiomme  le  porte  il 
croire  à  mie  éfecneile  àurée  !  chacun  bâtît 
fin  pyramide!  Eh!  mes  amis,  tout  meurt; 
pensez-y  mi' rement.  Qu'est-ce  Vf 'entends 
gAuir!  serait  -  ce  pas  d'Arnaud  V  u  3/eï 
B  ouvra f^ps  mourraient  !  "  Pourquoi  pas? 
Tant  d'autres,  qui  valent  mieux,  éprou- 
veront le  même  sort!  Une  mort  ienlee* 
le  partage  de  l'Homke  dx?  C&asfs, 
des  Jardiks  ,  de  la  Pitié  ,  Poèmes  ferit» 
de  main  de  maître,  mais  remarq'uatites > 
par  le  cacosinthëton,  arrangement  vicîem 
que  n'ont  pas  les  OSorgiqubs,  imit^ 
dulatin.  Ces  Géorgiqùes  mêmes  ne  vf 
vrout  pas  in  œtemum,  pas  plus  <^ue  )> 
langue  dans  tnc^ielleçUes sont  composéeit 
parce  que  le  ciel  et  la  terre  passeront, 
et  qu'il  ii'y  a.  qne  la'  parole  de  Dieu  qui 
ne  passera  point.  Mftîs  lei  Géoi^iqua 
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Il  faut  crG^r^,,qu'à 
ataclisme  prédi|,  cq 
me  un  marbr©,  àon% 
)s  dèsceudaii^s  analy*^ 
t  Je  compose.  (})♦ 
dévore  tout,  puisque 
ité  est  une  chimère, 
pe  nous  n'existions 
1  intime  que  nous  et 
ux  qui  IçjS  prônent, 
quent,  nous  tombe- 
3  :  mémento  homo  quia 
les  favorites  des  an- 
jppe,  portent  la  ter- 
tout  dans  Tame  d'un 
s,  j'en  conviens,  le 
iC  et  la  grâce  de  la 
Linquenda  tellus  et 

il  en  faut  finir,  et 
à  la  vanité  le  caput 
une  et  de  ses  ceuvres, 

SIÉKE. 
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ne  fait  de  parler  russe.  I 

ire  en  franouii!  des  dtï- 
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?lîer  breveté,  considéra' 
hicf^H^  comme  Fembléine 
ïrgueilleux.      -,  74 

s  infinimeat  petits  côm- 
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qu'elle  attire  quelque- 
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a64- "T  A.  B  L  E- 

SoRTiE  contre  l'EquiToque  et  le  Calem- 
bour. '"'  '  9* 
J^oltaire  et  -IhUkau  compar^B."  ï^' 
Les  deux  ChériUs.  10^ 
RinTEaciONf  sur^un  passage  lie  Sannaxar.  114 
Spectacles  :  fuite  des  Muses  et  du  bon 

goût ,  morceau  re?u  et  corrigé.  i>I 

Trait  historique  épouvantahU  ,  proposa  à 

l'excellence  du  goût  des  Dmmaturges,       i^y 
Aofidote  contre  les  asserlious  de  quelques 
modernes  .  Jérémies  ^   qui    trafiquent  de 
leurs  larmes  (i).  14^ 


(ij  Ce  n*ést  point  dans- cet  esprit  qu'a  ëcril 
T^acrelelle  ;  il  a  su  consoler  lé  lecteur  ,  en  par 
laut  d'acles  de  vertus,  qu'il  a  mis  en  opposi- 
tion avec  les  crimes.  Ami  de  son  pays,  il  o< 
peint  les  horreurs  dé  la  Révolution  que  poui 
en  détourner;  il  profite  de  tout  ce  qui  peu 
honorer  la  France,  et  le  met  dans  son  plus  heai 
jour.  Ceux  qui  le  cachent,  sont  des  homme 
vendus  aux  Nations  rivales  ,  des  lâches  dont  \à 
plumé  est  mille  fois  plus  condamnable  que  i( 
fer  des  déserteurs  de  leur  pajs. 
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Cette   Note  oubliée  ,  .coïncide  avec  les  sag*»! 
ré^exioDS  de  M.  de  P^ilietertfue ^  p.  148. 
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uteo»,  tout  prend  fin.     *H 
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;,  i„  Tome  III  *i  dernier. 
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